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CHAPITRE PREMIER

« Ce n’est pas une bonne idée », marmonna Trémaine. Elle était bien consciente de se répéter, sans savoir au juste combien de fois elle avait déjà fait cette remarque.

« En es-tu sûre ? » La façon dont Gérard, hors de lui, nettoyait ses lunettes avec son mouchoir suggérait sans équivoque l’agressivité. « Je crains que ça ne m’ait échappé lors de tes sept précédentes réflexions. »

Il avait manifestement tenu le compte. « Très bien, d’accord. » Trémaine croisa les bras et balaya du regard le vestibule de l’hémicycle. Elle enrageait d’être là. Ce corps de logis, un des bâtiments du Sénat capidaran, était plus apprécié pour son ancienneté et son passé chargé d’histoire que pour son côté confortable et pratique. Le vestibule, froid et mal éclairé, était habillé de boiseries noires, et le haut plafond à caissons parsemé de taches jaunes dues à un lointain dégât des eaux. Le colonel Averi et plusieurs dignitaires, dont les ambassadeurs riénan et parscian en Capidara ainsi que quelques-uns de leurs collaborateurs, patientaient également en petits groupes tout en feignant de converser courtoisement. Gérard était le seul sorcier riénan présent ; pour une question de sécurité le Reine Ravenna se devait de rester armé et prêt à quitter le port de Capisville à toute heure. Niles se trouvait actuellement à son bord avec l’une des sphères qu’il avait conçues ; le navire pouvait ainsi se défendre contre les sortilèges gardiers et franchir le portail éthérique comme bon lui semblait.

Ils s’étaient tous réunis au Sénat afin de discuter de la stratégie à adopter pour libérer Lodun, où des dizaines de sorciers, mais aussi des centaines de villageois et d’étudiants, étaient emprisonnés derrière les remparts de la ville riénane, assiégée par un blocus gardier magique depuis le début de la guerre. Et du fait des difficultés passées et présentes que leur causaient les espions ennemis, Trémaine était convaincue de l’aberration de toute discussion dans un lieu pratiquement public. Même si les Capidarans avaient perdu quelques-uns de leurs navires marchands, ils n’avaient pas encore subi d’attaque frontale, et les convaincre de l’imminence du danger s’avérait difficile.

Trémaine comprenait les raisons de leur attitude. Ils avaient tous cru que les Gardiers arrivaient d’une ville cachée dans l’immensité océane séparant Île-Rien du Capidara et n’avaient découvert que quelques semaines plus tôt qu’ils débarquaient d’un tout autre monde. Il avait été bien assez difficile d’avaler, sans même parler d’expliquer, le fait qu’ils utilisaient un sortilège ouvrant un portail éthérique pour passer d’un monde à l’autre et transporter leurs bâtiments de guerre dans ce qu’ils appelaient le monde relais, principalement habité par des peuples primitifs ignorants de la sorcellerie et des armes modernes qui les auraient protégés, et que, de là, ils voyageaient jusqu’en Île-Rien et en Adera.

En un mot, Trémaine avait le sentiment que sa présence en ces lieux ne servait à rien. Non pas que sa présence ailleurs eût été d’une quelconque utilité. Les sorciers croulaient sous le travail ; les sorciers capidarans, expatriés riénans et aderassi qui s’étaient retrouvés piégés en Capidara au début de la guerre avaient tous été réquisitionnés pour élaborer des Sphères Viller, seul moyen de défense réellement efficace contre les Gardiers. Les chercheurs de l’institut Viller consacraient tout leur temps à étudier le dirigeable prototype que Trémaine et ses compagnons avaient ramené du monde gardier, mais les compétences de la jeune femme en mécanique étaient bien trop rudimentaires pour qu’elle pût leur prêter son concours.

Elle grimaça, balayant à nouveau avec impatience la salle du regard. Les membres de l’assemblée portaient des costumes classiques en laine ou en drap, exception faite d’Averi et des officiers présents, vêtus de l’uniforme militaire bleu foncé. Elle remarqua que celui d’Averi pendouillait sur sa carcasse, rendant ainsi flagrant à quel point il avait maigri depuis le jour où il l’avait étrenné. Trémaine arborait un nouvel ensemble de serge grise et, bien que la jupe étroite et la longue veste cintrée à la taille fussent à la mode, elles laissaient passer les courants d’air et la jeune femme s’y sentait à l’étroit. Elle ne pensait pas non plus que le chapeau cloche fût à son avantage, mais en Capidara la bonne société voulait que les femmes ne sortent pas en cheveux. Les jours où elle broyait du noir, elle se disait qu’être coiffée d’un cadavre d’albatros refléterait davantage son humeur et le personnage qu’elle incarnait dans la vie. Depuis son arrivée à Capisville, tout paraissait aller de travers et, quand ça se déroulait bien, les événements n’avançaient qu’à une vitesse d’escargot.

« Que fait ton père, grands dieux ? » murmura Gérard en vérifiant l’heure sur sa montre de gousset. Pour la énième fois. L’oignon avait été l’un de ses premiers achats à Capisville ; il remplaçait celui cassé lors d’une attaque où les Gardiers avaient lancé leur sortilège de destruction mécanique. Ce même sortilège que les sorciers riénans ne pouvaient contrer sans l’aide des sphères. Ce sortilège qui avait décimé les forces militaires riénanes et aderassi.

« Oh, voyons, Gérard. Quand je pense à la mission que tu lui as confiée, crois-tu vraiment qu’aucun de nous deux n’ait envie d’en connaître le résultat ? » rétorqua sèchement Trémaine qui, se souvenant des « sept précédentes réflexions », estima lui avoir rendu la monnaie de sa pièce.

Gérard la gratifia d’un bref coup d’œil furieux et rempocha sa montre. « Quand on aura enfin réglé cette histoire idiote, on pourra poursuivre l’expérience… » Il s’interrompit, soulagé. « Le voilà. »

Trémaine regarda la porte à double battant ouverte sur le couloir au sol de marbre noir. Nicholas Valiarde pénétrait précisément dans la pièce, saluant d’un hochement de tête cordial le colonel Averi. Ce dernier, dont la mine impassible trahissait une certaine méfiance, lui retourna son salut.

Trémaine dévisagea son père avec autant de suspicion que le colonel. Nicholas, vêtu d’un costume et d’un pardessus noir onéreux et à la coupe irréprochable, dégageait une impression canaille en dépit de ses cheveux grisonnants et de sa barbe naissante. Il n’avait pourtant pas l’allure d’un braqueur de banque ; pour tout dire, il avait eut d’autres préoccupations.

On ouvrit la porte donnant dans l’hémicycle et Trémaine y suivit Gérard.

Les armes étant interdites, leurs propriétaires durent s’en débarrasser avant que quiconque soit autorisé à y pénétrer. La collecte fut assez impressionnante. Tous s’attendaient à ce que le colonel Averi ainsi que les officiers en soient équipés. Il y eut quelques haussements de sourcils lorsque Trémaine exhiba le pistolet qu’elle détenait depuis deux semaines, et Gérard surprit l’assemblée en sortant de ses poches un couteau à cran d’arrêt ainsi qu’un revolver. Nicholas était le seul à ne pas être armé. Trémaine ricana tout bas car elle savait qu’une arme ou son absence n’indiquait certainement pas qui était dangereux et qui ne l’était pas ; si les Capidarans s’étaient doutés de quoi que ce soit, ils n’auraient jamais laissé son père pénétrer dans l’édifice.

Il y avait autant de courants d’air dans l’hémicycle que dans le vestibule et le couloir ; le sol de marbre noir et les boiseries sombres n’étaient éclairées que par des appliques électriques, récemment installées. Des rangées de longues tables finement sculptées et leurs bancs inconfortables faisaient face à une estrade où trônaient une table et des chaises destinées aux dignitaires.

Trémaine se dirigea vers un fauteuil et sentit très vite la fraîcheur humide la transpercer jusqu’aux os ; elle aurait bien aimé être déjà rentrée à l’hôtel des réfugiés, où elle aurait savouré une tasse de café, ou se trouver au lit avec Ilias, ou, mieux encore, savourer une tasse de café au lit avec Ilias à bord du Ravenna. C’est alors que Gérard lui attrapa le bras. Ce geste ne lui était pas coutumier sauf lorsqu’il craignait sérieusement pour leurs vies. Trémaine, dont l’instinct lui commanda de s’immobiliser, balaya hâtivement la salle du regard.

Elle n’avait prêté qu’une vague attention au petit groupe d’hommes et de femmes élégamment vêtus qui avait pris place à la table de la présidence ; ils feuilletaient négligemment leurs documents tout en échangeant des commentaires occasionnels. Sur ces entrefaites, elle remarqua que l’homme installé à l’une des extrémités de la table n’était autre qu’Ixion.

Oh, pour l’amour de Dieu, songea-t-elle avec écœurement. J’aurais dû m’en douter. Le sorcier était vêtu d’un costume de laine grise aux revers à pointe, à la toute dernière mode ; Trémaine en eut la chair de poule sans comprendre exactement pourquoi. Aucun autre Syprian n’aurait porté de vêtement riénan, sauf un manteau pour se protéger du froid.

Rien ne pouvait laisser supposer que le corps qu’occupait Ixion avait été créé dans des cuves fabriquées par ses soins sur l’île des Tempêtes ; ses sourcils et ses cils avaient repoussé et ses cheveux bruns étaient encore trop courts pour le goût du jour. Son visage banal se révélait celui d’un homme mûr au physique relativement avantageux.

À côté d’elle Gérard, habité d’une rage froide, se fit l’écho de sa pensée. « J’aurais dû le voir venir. »

Trémaine, consternée, le fixa et, interprétant son expression, s’exclama : « Ne pars pas. » Si quelqu’un avait l’air de vouloir se mettre la sphère sous le bras et rentrer chez lui, ou en tout cas retourner au Ravenna, c’était bien Gérard.

Le comte Delphane, le plus éminent des aristocrates présents en Capidara, mandataire de la reine et de la princesse Olympe, prit place à la table. C’était un homme de haute taille, aux traits anguleux, dont la chevelure grisonnante bénéficiait d’une coupe irréprochable. Il regarda Gérard droit dans les yeux, faisant ainsi savoir au sorcier que sa réaction n’était pas passée inaperçue.

Gérard pinça les lèvres. « Non, je ne m’en irai pas. Ce geste serait pour eux dénué de sens. » Ils savaient que le sorcier ne laisserait pas tomber ceux qui comptaient sur lui, quelle que soit l’ampleur de la provocation.

« Et vous êtes surpris ? » commenta flegmatiquement Nicholas en arrivant à leur hauteur.

Trémaine serra les dents tout en fixant ses pieds, emprisonnés dans d’inconfortables chaussures neuves. Bien qu’ignoble, se dit-elle, c’était parfaitement logique. Les sorciers se faisaient désespérément rares, et seuls les plus brillants d’entre eux étaient capables d’élaborer des sphères Viller, les armes leur permettant d’opposer une résistance aux Gardiers. Même si chaque sorcier disponible se consacrait à leur construction, ils étaient loin de disposer d’un nombre suffisant de sphères pour pouvoir repousser une invasion du Capidara, libérer Lodun et le reste d’Île-Rien, et enfin protéger leur allié, la Parscia. Si l’on ignorait tout du passé d’Ixion, ne pas faire appel à lui devait paraître pure folie.

« Je comprends mieux pourquoi ils nous ont demandé de laisser nos armes à l’entrée, murmura-t-elle à Gérard, ignorant Nicholas.

— Moi aussi », acquiesça-t-il, la mine sombre. Le père de Trémaine avait poursuivi son chemin et s’était installé au premier rang, près du bas-côté. Trémaine, veillant à ce qu’ils ne soient pas les derniers à s’asseoir, saisit Gérard par la manche et l’entraîna vers des sièges libres dans la rangée du milieu. Elle voulait lui donner le temps de recouvrer son sang-froid.

Une fois tout le monde installé, le ministre capidaran, un homme d’un certain âge à la mine sévère, s’avança sur l’estrade et déclara : « Il me paraît inutile d’expliquer aux personnes ici présentes la gravité de notre situation. Les Pays-Bas, leurs colonies de l’archipel maiutan, la Parscia et le Bisra ont tous subi des pertes considérables. L’Adera et maintenant Île-Rien sont tombés aux mains ennemies. »

Trémaine sentit subitement son estomac se nouer. Était-ce la première fois qu’on le formulait à voix haute ? Le ministre s’interrompit et dévisagea Trémaine d’un air interrogateur. Elle le dévisagea à son tour sans comprendre, puis s’aperçut que le regard du dignitaire était posé sur son voisin, Gérard, qui levait la main. « Souhaitez-vous apporter une précision ?

— Je désire poser une question », rectifia Gérard ; quand Trémaine l’entendit parler sur ce ton, elle posa la main en visière sur son front afin de masquer son expression.

« Je vous en prie.

— Que fait-il parmi nous ? » De toute évidence la question visait Ixion.

Le ministre lança un bref coup d’œil énigmatique en direction du sorcier syprian. Ce fut le comte Delphane qui répondit : « Il a proposé de nous aider à protéger Capisville contre les Gardiers. »

Gérard secoua lentement la tête, sans pouvoir en croire ses oreilles. « Vous avez sans nul doute perdu la raison. »

Ixion écarta les mains, image parfaite du bon sens. « Je n’ai jamais rien fait d’autre que de me défendre. » Son accent riénan était meilleur que celui d’Ilias et de ses compatriotes ; il avait appris à parler cette langue au contact de ses geôliers, tout comme il l’avait fait pour la langue gardière sur l’île des Tempêtes.

Gérard haussa les sourcils. « En taisant votre véritable identité de façon à assassiner trois jeunes femmes dans leur propre maison, sans parler de vos autres méfaits, trop nombreux pour être tous cités ici. »

L’assemblée était bien trop policée pour manifester son émotion ou se laisser aller à chuchoter. Trémaine décela néanmoins un intérêt soudain et une attention nouvelle autour d’elle ; elle subodora que les membres de l’ambassade riénane au Capidara n’avaient pas été mis au courant de ces faits.

Trois jeunes femmes. La cousine d’Ilias, la sœur de Giliead et sa demi-sœur. Trémaine ne les avait pas connues et ne parvenait pas à se rappeler leurs noms, qu’elle avait pourtant déjà entendus. Mais elle savait à quel point les familles syprianes étaient soudées ; ces deuils avaient dû être terriblement douloureux. D’autant plus que Giliead et Ilias se sentaient coupables d’avoir été les dupes d’Ixion. Et comme la sœur de Giliead avait constitué le seul rempart entre la maisonnée des Andrien et les branches les plus cupides de la famille, le contrecoup de sa disparition continuait à se faire sentir. Trémaine comprenait pourquoi Gérard avait choisi d’évoquer ce crime plutôt qu’un autre parmi la longue liste imputable à Ixion. Ilias et Giliead en avaient été les témoins, et si l’on réussissait à convaincre le gouvernement capidaran de tenir un procès, les deux Syprians pourraient alors témoigner.

Bien entendu, l’accusation parut laisser Ixion indifférent. « J’étais en colère. Il fallait que je me venge. Peut-être est-ce un sentiment que vous pouvez comprendre étant donné les événements que vous traversez », se contenta-t-il de dire.

Gérard se cala dans son fauteuil et pinça les lèvres de dégoût. Mais, maintenant, la véritable nature d’Ixion était dévoilée au grand jour et les Capidarans seraient forcés d’en tenir compte.

Une voix grave et amusée, pourtant clairement audible dans toute la salle, s’éleva : « Mon expérience m’a appris que de telles “bêtises” sont commises par des individus qui ne supportent pas leurs propres insuffisances sexuelles. »

On entendit voler les mouches. Trémaine, qui avait failli s’étrangler, se plaqua la main sur la bouche pour éviter de gâcher cet instant par un hoquet de suffocation. C’était évidemment son père qui avait pris la parole.

Dans un silence perplexe, Ixion regarda Nicholas avec insistance. Ce dernier, affalé sur un banc, le menton calé dans la main, lui renvoyait un petit sourire de prédateur.

Ixion leva un sourcil. « Naturellement, vous considérez un tel comportement comme cruel et immoral.

— Non, rétorqua Nicholas en haussant imperceptiblement les épaules. Cela me paraît juste banal et sans imagination. Terriblement prévisible aussi. »

Ixion fronça les sourcils. Trémaine déchiffra son expression avec une aisance inattendue. Nicholas déconcertait le sorcier et Ixion ne parvenait pas à déterminer s’il se trouvait face à un adversaire ou à une âme sœur, ce qui l’intriguait manifestement. « On pourrait envisager cela comme un défi.

— Un défi ? » Nicholas ne prit pas la peine de feindre l’étonnement. « Destiné à un individu, comme vous, totalement repenti ? dit-il d’un ton moqueur.

— Cela suffit. » Résolu, Delphane ne laissa pas à Ixion le loisir de réagir et adressa à Nicholas un regard sévère. « Il y a beaucoup de choses dont nous devons parler et le temps nous est compté. » Il regarda brièvement le ministre capidaran, qui, d’un hochement de tête, lui fit signe de poursuivre. « Vous savez tous que nous sommes réunis afin de discuter de l’ouverture de portails éthériques nous permettant de libérer les sorciers riénans assiégés par les Gardiers dans la ville de Lodun. Si vous vous êtes donné la peine de jeter un coup d’œil au dossier, vous êtes conscient du fait que se matérialiser à l’intérieur même de constructions grâce aux sortilèges des portails présente certains dangers ; néanmoins, créer de nouveaux portails sur le continent pose problème, du moins dans l’état actuel de nos connaissances. Nous pensions au départ que les tutélaires de Lodun devaient empêcher les Gardiers d’entrer, mais nous ignorons si c’est la raison pour laquelle ils n’ont pas pénétré dans la ville par un portail éthérique, ou encore s’ils ont été dans l’incapacité d’implanter des cercles de sortilèges sur les sites ayant les mêmes coordonnées dans le monde relais, à moins que… » Son visage se durcit. « Qu’ils aient envahi Lodun et laissé la barrière en place pour maintenir les rescapés, s’il y en a, en captivité. » Trémaine grimaça. Au lieu de sphères, l’ennemi se servait de grands cristaux qu’il nommait avatars, dans lesquels logeaient les âmes déracinées de sorciers qui n’étaient certainement pas arrivées là accidentellement. Les Riénans n’avaient toujours pas la moindre idée de la façon dont les Gardiers procédaient ni ne savaient ce qu’il advenait des corps des sorciers capturés ; ils n’avaient en fait aucune réponse aux nombreuses et déplaisantes questions qu’ils se posaient. « Aucun de nos prisonniers ne peut nous éclairer sur ce sujet. » Delphane s’interrompit et balaya la salle d’un regard dur. « Mais si les nôtres, piégés à l’intérieur, sont encore en vie, il est de notre devoir de leur porter secours. À présent, les sphères semblent rendre cela possible. »

Non, sans blague ? se dit Trémaine en roulant des yeux. Quelques membres de l’auditoire échangèrent des commentaires à voix basse puis Delphane poursuivit : « Qui plus est, nous savons maintenant que les cristaux sont nécessaires aux Gardiers pour maintenir la barrière en place. Alors, si quelqu’un parmi vous a une idée… »

 

Il s’écoula des lustres avant que la réunion ne soit suspendue, permettant une courte pause. Trémaine soupçonnait qu’elle avait été ménagée afin que les membres les plus âgés de la délégation capidarane puissent se retirer dans un petit salon où les radiateurs fonctionnaient. Elle remarqua qu’Ixion repartait escorté par des gardes, de jeunes gens baraqués vêtus de l’uniforme rouge et gris des réservistes capidarans. Se joignait à eux un homme d’un certain âge aux rouflaquettes désuètes et au costume civil de bonne coupe, probablement un sorcier. Il était accompagné d’une jeune femme comme il faut portant une robe foncée et qui devait être son assistante ou son apprentie. Trémaine ne put réprimer un grognement méprisant. Leur présence serait de peu d’utilité si Ixion décidait de faire des siennes.

Elle rattrapa Gérard à temps dans le vestibule pour l’entendre dire à Averi : « Cela ne prouve-t-il pas que les déclarations d’Ixion sont parfaitement factices ? Il suffit d’une provocation mineure pour qu’il nous menace.

— C’est exact, cependant je ne qualifierai pas de “mineure” l’attaque de Valiarde, lui fit remarquer le colonel Averi d’un ton las. Cet homme est impossible. »

Tout à fait, acquiesça silencieusement Trémaine. En jetant un coup d’œil autour d’elle, elle s’aperçut que non seulement Nicholas était impossible mais qu’il n’était plus là, sans doute en route vers sa mission suivante. Il y avait tout lieu de soupçonner qu’il avait assisté à la réunion dans le seul but de défier Ixion. Se demandant si tel était le cas, elle s’arrêta brutalement, laissant Gérard et le colonel la devancer. Il aurait fallu qu’il sache qu’Ixion serait présent, songea-t-elle, et son agacement se mua en colère. Et il ne nous a pas prévenus. Mais elle ne voyait pas comment il aurait pu être au courant ; ils n’étaient arrivés en Capidara que depuis quinze jours, et même Nicholas n’avait pas, en si peu de temps, pu mettre sur pied un réseau d’espionnage. À moins qu’il n’ait déjà été en place, qu’il lui ait suffi de le contacter…

« Trémaine, disposez-vous d’une minute ou deux ? » Giaren la rejoignit et ouvrit un portfolio en carton marron. C’était un jeune homme élégamment vêtu, aux cheveux lissés en arrière. Bien qu’il ne fût pas sorcier, il servait d’assistant à Niles à l’institut Viller. « Je me suis dit que vous seriez peut-être intéressée par certains tirages. »

Le portfolio contenait des photographies. Trémaine, amusée, saisit la première qu’il lui tendit. « C’est vous qui les avez prises ?

— Oui. » Il feuilleta les autres, en choisit quelques-unes. « Je photographie les expériences de l’institut avec les sphères pour les cataloguer et il m’a semblé normal de prendre des clichés du Ravenna. Bien que, reconnut-il en semblant s’apercevoir pour la première fois de la quantité impressionnante que contenait le portfolio, j’aie l’impression d’avoir un peu exagéré. »

La photo en noir et blanc entre les mains de Trémaine avait du grain, mais elle identifia sur-le-champ le pont des embarcations du Ravenna. Giaren avait dû la prendre lors du débarquement au port de Capisville ; les longues coques des bateaux de sauvetage, qui formaient presque un toit sur le pont, se balançaient dans les bossoirs, et des dizaines de réfugiés et de matelots grouillaient le long des garde-corps. À l’arrière-plan contre le mur, Giliead était assis sur l’escalier menant à une écoutille, avec Ilias à ses pieds. La plupart des autres silhouettes paraissaient un peu floues car elles avaient été photographiées en mouvement ; les deux amis, assis sans bouger, étaient plus nets.

L’expression de Giliead reflétait une certaine tension et il avait l’air sur ses gardes, méfiant. Ilias paraissait plus détendu mais vigilant pourtant. Sa queue de cheval était presque complètement défaite et ses cheveux, crinière bouclée et emmêlée, lui tombaient sur les épaules. L’absence de couleurs atténuait l’effet produit par les vêtements syprians ; pourtant les chemises et les gilets sans manches, les chaussures de cuir et les galons, les brassards, les boucles d’oreilles et les pantalons à lacets au lieu de boutons présentaient toujours une différence aussi exotique comparés aux salopettes, aux costumes de tweed et aux pull-overs dont le reste de la foule était vêtu.

À cette distance, la marque de maléfice tatouée sur la pommette d’Ilias passait pour un éclair de lumière métallique se reflétant sur sa peau.

En compulsant les autres photographies, Trémaine en trouva une où les officiers du bateau posaient de façon assez empruntée dans la timonerie ; puis une de Gérard et de Niles sur laquelle la tête brune du premier était penchée à côté de la chevelure blonde et brillante du second ; ils tournaient à moitié le dos à l’appareil et avaient une allure de conspirateurs. C’est ainsi que la postérité se souviendra des derniers grands sorciers d’Île-Rien, songea-t-elle placidement, si postérité il y a. La photo suivante représentait Aritès assis en tailleur dans un salon du bateau qu’elle ne reconnut pas ; feuilles de parchemin posées sur les genoux et crayon à la main, il fixait avec sérieux quelqu’un debout devant lui. Ses tresses défaites et ses cheveux dans les yeux le faisaient paraître beaucoup plus jeune qu’il était. Qu’il avait été.

Giaren avait dû lire ses pensées sur son visage. « C’est le jeune homme qui a été tué, n’est-ce pas ? » lui dit-il doucement.

Trémaine soupira, faisant fi de la boule dans sa gorge. « Oui. Il fait partie des morts. »

Giaren s’éclaircit la gorge et se remit à feuilleter le carton de photos. « Je croyais en avoir une de votre père, mais elle n’est pas sortie au développement », remarqua-t-il, changeant de sujet.

Trémaine hocha la tête d’un air penaud. « C’est à cause du nitrate d’argent. Mon père n’impressionne pas la pellicule. » Giaren la dévisagea d’un air ébahi.

« Je plaisante, ajouta-t-elle au bout de quelques secondes.

— Oh. » Il parut soulagé.

 

Ilias, assis sur un banc de bois, attendait Trémaine dans le couloir balayé de courants d’air. Il avait emprunté une capote bleu foncé d’officier de la marine qui masquait presque entièrement ses vêtements syprians : une chemise sans manches, un pantalon brun et des chaussures en cuir teint et estampillé. Et, cadeau de mariage de Trémaine, une bague en or blanc passée dans une lanière pendait à son cou. Le manteau dissimulait les brassards de cuir et de métal ; enfin les disques de cuivre de ses boucles d’oreilles disparaissaient dans ses cheveux.

Le voir sous l’éclairage électrique du couloir causa un petit choc à Trémaine. Le teint livide, des cernes bleuâtres sous les yeux, il paraissait malade. Ou, plus exactement, il avait la mine d’un homme habitué à vivre au grand air, à se dépenser physiquement sans compter et qui n’avait maintenant pas grand-chose à faire, devait passer presque tout son temps enfermé, dormait mal à cause du bruit, n’avait pas vu le soleil depuis des jours et souffrait de respirer un air aussi pollué.

Les Syprians abhorraient le Capidara. Capisville, agglomérée sur une étroite péninsule vallonnée, abritait un très grand port ; la terre était donc limitée. Des bâtiments de plusieurs étages en brique brune ou en pierres érodées par les intempéries, où s’entassaient logements et bureaux, empêchaient la lumière hivernale d’arriver jusque dans les rues étroites. Et, à la différence de Vienne, la ville n’avait pu disposer de terrain lui permettant de s’étendre et n’avait non plus entrepris aucun projet d’urbanisme ces dernières années visant à élargir les principales artères et à transformer de vieux chemins de campagne qui n’étaient guère que des sentiers en routes dignes de ce nom. Ses rues étaient en permanence embouteillées par des camions et des voitures produisant un vacarme incessant de klaxons, de moteurs et de clameurs.

Le Ravenna n’était pas un bâtiment des plus agréablement parfumé, mais le vent pur et frais du monde des Syprians avait balayé la pestilence du paquebot durant presque tout le voyage. Même Trémaine, habituée aux villes et aux automobiles, sentait régner une infecte odeur de fumée. Elle empoisonnait les Syprians, et le froid combiné à l’humidité n’arrangeait rien. Gyan, le doyen du groupe venu avec eux de Cineth, l’avait jugée insupportable ; il était retourné sur le Ravenna, où soufflait un air moins pollué et où le chauffage du bateau tenait la froidure en échec. On avait demandé à Danias, le benjamin de la troupe, d’accompagner Gyan, à la fois pour l’éloigner de la ville mais aussi parce que les Syprians n’imaginaient pas se déplacer solitairement. Pasima et le reste de son contingent, Clétia, Cimarus et Sanior, résidaient dans d’autres quartiers réservés à l’administration portuaire, ce qui réduisait au minimum la rivalité entre les deux familles.

Le Ravenna était amarré près de l’entrée du port car les gros bateaux de Capisville se trouvaient en foule dans les bassins en eau profonde ; ils ne pouvaient les quitter puisque les Gardiers les attaquaient sur leurs routes régulières.

Un autre paquebot riénan de la compagnie solaire Vernaire, le Reine Falaise, s’y trouvait également à quai, immobilisé ici à cause de la guerre. On le chargeait maintenant de vivres et d’armes destinées aux troupes assiégées en Parscia et on avait équipé une de ses grandes salles de bal d’un cercle de sortilège de façon à pouvoir opérer le passage d’un monde à l’autre par le portail éthérique.

Trémaine se laissa tomber sur le banc à côté d’Ilias. « Ne te moque pas du chapeau », lui dit-elle.

Sa requête ne fit même pas sourire Ilias, qui appuya pourtant son épaule quelques instants contre la sienne, geste syprian que l’on pouvait interpréter comme un signe de bienvenue, voire une invitation ou une demande de réconfort. « Eh bien, s’informa-t-il, comment cela s’est-il passé ?

— Tout dépend de quel côté on se trouve. »

Il haussa un sourcil. « Si mal que ça ?

— Oui. » Elle hésita. « Je dois te dire…

— Qu’Ixion a trouvé un législateur qui pense pouvoir se servir de ses talents contre les Gardiers, la coupa Ilias, la mine sombre.

— Eh bien… c’est exactement cela. »

Ilias eut l’air las et résigné. « Nous nous y attendions. Il manipule les gens. Il y excelle, même sans maléfice. »

Trémaine inspira profondément, cherchant sans succès des mots rassurants. Giliead, le Messager élu du dieu de Cineth et la seule personne à avoir su communiquer avec l’unique cristal gardier qu’ils avaient capturé, avait déjà refusé catégoriquement de prêter son concours si Ixion n’était pas exécuté. Trémaine préférait ne pas envisager les conséquences de cette défection sur l’alliance récemment scellée entre les Riénans et les Syprians. Étant donné la haine et la peur qu’éprouvaient les Syprians envers la magie et les sorciers, cela relevait déjà du miracle que cette alliance ait tout bonnement vu le jour.

Deux femmes vêtues à la toute dernière mode capidarane passèrent dans le couloir et les détaillèrent d’un œil particulièrement critique. Parfois les habitants de ce pays se révélaient incroyablement provinciaux, même ici dans leur principale métropole, et nombre d’entre eux considéraient les Syprians avec perplexité. Peut-être parce qu’ils ressemblaient trop aux indigènes de cette région qui avaient été obligés de faire place aux colons. Trémaine les dévisagea à son tour en écarquillant légèrement les yeux et fut récompensée lorsque les deux femmes détournèrent précipitamment le regard. Elle se tourna vers Ilias pour découvrir qu’il la contemplait d’un air interrogateur. « Comment fais-tu ça ? lui demanda-t-il.

— Quoi ? Oh. » Elle secoua doucement la tête. C’est le genre de chose qu’on apprend à l’asile. « J’ai un don. »

Gérard, soucieux et préoccupé, s’arrêta à leur hauteur. « Bonjour Ilias. Trémaine, on y retourne.

— Chouette alors ! » fit-elle d’un ton faussement enjoué, et elle se leva.

Ilias les regarda s’éloigner. Il faisait froid dans le couloir, mais le Syprian ne voulait pas regagner sa chambre dans le bâtiment de l’autre côté de la rue. Il y régnait la même température.

Il restait rarement désœuvré. Même quand Giliead et lui se trouvaient à la maison à Andrien, il y avait toujours quelque chose à réparer. Une fuite dans la coque d’un bateau de pêche, une barrière cassée. Ici, il y avait tant à faire, mais rien qui fût de son ressort. Il se sentait inutile.

Il aperçut alors Pasima remontant le couloir et se sentit encore plus mal à l’aise. C’était une grande femme issue d’une famille du littoral syprian ; elle portait une étole aux teintes sombres agrafée à l’épaule, qui masquait presque entièrement ses vêtements aux couleurs vives. Ses cheveux bruns étaient nattés en arrière et, même si ses traits étaient un peu moins fins que ceux de sa superbe sœur Visolela, les hommes se retournaient quand même sur son passage et la suivaient des yeux.

Ilias savait qu’elle passerait devant lui sans un regard ; il ne comprit donc pas tout de suite à qui appartenaient les chaussures estampillées de cuir rouge plantées devant lui. Surpris, il leva la tête avec méfiance. Elle était devenue pâle et ses traits s’étaient durcis suite à la période difficile qu’ils venaient de traverser. Elle s’assit si près de lui sur le banc qu’il pouvait la toucher. Étonné, Ilias s’écarta, lui signifiant ainsi qu’elle n’était pas la bienvenue. « On risque de vous voir », lui lança-t-il sans prendre la peine de déguiser son ton railleur.

Elle le dévisagea assez longtemps d’un œil réprobateur pour qu’il se sente mal à l’aise, même s’il se contenta de lui rendre son regard, refusant de parler le premier. « Pensez-vous vraiment que cette étrangère veuille de vous ? » lui demanda-t-elle négligemment.

Cette question ne lui fit pas plaisir. « Les marques de maléfice ne changent pas ce qu’un homme a entre les jambes », rétorqua-t-il sèchement. Le tatouage argenté de sa pommette, apposé à tout Syprian ayant survécu au maléfice d’un magicien, faisait de lui un paria dans son pays. Sa position sociale s’était un peu améliorée depuis que Trémaine l’avait épousé, mais cela ne comptait guère aux yeux de gens comme Pasima.

Elle secoua la tête comme s’il n’avait rien dit. « Vous ne ressemblez pas à leurs hommes, vous n’avez pas la moindre idée de ce que c’est que de vivre dans une ville comme celle-ci. Elle vous a pris pour époux dans le seul but d’obtenir l’aide de Giliead. S’il continue à refuser d’apporter son concours à son peuple, vous serez bien obligé de vous interroger sur la durée de votre mariage. »

Il ne servait à rien de discuter avec elle. À rien de lui dire qu’elle avait raison, qu’il ne pouvait pas vivre ici, et que, pour le reste, seule la confiance en l’autre les guidait. « Que voulez-vous ? » marmonna-t-il entre ses dents.

Pasima prit une profonde inspiration. « Je veux que vous parliez à Giliead. »

Ilias détourna le regard et serra les mâchoires. C’était évident. « Vous n’avez qu’à le faire vous-même.

— Il ne m’écoutera pas. » Elle se pencha, baissa la voix bien qu’ils fussent les seuls dans le couloir à comprendre le syrnaïque. « Vous savez ce qui arrivera quand il rentrera à Cineth.

— Ce qui pourrait arriver, rectifia instinctivement Ilias.

— Je ne veux pas qu’on lui fasse de mal. »

Il partit d’un rire dérisoire et la dévisagea avec scepticisme.

Son visage se durcit sous l’insulte. « Il est mon frère par alliance. Si vous doutez de mon inquiétude à son sujet, croyez au moins que je ne veuille pas voir le déshonneur s’abattre sur ma famille. »

Ilias la regarda dans les yeux, Peut-être disait-elle la vérité. L’honneur familial était pour Pasima d’une importance vitale. « Que voulez-vous lui dire ? » interrogea-t-il à contrecœur.

Elle respira profondément. « Qu’il reste ici, qu’il ne rentre pas chez nous. »

Sourcils froncés, Ilias la dévisagea avec incrédulité. Il avait tenu exactement le même discours à Giliead et, bien qu’ils sachent tous deux cela impossible, l’idée lui trottait toujours dans la tête. Que Pasima fasse la même suggestion s’avérait troublant. « C’est impensable. »

Elle secoua la tête sans comprendre, comme si sa protestation n’était que le fruit d’une émotion ridicule. « Il serait hors de danger. Hors d’atteinte du châtiment du dieu, en tout cas », précisa-t-elle, se rappelant peut-être que personne ne se trouvait en sécurité maintenant que les Gardiers pouvaient voyager à leur gré d’un monde à l’autre.

« Il a besoin de savoir ce qui va se passer », répondit-il avec agacement. Quelle qu’ait été son opinion de Giliead, elle pouvait certainement comprendre cela.

« Il devrait se faire une raison, rester ici et laisser le dieu élire un nouveau Messager », insista-t-elle.

Ah, je vois mieux. Ilias eut un sourire aigre. « Le dieu n’élira pas un autre Messager tant que Giliead vivra. »

Pasima plissa le front d’un air dubitatif. « Qu’en savez-vous ?

— Je l’ai lu dans les Chroniques. » Recueillies par divers poètes au fil des années, les Chroniques racontaient l’histoire de tous les Messagers, l’histoire de leur vie ; elles rendaient compte des magiciens contre lesquels ils s’étaient battus et qu’ils avaient tués, donnaient des détails sur les maléfices qu’ils avaient affrontés. Elles relataient tout ce qu’ils savaient des dieux. Rares étaient ceux qui se donnaient la peine de consulter le manuscrit dans son intégralité car les poètes en extrayaient les passages les plus marquants. Mais lors des longues nuits où Giliead avait entrepris de les lire en détail, Ilias avait fait de même. « Il existe une anecdote concernant Liatres, un Messager de Syigoth. Il est resté paralysé des suites d’une blessure lors d’une bataille sur les îles des Confins. Il a survécu des années, mais le dieu n’a choisi un nouveau Messager pour le remplacer qu’après sa mort. » Ilias se rappela brusquement qu’Aritès avait tenu la Chronique de Giliead. Il ignorait si les chapitres les plus anciens avaient été recopiés et envoyés aux poètes de Syrneth. Les plus récents devaient faire partie de l’épopée qu’écrivait le poète sur la traversée du Ravenna. Mais si la situation évoluait vers le pire, comme ils le craignaient, la chronique sur Giliead ne composerait peut-être pas l’histoire qu’Aritès aurait souhaité raconter.

Pasima, l’air soucieux, s’adossa au banc. Ilias éprouva une pitié soudaine pour elle. « Il n’y a rien que personne puisse y faire maintenant. Il ne nous reste qu’à attendre la décision du dieu », conclut-il.

Son expression se durcit, les rides de fatigue aux commissures de sa bouche bien dessinée se creusèrent. « Nos ancêtres, dit-elle, ont décidé d’apposer une marque à ceux victimes d’un maléfice pour une raison précise. Peut-être est-ce parce que Giliead a collaboré trop étroitement avec vous que tout cela est arrivé. » Elle se leva précipitamment. « Vous devriez rester ici et le laisser rentrer seul. »

Pasima ne s’attarda pas pour voir à quel point elle l’avait piqué au vif ; elle tournait déjà les talons, longeant à grandes enjambées le couloir glacé. Ilias garda les yeux fixés sur les coutures boueuses de ses chaussures, il serra les dents à en avoir mal à la mâchoire. Mais pourquoi est-ce que tu lui as parlé ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

Quand il releva la tête, Nicholas Valiarde était planté devant lui. Un long manteau noir dissimulait presque entièrement ses vêtements riénans, noirs eux aussi. Oh, génial, voilà mon cinglé de beau-père, songea Ilias avec résignation. Que de surprises aujourd’hui. « Suivez-moi », lui ordonna Nicholas.

Ilias le mesura du regard. « Non. »

Le Riénan haussa imperceptiblement un sourcil. « Vous n’obéissez qu’à ma fille ? »

Ilias le toisa à son tour. « Oui. »

De façon inattendue, Nicholas esquissa un sourire amusé. Il s’assit sur le banc, mettant la queue de pie de son manteau sur le côté. « Je vois. »

Il me teste, songea Ilias avec aigreur. Il aurait pu s’en passer. Il s’aperçut alors que Nicholas lui avait parlé en syrnaïque. « Vous avez demandé au dieu de la sphère de vous inculquer notre langue. » Les mots fusèrent comme une accusation. La sphère extraordinaire, celle dans laquelle Arisilde le magicien vivait, avait doté Trémaine, Gérard, André et Floriane de la capacité à parler syrnaïque lors de leur arrivée à Cineth. Plus tard, ils avaient découvert comment la sphère pouvait leur permettre de maîtriser l’aélin, la langue gardière. Nicholas, en tout cas, avait dû apprendre cette dernière de manière classique, en vivant chez les Gardiers.

« Ça me paraissait plus simple. » Nicholas le dévisagea longuement. « J’ai rendez-vous pour visiter une maison en ville. Voulez-vous m’accompagner ? »

Ilias fronça les sourcils, il n’était pas certain de comprendre. « Une maison ?

— Gérard a besoin d’un local où poursuivre ses expériences avec la sphère. Je suppose que vos amis et vous trouvez les chambres de l’hôtel des réfugiés aussi inconfortables que moi. » Il regarda un des soldats capidarans qui arpentait le vestibule un fusil à l’épaule.

Ilias pesa le pour et le contre, envisageant quelques secondes que Nicholas ait peut-être l’intention de le tuer. En l’état actuel des choses, toute distraction serait la bienvenue. Il haussa les épaules. « Je vous accompagne. »

 

Ilias s’était promené sur le port avec les autres, contemplant à chaque fois le Ravenna avec mélancolie, mais il n’était allé en ville que deux ou trois fois sans jamais s’aventurer très loin. Le vacarme et la fumée nauséabonde sur le port lui étaient déjà difficilement supportables.

Nicholas ne l’emmena pas vers la cour extérieure du bâtiment ; ils descendirent l’escalier de pierres de taille et sortirent par une porte discrète en bas des marches. Celle-ci débouchait sur une succession de couloirs en piteux état, qui aboutissaient à une pièce basse de plafond et dont les murs étaient tapissés de placards en bois ; bruyante, pleine de vapeur, elle sentait la cuisine. Des gens, tout de blanc vêtus, les regardèrent passer, mais personne n’essaya de les arrêter. Une fois au bout, Nicholas poussa une lourde porte en bois et ils se retrouvèrent brusquement dans une petite cour crasseuse au sol pavé, baignée par la lumière grisâtre du jour. Elle était située en contrebas de la rue, fermée par une grille ; un escalier montait jusqu’à une ruelle coincée entre deux hauts murs de brique brune. Ilias, qui gravissait des marches encore mouillées d’une récente averse à la suite de Nicholas, se rendait bien compte qu’habituellement on ne quittait pas le Sénat ainsi. Quand Nicholas s’arrêta pour refermer le portail derrière eux, le Syprian lui demanda : « Sommes-nous prisonniers de cet endroit ? »

Nicholas hésita avant de laisser retomber le loquet. « Pas tout à fait. » Il sortit une paire de petites lunettes rondes de sa poche, semblables à celles que portait Gérard. Mais lorsqu’il les mit sur son nez, Ilias vit que les verres étaient noirs et non transparents. Il s’engouffra dans la ruelle, en direction du bruit de la rue. « Je préfère ne laisser à personne la possibilité de restreindre mes allées et venues. »

Désir qu’Ilias comprenait sans peine. Ils arrivèrent au trottoir qui passait devant la majestueuse façade de pierre de l’administration du port. Relativement large, il était cependant particulièrement boueux ; seule une étroite bande de pierre permettait aux piétons de circuler. Les passants, d’un pas pressé, évitaient les projections d’eau et de gadoue causées par les roues des chariots sans chevaux. Ils portaient le même genre de vêtements que les Riénans, bleu foncé, marron ou gris, avec un foulard ou une écharpe pour seule touche de couleur. Ilias fronça le nez en respirant l’infecte odeur de fumée, d’eau croupie et Dieu savait quoi d’autre. Il ne parvenait pas à comprendre comment ce peuple pouvait, comme les Riénans, concevoir des chariots sans chevaux et des lumières magiques mais restait impuissant à débarrasser une ville, ce qui était somme toute élémentaire, des détritus des hommes.

Ilias s’était rendu en compagnie de Trémaine dans une cité riénane maintenant occupée par les Gardiers. La fumée et le bruit y étaient également insupportables, mais on y voyait des choses magnifiques : des fenêtres aux vitres colorées comme des gemmes et de gigantesques bâtiments en pierre ornés de sculptures représentant d’étranges créatures. Ici, les constructions, nettement moins impressionnantes, étaient en brique brune ou en pierre d’un brun grisâtre dégradée par les intempéries, et de simples carreaux poussiéreux fermaient ces fenêtres. Les gens parlaient surtout riénan, mais il s’y mêlait des mots d’autres langues, ce qui le rendait difficile à comprendre.

Ilias savait, pour s’être déjà aventuré en ville, que les autochtones le dévisageraient même s’il s’attachait les cheveux, il s’en était donc dispensé. Car ils le dévisageaient non pas à la manière des Riénans, avec une curiosité nonchalante ou parfois une expression d’approbation, mais plutôt comme si le spectacle d’un homme différent d’eux les outrageait.

« Pourquoi m’avez-vous demandé si nous étions prisonniers ? » le questionna Nicholas tout en évitant une flaque de boue.

Ilias, qui n’avait pas initialement l’intention de répondre, haussa les épaules. « Trémaine m’a expliqué que vos dirigeants écoutaient Pasima. Si elle les a informés qu’à notre retour à Cineth le dieu tuera Giliead à cause de ce qu’il a fait… » se surprit-il à dire. Il haussa les épaules une fois de plus, partagé entre cette angoisse qui l’incitait à en parler et une répugnance à étaler toute cette affaire devant l’étrange père de Trémaine.

Nicholas, dont les yeux demeuraient invisibles derrière les verres opaques, lui jeta un regard de biais. « Je ne me rendais pas compte que votre situation à Cineth était devenue aussi délicate.

— À vrai dire, nous ignorons ce que le dieu fera, reconnut Ilias. Néanmoins, jamais un Messager élu n’a usé d’un maléfice.

— Mais il a déjà châtié des Messagers qui ont commis une transgression.

— Non, pas notre dieu. » Les anciens Messagers élus de Cineth avaient tous mené des vies d’une relative banalité, sauf la Messagère qui, quelques dizaines d’années plus tôt, avait réussi à se flanquer de deux maris et d’une flopée de gamins tout en débarrassant le secteur dont elle avait la responsabilité de plusieurs magiciens particulièrement haineux. Ses descendants possédaient encore des fermes au sud de la ville. « D’autres dieux n’ont pas hésité. Ils refusent de voir le Messager, qui finit par se suicider. » Gunias du Col des Landes était tombé sur son épée quand son dieu l’avait rejeté, pourtant personne n’avait jamais su ce qu’il avait fait. Nul n’ignorait le crime commis par Éliade de Syrneth : son dieu l’avait répudiée car, de jalousie pour un homme, elle avait assassiné sa propre sœur ; Éliade s’était noyée.

Nicholas continua de marcher en silence avant de répondre de façon détournée. « Il existe des procédés plus efficaces pour se débarrasser d’individus indésirables. »

Ilias crut qu’il faisait allusion à l’inutilité de toute réaction excessive, suggérant que ces morts étaient peut-être dues à un sentiment de culpabilité ; rien ne prouvait que les dieux en fussent la cause. Mais parce qu’il voulait exprimer ouvertement une arrière-pensée jusque-là tue, il ajouta : « Comme moi. »

Nicholas s’arrêta pour le regarder en face, obligeant le flot des passants à les contourner d’un pas pressé. Ilias ne voyait toujours pas ses yeux, mais il lui parla d’un ton sec et légèrement exaspéré. « Cela dit, s’il vous arrivait quoi que ce soit, Trémaine, bien entendu, me soupçonnerait d’en être responsable. Je ne pourrais apporter aucune preuve de mon innocence et aucun alibi ne serait assez convaincant pour la persuader du contraire ; à court terme, je pourrais m’attendre à une surprise déplaisante. » Il se détourna pour reprendre son chemin tout en poursuivant : « Quand on élève sa fille pour qu’elle soit à la fois un être indépendant et une remarquable tireuse d’élite, on doit accepter de perdre le contrôle des décisions qu’elle prend. »

 

Ils arrivèrent enfin dans une rue plus calme, même si les bâtisses y étaient tout aussi laides. Nicholas s’arrêta devant une dont les marches menaient à une porte d’entrée située légèrement au-dessus du niveau de la rue. Dans une ville aussi peuplée, se dit Ilias, les habitants devaient tirer parti du moindre espace, mais il ne comprenait pas pourquoi la moitié de la population ne prenait pas ses cliques et ses claques pour aller fonder une autre ville ailleurs. À quoi bon laisser une agglomération s’étendre à ce point quand il devenait désagréable d’y vivre. Et, en plus, rien ne les oblige à trouver un site où vit un dieu, songea-t-il en regardant Nicholas gravir l’escalier et actionner une petite poignée de cuivre à côté de la porte.

Le Syprian entendit une cloche tinter faiblement à l’intérieur. Ils attendirent quelques instants puis la porte s’ouvrit, laissant apparaître un homme mince, à la chevelure brune et au visage sévère. Il était vêtu d’un pantalon et d’une veste semblables à ceux que presque tous les hommes portaient, sauf que ses vêtements étaient marron foncé et que l’écharpe nouée autour de son cou était rouge vif. Nicholas s’adressa à lui en riénan et Ilias ne prit pas la peine de les écouter ; il patienta en s’absorbant dans le spectacle qu’offrait la rue et attendit que Nicholas mène son affaire à bien. L’homme lui répondit, s’écarta de la porte, les invitant d’un geste de la main à entrer. Nicholas se retourna et fit signe à Ilias de le suivre.

Ce dernier, étonné, hésita quelques instants puis se souvint que le seul point positif de ce pays était que ses habitants ignoraient tout autant que les Riénans ce que représentait une marque de maléfice. Il emboîta donc le pas à son beau-père.

Le hall d’entrée, haut de plafond, lui parut sombre en dépit des lumières magiques protégées par les abat-jour de verre fixés aux murs. Quatre portes ouvraient sur des pièces spacieuses et, tout au bout du vestibule, un escalier menait aux étages. Ilias était soulagé de ne plus se trouver exposé au froid, même s’il se doutait qu’une fois habitué à la maison il n’y ferait pas si chaud que cela. Elle ressemblait un peu à la demeure qu’avait habitée Trémaine, celle où il était allé durant leur court séjour dans son pays, sauf que celle-ci dégageait une odeur de pourriture humide. Une fois de plus, il regrettait le Ravenna dont l’intérieur, dans les tons ivoire, or et rouge, était décoré de bois clair et de verre coloré.

Le Capidaran referma la porte en le regardant avec curiosité ; il demanda en riénan à Nicholas : « Et, c’est votre… ?

— Mon gendre », lui répondit ce dernier en se dirigeant vers une porte entrebâillée pour inspecter la pièce où elle donnait. Tout y était lugubre et majestueux, les tapis aux couleurs sombres, les papiers sur les murs, les impressionnants meubles de bois noir et le tissu foncé des coussins. « Je souhaite acquérir cette maison pour ma fille et sa belle-famille.

— Oh, je vois. » L’homme eut l’air d’envisager la vente différemment.

« Et la salle de bal ? l’encouragea Nicholas.

— Ah ! Par ici. » Il se retourna et les précéda dans l’escalier.

Ilias fermait la marche tout en réfléchissant au sens des mots riénans « salle de bal » ; il se souvint que ce n’était pas aussi alléchant que ça en avait l’air. En haut des marches, une porte à double battant débouchait sur une salle qui n’était qu’une grande pièce triste ; son parquet avait jadis été d’un bois superbe posé en mosaïque et dont les grains variés et les nuances diverses avaient composé des motifs. Des lumières magiques à l’abri dans des boules de cristal rose fixées aux murs éclairaient la salle, et le plafond était à caissons. Bien qu’elle fût décorée dans les tons rose pale et crème, les papiers peints partaient en lambeaux, laissant apparaître le plâtre couvert de moisissures vertes. L’odeur fit plisser le nez à Ilias. Mais Nicholas embrassa le parquet ciré d’un coup d’œil et hocha la tête. « Parfait.

— Je suis content que cela vous plaise », reprit le Capidaran, avec pourtant une note d’incrédulité dans la voix.

Ils en vinrent à parler argent, de la somme que Nicholas accepterait de payer pour la maison. Ilias, qui s’ennuyait, se mit à arpenter la salle, à moitié à l’affût de pièges maléfiques oubliés. Il ne jouissait pas de la même capacité que Giliead, qui tenait son don du dieu, à déceler les pièges magiques, mais il y avait des indices qu’il savait repérer : les angles morts, les mouvements furtifs, les altérations de l’air. Il faudrait que le Messager élu vérifie tout cela, mais Ilias avait l’impression que ce lieu en était exempt.

En passant sous la voûte au fond de la salle, il découvrit une pièce aux murs de verre beaucoup plus petite ; les vitres, tout en longueur, étaient encastrées dans des châssis en fer forgé. L’endroit aurait pu être agréable, mais le verre était couvert de poussière que l’humidité avait transformée en une épaisse pâte gluante ; de plus, des pots en terre cuite pleins de terre et les restes fanés de plantes crevées traînaient çà et là. Il frotta une vitre avec la manche de son manteau et découvrit que la serre surplombait un jardin pavé de pierres dont les parterres, envahis par la végétation, débordaient de mauvaises herbes et de broussaille desséchée ; il aperçut aussi une fontaine remplie d’une eau verte et stagnante. Il soupira en appuyant le front contre une vitre glacée. Où qu’il posât les yeux, il y avait toujours quelque chose lui évoquant la mort.

Nicholas s’avança d’un pas nonchalant et examina les carreaux d’un air mécontent. Le Capidaran le suivit ; il hésita quand Nicholas ressortit de la serre. Il se pencha vers Ilias et lui demanda : « Valiarde… c’est bien une famille riénane appartenant à la noblesse ? »

Ilias haussa les épaules. « Je n’en sais rien. » Il n’était pas certain de bien comprendre ce qu’était la « noblesse ».

« Je vois. » L’homme, toujours perplexe, hocha la tête. « Mais il est riche ? »

Ilias réfléchit à la question pour y répondre en toute honnêteté. « La famille a dépensé beaucoup d’argent pour m’avoir. »

Cela ne fit qu’ajouter au trouble du Capidaran, qui sortit précipitamment de la pièce pour répondre à une question que lui hurlait Nicholas.

Ilias abandonna les plantes fanées à leur longue dégénérescence et retraversa la salle de bal. Dans l’entrée, il tomba sur un grand escalier, qu’il emprunta pour découvrir deux étages supplémentaires nantis de chambres à coucher glacées et sentant le moisi. Il dénicha encore un escalier, cette fois étroit et exigu, où les boiseries laissaient à mi-parcours place à du plâtre jauni. Le couloir sur lequel il débouchait était également étroit et exigu, bas de plafond et éclairé par une unique ampoule magique, nue. Il poussa une porte et l’éclairage blafard du couloir lui révéla une petite chambre obscure avec un châlit en métal et une cuvette sur un meuble de toilette. Une épaisse couche de poussière recouvrait le tout et il y flottait une odeur de moisi et de rat. On aurait dit une cellule, sauf que la porte n’avait pas de serrure. Il la laissa ouverte et redescendit visiter quelques-unes des autres pièces. Toutes étaient identiques.

Il entendit Nicholas monter doucement les escaliers et se retourna pour lui demander avec une certaine méfiance : « À quoi servent ces pièces ?

— À loger les domestiques », lui répondit Nicholas en syrnaïque. Il longea le couloir et jeta un coup d’œil à une chambre. « Je n’avais heureusement pas l’intention de louer les services de personnel vivant à domicile. Cela dit, je crois que cette maison fera l’affaire. »

Ilias s’apprêtait à lui demander à quel usage il la destinait quand, tout au bout du couloir, une des portes fermées s’ouvrit tout doucement. Dès que Nicholas vit l’expression d’Ilias se modifier, il se retourna, portant une main à la poche de son manteau ; mais, de toute évidence, personne n’était derrière la porte pour en actionner la poignée. Quand elle fut grande ouverte, elle sembla hésiter quelques instants avant de se refermer tout doucement. Ilias entendit la clenche se bloquer. Nicholas poussa un soupir contrarié et se tourna vers le Capidaran, qui, debout dans l’escalier, esquissa un geste d’impuissance en affichant un sourire désolé.

« Des ombres. » Ilias lorgna le plâtre jauni du plafond en réfléchissant. Probablement des ombres en colère puisque des ombres paisibles n’attiraient jamais intentionnellement l’attention sur elles. « Gil pourra s’en occuper.

— Très bien. » Le regard que Nicholas lança au Capidaran aurait dû foudroyer ce dernier sur place. « Disons que l’affaire est conclue… pour la moitié du prix. »


CHAPITRE II

Lorsque Trémaine regagna l’hôtel où logeaient les réfugiés, la nuit était tombée, il faisait froid et il bruinait. Elle avait soif, elle était fatiguée et sentait venir un mal de tête. Arriver à destination ne la consola guère.

L’hôtel, fréquenté par les voyageurs de commerce jusqu’à ce que les dirigeants capidarans l’aient réquisitionné pour accueillir les exilés, était à vrai dire en bien meilleur état que l’auberge délabrée de la plage de Port-Rel en Île-Rien, rachetée par l’institut Viller pour s’y installer. Nulle splendeur perdue en ces lieux, en fait nulle splendeur du tout. Quand on traversait l’entrée sombre et exiguë décorée de tapis parscians affreusement mal imités, de tissu d’ameublement à fleurs et de palmiers en pot couverts de poussière, on ne pouvait s’empêcher de penser à tous les trains pour lesquels on avait fait le pied de grue dans les petits villages des Marches.

Les gens assis à ne rien faire sur les bancs de bois dur et les canapés raides donnaient encore plus à ce hall l’allure d’une salle d’attente de gare. Sauf que personne ne va nulle part, pensa-t-elle, ce qui contribua à la décourager davantage. Ils conversaient tranquillement, calmement, mais leurs yeux las et leurs voix inquiètes laissaient entrevoir des signes de fatigue nerveuse. On trouvait des Riénans, des Parscians et des Aderassi qui ne disposaient pas de l’argent nécessaire pour loger en ville ou qui n’avaient ni famille ni ami en ces lieux pour les aider. Les Maiutans, tous sans exception anciens prisonniers des Gardiers, se seraient retrouvés dans une situation bien plus délicate, sans même pouvoir solliciter l’aide d’une ambassade débordée, si certains missionnaires des Pays-Bas, également ex-prisonniers, n’avaient su quel organisme caritatif local alerter. Plusieurs équipes de volontaires avaient réussi à faire évacuer les Maiutans avant que le gouvernement capidaran ne puisse les en empêcher. Les autres jouissaient de la double nationalité avec le Capidara, ce qui leur permettait donc de partir quand ils le désiraient ; mais trouver du travail était difficile et la plupart ne savaient où aller. Il se dégageait de ce vestibule une odeur de moisi, de poussière, de crainte et de sueur.

Trémaine arrivait au pied des escaliers quand un réceptionniste soucieux se précipita vers elle et lui tendit un bout de papier plié. « Madame Valiarde ! Un message pour vous. »

Comme Trémaine restait l’une des rares pensionnaires de l’hôtel à pouvoir encore donner des pourboires, on lui prêtait une attention toute particulière. Elle échangea la pièce de monnaie capidarane espérée contre le message et déplia la feuille. Elle ne comportait qu’une adresse. Elle la fixa sans comprendre avant de deviner de quoi il s’agissait. Il a trouvé une maison. Elle se demanda comment. On lui avait dit qu’il était pratiquement impossible de dénicher un logement dans cette ville surpeuplée et Gérard avait besoin d’une grande pièce pour poursuivre ses expériences avec la sphère d’Arisilde. « A-t-on débarrassé nos chambres ?

— Oui, madame. » L’homme paraissait soulagé. L’ensemble du personnel avait un peu peur des Syprians, de Giliead en particulier car il n’était pas d’humeur aimable. Trémaine estimait que les employés de l’hôtel avaient eu de la chance ; l’atmosphère aurait été bien pire si Pasima et sa clique avaient aussi logé ici. « On nous a dit que nous pouvions donner les chambres à d’autres réfugiés.

— Oui, c’est exact. » Elle rangea l’adresse dans sa poche en soupirant mentalement. Elle préférait ne pas imaginer dans quel état se trouverait la maison et elle craignait de devoir attendre encore longtemps avant de pouvoir vraiment se reposer et manger un bon repas.

Préoccupée, elle se dirigea vers la porte d’entrée, espérant mettre la main sur un chauffeur de taxi qui connaîtrait la rue. Quelqu’un lui barra le chemin, elle leva les yeux et découvrit qu’il s’agissait d’André Destan.

Habillé en civil, il portait un pull-over brun clair et une veste de cuir. Les commerçants et les boutiquiers du marché avaient réalisé de bonnes affaires avec les réfugiés qui avaient de l’argent ; tous avaient acheté des vêtements, des couvertures et autres accessoires qui se feraient rares une fois que le pays aurait subi les premiers bombardements. « Vous êtes ravissante. Cet ensemble vous va à merveille », dit André en lui souriant.

Trémaine le dévisagea d’un air ébahi. Par principe, elle n’accordait aucune confiance aux compliments que l’on pouvait lui faire sur son physique, sans pour autant réprouver celui d’André. Quand elle s’était habillée ce matin, Ilias lui avait tenu un tout autre discours. « Pourquoi portes-tu des vêtements qui te cachent la poitrine ? Personne ne s’imaginera jamais que tu es plate comme une limande. » Maintenant qu’elle y songeait, elle avait manqué de repartie là aussi. « Vous attendez Gérard ? La réunion à laquelle il assiste va encore durer un certain temps.

— En fait, c’est vous que j’attendais », lui avoua-t-il en lui décochant un sourire chaleureux et langoureux dont il avait le secret et qui jadis lui avait fait tant d’effet, comme à bien d’autres femmes.

Trémaine, nullement impressionnée, le mesura du regard. « Ah oui ? »

André laissa échapper un soupir et son sourire se mua en grimace. « Je suppose que je ferais mieux de parler franchement.

— C’est parfois plus simple, dit-elle avec circonspection.

— Je sais que Gérard et ceux avec qui il travaille sont en train de concocter un plan… »

Trémaine, agacée, roula des yeux. « Et vous pensiez me tirer les vers du nez en échange de deux ou trois compliments. C’est une nouvelle technique pour interroger les gens ? “Mon Dieu, quel beau chapeau. Donnez-moi donc les plans secrets…”

— Trémaine ! Vous savez bien que ce n’est pas ce que je… » Il la dévisagea. « Peut-être n’en savez-vous rien. Pouvons-nous faire table rase ? »

Recommencer à zéro aurait pris des années et elle n’avait pas de temps à perdre. « Que voulez-vous ?

— J’aimerais en être. »

Trémaine haussa un sourcil. « Vous n’avez pas de projet plus enthousiasmant ?

— Pas pour l’instant, non. Je ne suis plus sur le Ravenna, on m’a affecté à terre, mais les Capidarans prennent tout en charge. Il n’y a rien à faire si ce n’est attendre », ajouta-t-il sombrement.

Elle scruta son visage et remarqua la présence de nouvelles rides d’anxiété et de fatigue. Trémaine, à son corps défendant, éprouva de la compassion. Elle se massa le front avec lassitude. Je déteste faire ça. « Allez, venez. Mais c’est vous qui payez le taxi. »

 

L’ombre du dernier étage de la maison était non seulement en colère mais aussi franchement hostile. Ilias bloquait la porte pour l’empêcher de claquer, ce qui les aurait emprisonnés dans la chambre ; il espérait au moins que cette bataille fournissait à Giliead l’occasion de passer sa mauvaise humeur. « Je ne fais que te répéter ce qu’elle m’a dit », lui serina-t-il pour la troisième fois. Et encore, il ne lui avait pas conté qui Pasima tenait pour responsable de toute l’affaire.

La lumière jaune et blafarde de la lampe magique de l’étroit couloir du grenier trahissait la présence de divers bouts de métal, débris en bois et crottes de rat jonchant le plancher. Giliead arpentait la chambre de long en large, le visage sombre. C’était un homme de haute taille, même pour un Syprian du littoral, il mesurait presque une tête de plus qu’Ilias et ses cheveux châtain clair étaient tressés en une natte serrée. Comme il était indigné, il donnait l’impression d’occuper encore plus d’espace dans cette pièce relativement petite.

« Je n’arrive pas à comprendre quel bénéfice elle espère tirer », s’écria Giliead avec mécontentement. Il avait réussi à acculer l’ombre dans cette chambre et, quand il s’était colleté avec elle pour la première fois, elle l’avait superficiellement griffé le long de la poitrine et du cou.

La vieille porte de bois que poussait le fantôme en colère alla heurter l’épaule d’Ilias avec une vigueur renouvelée. Il s’appuya contre elle de tout son poids et cala le pied dans le jambage. La présence tumultueuse de l’ombre faisait régner un froid glacial ; le souffle se changeait en brume et les doigts devenaient gourds. « Pourquoi t’imagines-tu qu’elle espère tirer un bénéfice ?

— Pour quelle autre raison s’intéresserait-elle à tout ça ? demanda Giliead. Que gagnera-t-elle si je meurs ? Le dieu choisira forcément un enfant ; veut-elle que Cineth dépende du Messager élu d’une autre ville pour les vingt années à venir ?

— Non. Il me semble qu’elle était sincère. Elle croyait ce qu’elle disait, en tout cas. » Et c’était cela qui inquiétait le plus Ilias. La porte vint encore le frapper dans le dos et il grimaça tout en disant impatiemment : « Écoute, arrête un peu. Oublie Pasima. Tu n’arriveras pas à convaincre cette ombre orpheline de se calmer si tu es en colère.

— Je le sais bien », lança Giliead d’une voix rageuse. Puis il respira profondément en appuyant ses paumes de mains sur ses paupières.

Un nuage de poussière balaya la pièce, s’engouffra dans un rideau avant de se disperser tout doucement. Ilias s’aperçut qu’il retenait son souffle, et pas seulement pour éviter d’éternuer. Ça ne veut rien dire s’il n’y arrive pas. Certaines ombres ne trouvent jamais la paix, et celle-ci est une sacrée salope. Néanmoins, il continua de retenir son souffle.

La chambre se fit calme, silencieuse. Ilias sentit dans son dos la pression de la porte se relâcher, puis elle se mit à battre doucement et grinça. Soulagé, il se redressa lentement.

Une seconde porte se mit à battre un peu plus loin dans le couloir. Encore une fois. Et encore une fois. Giliead ouvrit les yeux en pestant. « Eh bien, au moins elle est partie hanter une autre chambre », lui fit remarquer Ilias avec lassitude, et il recula pour le laisser sortir d’un pas lourd. La soirée promettait d’être longue.

 

Le crépuscule tombait et il bruinait quand le taxi déposa Trémaine et André dans une grande rue bordée de chaque côté par des maisons de ville de deux étages en brique brune. À la différence des résidences viennoises, beaucoup d’habitations disposaient, sous l’entrée principale, d’un escalier qui menait au sous-sol et permettait d’accéder à l’entrée de service. Il n’y avait pas de grille d’ornement en fer forgé, pas de jardinières ni d’arbres en pot. La rue avait malgré tout l’air propre et nette. Derrière les rideaux tirés, Trémaine distinguait l’éclairage chaleureux de lampes ; des hommes en pardessus ainsi que des femmes chargées de paniers à provisions se hâtaient de regagner des demeures hospitalières. Il était étrange de s’absorber dans la contemplation d’activités si banales, comme si de voir des gens qui n’étaient pas réduits en esclavage, qui ne tentaient pas d’échapper à la mort et qui n’attendaient pas avec crainte le prochain bombardement relevait de l’exceptionnel. C’est vrai que ça me surprend, pensa-t-elle avec lassitude.

Trémaine vérifia une nouvelle fois l’adresse et estima que la maison devait se situer au milieu de la rue. « Ce quartier n’est pas si mal, déclara-t-elle avec circonspection en suivant le trottoir humide.

— Qu’attendiez-vous au juste ? » lui demanda André avec une pointe d’amusement dans la voix.

Trémaine songea à lui expliquer quels étaient les goûts architecturaux de Nicholas, ou ses goûts tout court, puis décida de n’en rien faire. Elle envisagea également de lui raconter qu’elle avait tué un homme de sang-froid pour s’emparer d’un camion, alors André s’il vous plaît, cessez de me parler sur ce ton qui sous-entend « espèce de petite idiote ». « Rien », marmonna-t-elle. On ne change pas. Tu n’aurais pas dû lui permettre de venir.

Ces maisons paraissaient destinées à des familles de médecin ou d’avocat, disposant d’assez de place pour loger des enfants, un cuisinier et une bonne ; certaines semblaient même divisées en appartements. Elle avait cru que Gérard voulait un local jouissant d’une pièce assez grande où il aurait pu dessiner un cercle de sortilège. Bien que, peut-être… Elle s’arrêta brutalement en voyant la maison située au beau milieu de la rue. « Oh, mon Dieu. »

Il s’agissait d’une construction massive, démesurée, dont les briques étaient rongées par la moisissure ; le rez-de-chaussée n’avait aucune fenêtre et l’entrée était flanquée de deux colonnes de taille incongrue. Aucune sculpture n’ornait les avant-toits et les proportions d’ensemble paraissaient imperceptiblement fausses ; on aurait dit une lamentable et pâle copie d’une grande demeure viennoise extrêmement mal entretenue. Les jolies petites maisons de ville campées de chaque côté semblaient se dresser comme des reproches muets. André lui arracha l’adresse des mains en s’écriant : « Ça ne peut pas être là.

— Bien sûr que si, nous y sommes, lança-t-elle d’un ton brusque. Vous ne voyez pas qu’il y a “Valiarde” écrit partout sur les murs. » Elle avait très certainement été édifiée au milieu d’un parc des années plus tôt, par un baron capidaran, et la ville avait progressivement gagné du terrain, grignotant le domaine jusqu’à n’en laisser que la maison.

Elle gravit le perron en tapant du pied et se disant qu’au moins la bâtisse paraissait assez vaste pour abriter une salle de bal, puis elle tira sur la poignée de la sonnette.

Nicholas, qui avait dû les voir arriver, ouvrit la porte aussitôt. Il dévisagea André avec un air vaguement désapprobateur et les salua en s’écriant : « Mais pourquoi l’as-tu amené ? »

Trémaine s’en mordait déjà les doigts, il était néanmoins hors de question qu’elle le reconnaisse. « Parce qu’il l’a demandé », rétorqua-t-elle d’un ton catégorique en passant devant Nicholas pour examiner l’intérieur. Le parquet du hall d’entrée haut de plafond et d’aspect miteux présentait des traces d’anciens dégâts des eaux. Quatre portes à double battant donnaient dans ce vestibule au bout duquel partait un escalier, mais tout était un peu trop petit et mal proportionné pour que l’entrée ait véritablement belle allure. Celui qui avait fait bâtir la maison avait été tiraillé entre son désir d’élégance et sa pingrerie.

« Bonsoir, Valiarde », lança André en conservant une réserve prudente, et il entra.

Nicholas lui répondit par un grognement évasif en fermant la porte. Quand André et Trémaine avaient fait connaissance quelques années plus tôt, elle-même était une des figures du milieu artistique de Vienne et André un jeune noble futile aimant à s’encanailler. Nicholas l’avait rencontré à deux reprises et fait en sorte de ne lui parler directement à aucune des deux occasions ; aujourd’hui il semblait vouloir demeurer fidèle à sa ligne de conduite.

André, quant à lui, paraissait se laisser prendre au piège du personnage de gentleman-aventurier excentrique qu’incarnait Nicholas, quoique avec André on pouvait toujours se tromper. En revanche, Ilias et Giliead ne connaissaient pas suffisamment la société riénane pour se laisser abuser par cette façade. Ils traitaient Nicholas avec un respect prudent et, lorsqu’ils se trouvaient dans la même pièce que lui, lui accordaient toujours une certaine attention, guettant le premier signe d’agressivité. Ils ne faisaient preuve de méfiance à l’égard de personne d’autre dans leur groupe, mais ils savaient d’instinct que Nicholas était dangereux et n’étaient pas prêts à confier leurs vies à son caprice.

Kias partageait leur sentiment ; il évitait le problème en s’abstenant de se trouver dans la même pièce que Nicholas.

Et Nicholas… apprécie la franchise. Pour tout dire, Trémaine avait pensé qu’il était peut-être fatigué d’escamoter sa véritable personnalité.

Elle s’avança jusqu’à la seule porte ouverte et s’arrêta dans l’embrasure. Un feu brûlait dans une grande cheminée de brique très laide et les appliques électriques étaient allumées, repoussant les ombres jusque dans les sombres recoins lambrissés. Calit, vêtu d’une salopette et d’un gros gilet bleu bien trop grand pour lui, était assis par terre à côté du feu, entouré par tout un attirail de jouets, des babioles que les camelots vendaient dans les rues d’Île-Rien et apparemment ici aussi. Elle identifia dans le lot quelques animaux en bois grossièrement sculptés, des images représentant les monuments célèbres de la ville, quelques pierres polies et trois toupies aux couleurs vives.

Calit organisait son bric-à-brac avec la concentration d’un explorateur passant en revue les artefacts d’un pays étranger ; et il en était un dans une certaine mesure. Il appartenait au peuple des Aélins, que les Riénans appelaient les Gardiers, et était revenu avec Trémaine et sa troupe de leur bref et involontaire séjour dans son monde. Il leva les yeux, salua Trémaine d’un hochement de tête solennel et considéra André avec méfiance.

Trémaine s’avança lentement dans la pièce. « Où sont-ils tous passés ?

— Il semblerait que le grenier soit hanté », lui répondit Nicholas en entrant à son tour, suivi d’André qui traînait des pieds. « Ilias s’en occupe avec Giliead. Je crois que Kias est en train de débarrasser le garde-manger des tonneaux vides qui l’encombrent. »

Trémaine hocha posément la tête. « Alors, on s’installe ici ? »

Nicholas la dévisagea en haussant un sourcil. « Provisoirement.

— Très bien. Gérard et Floriane sont au courant ?

— Ils nous rejoindront ce soir, une fois qu’ils en auront fini avec les autorités du port.

— Je pourrai aller les chercher si vous voulez », proposa mollement André.

Nicholas le regarda d’un air pareillement inexpressif puis, fait nouveau, décida de lui adresser la parole. « Il me semble que Gérard est capable de venir jusqu’ici sans escorte. »

Si l’on songeait que le sorcier savait faire passer un paquebot de quatre-vingt-huit mille tonnes d’un monde à l’autre, Nicholas ne se trompait sans doute pas. Trémaine les abandonna là, traversa le vestibule et gravit les escaliers. Le palier du premier étage débouchait sur un couloir se terminant par un bow-window garni de rideaux, sous lequel des sièges permettaient de faire salon. Quatre portes, toutes ouvertes, donnaient sur le corridor où la lumière était allumée. Elle fit le tour des chambres et finit par trouver dans l’une d’elles son sac de voyage, deux ou trois sacs à dos syprians en cuir, l’épée d’Ilias dans son fourreau et l’une des mallettes en bois sculpté renfermant des flèches ainsi qu’un arc en corne de bouc, le tout empilé sur un bureau de bois sombre.

Elle s’avança. Les tapis et tissus d’ameublement étaient tous de couleur foncée, le mobilier en bois massif d’un style imposant tout à fait démodé, même pour le Capidara ; enfin, un feu brûlait dans la cheminée. Il y avait également un radiateur dans l’angle mais il était froid. Elle se dit qu’elle aurait dû, en dépit du reste, s’estimer heureuse qu’il y ait l’électricité. Mon Dieu, je me demande dans quel état se trouve la plomberie. Elle s’enfouit le visage dans les mains. Mieux valait réserver cette découverte pour plus tard. C’était quand même plus enviable que de faire partie de ces pauvres gens logeant à l’hôtel des réfugiés avec nulle part où aller.

Comme elle avait besoin de penser à autre chose, elle vérifia que son journal ainsi que la chemise contenant certains écrits d’Aritès se trouvaient bien dans son sac ; mais quelqu’un, sans doute Ilias, avait tout rangé soigneusement. Puisque le bateau retournerait forcément à Cineth, elle avait laissé l’essentiel des manuscrits du poète sur le Ravenna ; néanmoins elle se servait du dictionnaire à moitié achevé du poète pour apprendre à lire le syrnaïque. Elle ferma la porte et se déshabilla rapidement afin d’échanger son ensemble neuf et inconfortable contre des vêtements syprians. Elle tira de son sac une chemise d’un or passé et un pantalon d’un bleu foncé très doux ; des motifs imprimés bordaient les ourlets, et du cuir tressé renforçait les coutures. Elle portait cette chemise pour la première fois et découvrit que des liens lui permettaient d’attacher solidement les manches aux épaules, lui dénudant ainsi les bras. Comme on pouvait mettre ce vêtement pour aller pêcher, le système était ingénieux. Cependant la température était encore trop fraîche pour le porter ainsi. Elle enfila un pull-over en laine riénan par-dessus, puis ses vieilles chaussures confortables, et poussa un soupir de soulagement.

En empruntant l’escalier de service menant à la cuisine, elle découvrit qu’on était en train d’y livrer de vraies victuailles sous l’œil attentif de Kias. Les murs de l’office étaient de briques crasseuses, une longue table en bois et quelques chaises le meublaient. Deux vieux vaisseliers exhibaient un assortiment dépareillé d’assiettes fêlées en porcelaine et de casseroles en cuivre tachées ; les propriétaires précédents avaient certainement estimé l’ensemble en trop mauvais état pour l’emporter. Distraite par la vue d’un paquet de café en grains et de deux bouteilles de vin sur le buffet, Trémaine faillit ne pas reconnaître l’homme à la veste blanche qui posait des casseroles sur le monstrueux fourneau de cuisine datant d’une autre époque. Il la salua affablement d’un signe de tête et elle le regarda du coin de l’œil en fouillant dans sa mémoire. « Vous étiez sur le Ravenna ?

— Oui, je m’étais porté volontaire pour travailler aux cuisines, lui répondit-il avec un accent aderassi en lui souriant. Je m’appelle Derathi et je travaillais à l’hôtel Silve. On m’a embauché comme chef dans un restaurant à quelques rues d’ici, et votre père s’est entendu avec nous pour qu’on vous prépare les repas. »

Trémaine souleva le couvercle de la casserole ; il s’en dégageait un fumet si délicieux qu’elle fut saisie d’une crampe à l’estomac. « Cela m’a l’air succulent, murmura-t-elle.

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à nous appeler. » Derathi s’arrêta dans l’embrasure de la porte. « Cette ville est agréable, mais… j’aimerais retourner en Île-Rien et en Adera aussi, un de ces jours. »

Trémaine leva les yeux et croisa son regard grave. On sait tous les deux à quoi s’attendre, mais on fait comme si. « Un de ces jours. » Derathi prit congé et Kias sortit du garde-manger en demandant sans grand espoir : « Des nouvelles ? » Il était le fils de la sœur de Ranior, le père de Giliead. Aussi grand et fort que son cousin, cet homme au teint olivâtre avait une chevelure brune et crépue qui lui tombait sous les épaules.

« Rien de réjouissant », lui répondit Trémaine en supposant qu’Ilias lui avait déjà communiqué les nouvelles concernant Ixion.

Il secoua la tête avec résignation, remplit deux assiettes qu’il emporta en quittant l’office et appela Calit. Trémaine, qui ne se sentait pas d’humeur sociable, s’assit à la vieille table de cuisine pour manger ; le fourneau vétuste dégageait encore de la chaleur, ce qui faisait de cette pièce la plus confortable de la maison. Ilias entra d’un pas nonchalant alors qu’elle terminait son repas ; il se planta devant la cuisinière encore chaude, les bras résolument croisés sur la poitrine. Il avait l’air épuisé, harassé, encore plus que le matin même. Elle savait qu’il n’était pas facile de supporter Giliead, qui n’avait cessé d’osciller entre rage et désespoir en songeant à ce qu’il considérait comme la libération d’Ixion. Plusieurs fois Trémaine avait été sur le point de lui poser la question, mais elle rechignait à aborder le sujet. « La maison est-elle toujours hantée ? » préféra-t-elle demander.

Il secoua la tête et leva les yeux au plafond avec agacement. « Je crois que Gil a fait peur au fantôme et qu’il est parti. »

Trémaine hésita. « Parce qu’il est un Messager élu ou bien parce qu’il était vraiment très fâché ?

— Devine », grommela-t-il, ironique.

Trémaine fit la grimace. Pendant quelques secondes elle crut qu’il allait se remettre à contempler béatement la cuisinière rouillée mais il se tourna vers la table, s’empara d’une chaise et s’assit. Il attira l’assiette de Trémaine vers lui pour manger les restes.

Trémaine alla récupérer le dernier morceau de pain et le lui donna. Elle le fixa longtemps des yeux. « Tu as le mal du pays ? » finit-elle par lui dire.

Il la regarda en haussant un sourcil, sans comprendre.

Elle était surprise que ce mot n’existe pas en syrnaïque. « Tu regrettes ton pays », lui expliqua-t-elle en agitant le pain.

Ilias haussa les épaules mais détourna les yeux. « C’est l’été là-bas. La nuit, on dort à la belle étoile dans l’atrium ou dans les champs. »

L’inverse du sentiment de captivité que l’on éprouvait dans cette maison froide et moisie ou dans l’hôtel surpeuplé et glacé réservé aux réfugiés. En le regardant briser l’os qu’elle avait laissé et en sucer la moelle aussi méticuleusement qu’un loup, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien, elle conclut : « Nous n’allons pas rester ici bien longtemps. »

Il contempla l’assiette en fronçant les sourcils et s’apprêtait à parler quand André entra dans la cuisine. « Ilias », salua-t-il poliment en cherchant dans le buffet une tasse qui ne soit pas fêlée.

Ilias avisa silencieusement André du coin de l’œil pendant quelques instants puis se tourna vers Trémaine. À son expression elle comprit que c’était le coup de grâce. « André est là », lança-t-elle gaiement.

André, qui se versait du café du pot en émail au chaud sur la cuisinière, adressa un regard pensif à Ilias. « J’espère que Giliead et vous ne m’en voulez plus en ce qui concerne Ixion. »

Ilias soupira. « Nous ne vous reprochons rien. » Il considéra à nouveau André d’un air plutôt railleur. « Après tout, vous l’avez juste relâché. »

Une grimace de mécontentement déforma la bouche d’André. « Au cas où vous l’ignoriez, Ixion a réussi à convaincre les Capidarans qu’il peut les aider à se battre contre les Gardiers », fit doucement remarquer Trémaine en avalant une gorgée de café.

André la dévisagea en fronçant les sourcils. « Vous plaisantez… Non, vous ne plaisantez pas. Mais qu’est-ce qu’ils s’imaginent ? »

Elle l’observait par-dessus sa tasse, cherchant à savoir s’il disait la vérité. Avec un temps de retard, elle avait pensé que c’était peut-être pour cette raison qu’André était venu la chercher, que l’attitude ouvertement hostile de Gérard lors de la réunion avait suffisamment inquiété l’état-major riénan pour le faire surveiller.

André secoua la tête. « Mais que croient-ils donc qu’Ixion fera pour eux ? Il ne dispose pas de sphère. Ils devront… » Il hésita.

« Demander à Niles ou à un autre sorcier de lui en fabriquer une, à moins qu’ils ne soient assez bêtes pour lui permettre d’apprendre à en élaborer une tout seul », acheva impatiemment Trémaine à sa place. Les nouvelles sphères n’étaient pas aussi puissantes que celle d’Arisilde car elles n’abritaient pas l’âme d’un sorcier, mais elles permettaient sans nul doute à Niles et aux autres sorciers riénans et capidarans de faire fonctionner le sortilège du portail, de déjouer les cristaux gardiers et d’amplifier de façon étonnante leurs propres sorts. Si Ixion en possédait une, il les tuerait probablement tous. « Les nouvelles sphères fonctionnent bien, à la différence de… » Elle s’interrompit en battant des paupières. « Oh, parfait.

— Quoi ? » demanda Ilias, qui, soudain sur le qui-vive, se redressa. « Tu as ton air bizarre. »

André l’observa avec méfiance. Lui aussi avait peut-être reconnu cette expression. « Vous ne voulez pas dire que…

— Avant qu’on comprenne comment opérait le sortilège permettant de passer d’un monde à l’autre, expliqua-t-elle à Ilias, plusieurs sorciers ont construit des sphères et ont tenté de s’en servir. Mais comme ce sortilège était trop puissant pour elles, elles s’autodétruisaient, tuant en même temps le sorcier qui les manipulait.

— Donc Niles pourrait lui fournir une sphère piégée ? questionna Ilias d’un ton inquisiteur en se frottant le menton. Et le ferait-il vraiment ?

— Mmm. Bonne question. » Trémaine tapota des doigts sur la table en y réfléchissant. « Pour nous sauver la vie, oui. » Elle secoua la tête, déçue. « Mais comme Ixion n’a encore rien fait… non. Ça se discute ; seulement, si les Capidarans découvrent ce que nous tramons… » Elle détailla pensivement André qui se tenait là, bras croisés.

Ilias le désigna d’un signe-de tête, l’air mauvais. « Il dirait à tout le monde que c’était notre idée… »

André le fusilla du regard. « Hé, comme tout le monde, je sais aussi que…

— Et si Ixion entre en possession d’une sphère et en meurt, les gens penseront que c’est de notre fait même si ce n’est pas le cas », acheva Ilias.

Trémaine le dévisagea. Elle aurait reconnu cette façon de raisonner entre mille. « Tu as discuté avec Nicholas.

— Oui, répondit Ilias avec méfiance. Comment le sais-tu ?

— J’ai dit ça au hasard. » Elle roula des yeux, agacée par elle ne savait qui au juste, elle-même, Ilias ou Nicholas ; elle repoussa sa chaise et quitta la cuisine.

Le couloir de service était plongé dans l’obscurité ; Trémaine ouvrit par erreur deux ou trois portes menant aux quartiers des domestiques mais finit par trouver le salon. Nicholas était installé dans un fauteuil à lire le journal de Capisville. Calit jouait toujours avec les animaux en bois devant la cheminée. Avant qu’elle ait eu le temps de lancer une remarque ironique sur cette scène de famille stéréotypée, Nicholas lâcha sèchement : « Tu devrais faire davantage attention.

— Hein ? » fit Trémaine, étonnée. Elle réalisa avec quelques secondes de retard qu’elle aurait dû lui répondre « Sans nul doute » et quitter la pièce. Tout ce qu’il lui disait l’agaçait.

« Bien que les Syprians soient extrêmement policés, n’oublie pas que leur société est régie par des principes différents des nôtres. » Nicholas tourna une page du journal qu’il redressa dans un froissement. « Si Ilias continue de considérer qu’André menace sa relation avec toi, il pourrait décider de se débarrasser de cette menace. Et il n’éprouvera peut-être pas le besoin de t’en parler avant. »

Trémaine grommela. Nicholas prenait ses désirs pour des réalités. « Ilias n’est pas amoureux de moi. »

Il haussa un sourcil sans quitter son journal des yeux. « Comme je viens de te le dire, leur société n’est pas régie par les mêmes principes que la nôtre. »

Trémaine leva les bras au ciel ; elle en aurait volontiers discuté mais n’avait pas d’argument rationnel à lui opposer. Elle quitta le salon d’un pas lourd et bruyant pour se retrouver dans le couloir glacé ; elle avait l’impression d’avoir douze ans et s’en voulait de réagir ainsi. Elle s’arrêta net en entendant le tintement sourd de la sonnette d’entrée.

Elle attrapa une chaise bancale à côté du petit salon, la tira jusqu’à la porte pour s’y jucher et jeter un coup d’œil par l’imposte poussiéreuse. À la faible lueur du réverbère elle reconnut Floriane et Gérard. Elle sauta de la chaise, déverrouilla la porte qu’elle ouvrit. Gérard poussa un soupir de soulagement en la voyant. « Ah, nous sommes bien à la bonne adresse.

— Qui d’autre voudrait loger ici ? » Comme elle se reculait pour les laisser entrer, Nicholas apparut dans l’embrasure de la porte du salon et lui demanda : « As-tu regardé qui c’était avant d’ouvrir ?

— Oui », lui lança Trémaine d’un ton hargneux. Mon Dieu, me croit-il vraiment aussi sotte ? « Je ne sais pas comment je me suis débrouillée, mais je n’ai jamais réussi à faire entrer des espions gardiers à Courfroide durant ton absence. »

Nicholas la dévisagea en plissant les yeux avant de disparaître dans le salon.

« Visiblement, rien n’a changé. Tout le monde est là ? » demanda précipitamment Gérard en aidant Floriane à ôter son manteau. La jeune femme, qui n’avait pas été contrainte d’assister à une réunion inutile, était confortablement vêtue d’un pantalon de toile et d’un pull-over marron délavé ; une casquette dissimulait sa chevelure rousse.

« Oui. Oh, même André », ajouta Trémaine. Elle aperçut sous le manteau de Gérard un sac de cuir qu’il portait en bandoulière sur l’épaule. Il contenait la sphère, la sphère d’Arisilde.

« Je vois. » Gérard pinça les lèvres un bref instant puis secoua la tête. « Bien, je suppose que ça ne peut pas nous nuire.

— Le colonel Averi est la seule autre personne au courant, n’est-ce pas ? demanda Floriane en examinant le vestibule d’un air distrait. La maison est… euh…

— Moche et elle pue », acheva Trémaine en débarrassant Gérard de leurs manteaux trempés et en les étalant sur le banc abîmé de l’entrée. « En plus, elle est hantée par un fantôme très agressif ; Giliead est d’une humeur si massacrante qu’il lui a apparemment fait peur et le spectre s’est momentanément calmé.

— Niles est également au courant », répondit Gérard à Floriane, sans prêter attention à ce qui venait d’être dit, et il entra dans le salon.

Nicholas rassemblait les chaises autour de la table ronde qui occupait la seconde moitié de la pièce. « Des problèmes ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil indéchiffrable à Gérard.

— Non. Personne ne nous a suivis. » Gérard répondait à la question que son ami venait en fait de lui poser tout en installant la sphère sur la table éraflée.

Nicholas hocha la tête et regarda le petit instrument, qui faisait à peu près la taille d’une boule de croquet. Elle était composée de fils métalliques cuivrés et pleine d’engrenages et de rouages. Il essuya une gouttelette d’eau sur sa surface quelque peu ternie et une lumière bleue se mit à scintiller dans ses profondeurs dorées. Nicholas haussa les sourcils. « Ça se produit souvent ? »

Gérard le regarda. « Oui. Généralement, il répond aux personnes qu’il connaît. »

Nicholas ne réagit pas au « il », en tout cas pas de façon manifeste. Il considéra la sphère quelques instants encore puis se détourna. « Calit, va dans ta chambre maintenant », dit-il en aélin, la langue gardière.

Le gamin leva les yeux. Il apprenait peu à peu des mots riénans et syrnaïques avec l’aide de Kias et de ses compatriotes, mais il ne comprenait pas encore grand-chose à aucune des deux langues. Les Gardiers pensaient qu’apprendre une langue étrangère les dévalorisait, et même si Calit avait dépassé ce stade, il n’avait jamais reçu de véritable éducation. « Je peux emmener mes jouets ?

— Bien sûr, emmène tes jouets. » Nicholas insista sur « tes jouets ». Il avait été difficile de convaincre l’enfant que tout ce qu’on lui donnait, qu’il s’agisse de vêtements, de jouets et même de nourriture, lui appartenait en propre.

Trémaine observa le gamin tandis qu’il ramassait ses cartes et ses babioles. « Comment se débrouille-t-il ? demanda-t-elle à son père en riénan.

— Aussi bien que possible. » Nicholas regarda le gosse quitter le salon. « Demain, je demanderai à Kias de le ramener à bord du Ravenna. Dans son propre intérêt, je ne veux pas qu’il soit témoin de ce que nous faisons ici. »

Bien que la traversée à bord du paquebot se fût dans l’ensemble déroulée sans problème, on n’avait pu, à l’hôtel des réfugiés, empêcher Calit de dormir sous le lit. « Il aime le Ravenna, se contenta d’ajouter Trémaine.

— Sa présence sera peut-être utile quand on interrogera les prisonniers, glissa Gérard. Et il semblerait que la dénommée Baline en sache beaucoup plus qu’elle ne devrait, sans doute parce qu’elle appartenait aux phalanges. Néanmoins, elle ne nous a rien révélé de son plein gré. » Comme Ilias et André débouchaient de l’entrée, Gérard souffla à Nicholas : « Le colonel commence à penser que vous avez raison à son sujet.

— Raison à propos de quoi ? » Trémaine attrapa la chaise à côté de la cheminée et s’assit en choisissant d’ignorer le soupir au parfum de moisi que rendit le coussin du siège. Ilias s’installa par terre à ses pieds, geste qu’elle soupçonna d’être destiné au seul André.

Giliead entra en jetant un coup d’œil maussade à André, puis il consulta Ilias du regard. Celui-ci roula des yeux en retour. Capisville ne semblait pas avoir eu le même effet néfaste sur la santé de Giliead que sur celle d’Ilias, mais peut-être l’avait-il simplement mieux caché. Et comme la plupart du temps il était fâché ou bien se taisait, en être sûr s’avérait plus difficile.

« La dénommée Baline n’appartient pas aux phalanges, c’est une observatrice placée là par l’état-major ou la recherche, leur expliqua Nicholas, son rôle est d’évaluer l’efficacité des officiers de la base.

— Alors ils s’espionnent mutuellement ? » Floriane s’assit sur un tabouret à côté de la cheminée et croisa les bras en se pelotonnant dans son pull-over pour avoir plus chaud. « Étant donné ce que j’ai déjà entendu, ce n’est pas étonnant. Mais elle n’a pas de petit cristal ? » Un minuscule fragment de cristal greffé dans le corps d’une personne permettait aux Gardiers de s’emparer provisoirement de son esprit sans qu’elle en soit consciente. L’esquille était presque impossible à déceler, comme ils s’en étaient aperçus lors de la traversée qui les avait menés jusque-là.

« Non, nous n’avions aucun prisonnier officier de liaison, volontaire ou non. » Gérard balaya le salon du regard de façon que tout le monde l’écoute. Il s’exprima en syrnaïque puisque tous ici présents maîtrisaient cette langue. Ce qui signifiait également que leur conversation était confidentielle, et même si des oreilles indiscrètes traînaient, les Gardiers, à ce qu’ils en savaient, ne comprenaient pas la langue sypriane. « Nous pouvons choisir entre plusieurs plans pour libérer Lodun, mais il nous faudra presque à coup sûr l’intervention de troupes de débarquement arrivant par mer ou par un portail éthérique. Il me semble que nous tirerions meilleur parti d’un portail éthérique.

— Vous voudriez passer du monde relais à Lodun, de l’autre côté de la barrière, grâce à un portail éthérique ? interrogea André en fronçant les sourcils. Je croyais que l’état-major avait décrété que c’était impossible. »

Gérard fronça les sourcils à son tour. « C’est infaisable si nous nous servons d’un cercle amovible comme celui du Ravenna ou du dirigeable gardier. Mais je pense que nous pouvons exploiter davantage les symboles du cercle. » Il jeta un coup d’œil à la sphère posée sur la table. « Nous devons approfondir nos connaissances sur le fonctionnement intime des sphères et des cercles. Pour ce faire, il nous faut découvrir ce qui est arrivé à Arisilde, comment il est devenu prisonnier de la sphère. Nous savons qu’il a laissé Nicholas sur l’île des Tempêtes en ayant l’intention de revenir nous avertir qu’une horde de Gardiers s’apprêtait à nous attaquer. » Trémaine fit la grimace. Nicholas leur avait raconté qu’Arisilde et lui avaient volé à des agents gardiers de ce monde la formule permettant d’ouvrir un portail sur un autre monde et s’en étaient servis pour les suivre sur le monde relais dont les Syprians étaient originaires. La première fois qu’ils avaient utilisé cette formule, ils s’étaient retrouvés dans l’océan avec l’île des Tempêtes se détachant à l’horizon. Cela ressemblait terriblement à ce qui leur était arrivé à Gérard et à elle. Arisilde avait senti l’activité éthérique aux abords de l’île, ils avaient donc regagné Île-Rien et s’étaient procuré un petit voilier pour effectuer le voyage suivant. Ils avaient réussi à atteindre l’île à bord de leur embarcation et étaient tombés sur les Gardiers venus en reconnaissance avec l’intention de transformer la vieille ville abandonnée qui s’y trouvait en une base leur permettant de lancer leurs attaques contre Île-Rien. Nicholas, résolu à s’infiltrer chez les Gardiers, les avait convaincus de l’enrôler.

« Si nous avions eu le message et su dès le début qu’Arisilde connaissait le sortilège du portail éthérique… Nous sommes en droit de penser, me semble-t-il, que les événements auraient suivi un tout autre cours. » Gérard toussota avant de poursuivre plus rapidement : « Nous savons aussi qu’Arisilde avait décidé de découvrir l’origine du sortilège du portail gardier. Il soupçonnait, bien avant que Nicholas ait découvert la nature prédatrice des explorations ennemies, que ce sortilège avait été créé par quelqu’un d’autre.

— Il disait qu’il s’en dégageait des effluves différents », précisa Nicholas, accoudé sur la tablette de cheminée, qui les regardait d’un air impassible. « Il alléguait que sa force et l’élégance de sa conception lui laissaient croire qu’il n’avait pas été conçu par l’esprit qui avait élaboré le cristal qu’il avait accidentellement détruit. » Des années plus tôt, avant de disparaître d’Île-Rien, Nicholas avait découvert la présence d’agents gardiers, leur avait volé le sortilège du portail et un avatar de cristal, bien qu’à l’époque il ne se soit pas douté qu’il avait affaire à autre chose qu’une organisation criminelle de sorciers. Arisilde avait tué l’avatar, mais compris que la sphère pouvait le remplacer et enclencher le sortilège.

« Il l’a détruit accidentellement ? » demanda doucement Giliead. Depuis leur arrivée à Capisville, c’était la première fois qu’il manifestait un intérêt pour leur situation, et Trémaine, Floriane et Gérard se surprirent à le dévisager bêtement.

Nicholas se déplaça pour lui faire face. « Quand il a compris qu’un esprit vivant était emprisonné à l’intérieur, il a été horrifié. Il me semble qu’il avait l’intention de le relâcher sans penser vraiment aux conséquences possibles », expliqua-t-il. Il haussa imperceptiblement les épaules. « Je suppose que, s’il avait pris le temps de réfléchir, il aurait fait exactement la même chose. »

Trémaine le croyait sans peine. Désormais ils avaient la certitude que les esprits emprisonnés dans les cristaux étaient des sorciers riénans, aderassi, maiutans et ainsi de suite, que les Gardiers avaient capturés et étaient parvenus à incarcérer.

« Cela dit, intervint Gérard, je pense, j’espère que si nous découvrons comment la conscience d’Arisilde a été projetée dans cette sphère, nous disposerons alors d’une nouvelle pièce du puzzle, et pour ce faire, nous allons tenter d’entrer directement en contact avec lui.

— Ne pouvez-vous pas simplement le lui demander ? » s’enquit Ilias. Trémaine était contente qu’il ait posé cette question car elle s’était fait la même réflexion.

« J’ai déjà essayé, avoua Gérard, sans résultat. Mais il s’est toujours servi de l’éther pour communiquer. Il a permis à Giliead de voir les traces éthériques de ses sortilèges, il a parlé à Trémaine en rêve et, auparavant, il lui a même révélé certains détails concernant des aventures vécues par Ilias et Giliead dans le monde syprian, ce qui signifie qu’à un moment ou à un autre il s’est trouvé en contact avec le dieu de Cineth. »

Trémaine vit André froncer pensivement les sourcils et faire la grimace ; elle se réjouit que personne n’ait été au courant des conséquences qu’avait eues la façon empathique d’Arisilde d’entrer en contact avec elle à Courfroide. Elle n’en avait pas été consciente, mais les tentatives du sorcier avaient alimenté sa mélancolie et son état dépressif au point qu’elle avait songé à se suicider. Si elle n’avait été une aussi piètre planificatrice, elle aurait mis fin à ses jours bien avant que Gérard ne vienne lui demander la sphère afin de poursuivre les expériences de l’institut Viller.

« Nous allons donc nous servir d’un procédé dont on use communément pour parler aux êtres éthériques », conclut Gérard en redressant ses lunettes et en s’éclaircissant la voix.

Ilias haussa les sourcils d’un air interrogateur, tout en se tortillant pour regarder Trémaine. Elle non plus ne voyait pas où il voulait en venir, mais, avant qu’elle ait le temps de poser la question, Floriane demanda timidement : « Une séance de spiritisme ? »

Gérard lui fit les gros yeux. Il avait manifestement espéré finir sans que ce mot soit prononcé. « Je ne le décrirais pas en ces termes, néanmoins l’idée sous-jacente est la même.

— Une séance de spiritisme ? N’est-ce pas un peu… bizarre ? » grommela André d’un ton dubitatif. En Île-Rien, c’était surtout des escrocs qui se servaient de cette façon d’entrer en contact avec les morts ou des gens sans jugeote qui en faisaient un passe-temps.

Le coup d’œil que Gérard lança à André aurait dû le foudroyer sur place. « Mon oncle vit dans une boule de croquet en métal, je suis mariée à un homme qui vient d’un autre monde… Peut-être devriez-vous songer à réserver le mot “bizarre” pour d’autres situations », s’exclama soudain Trémaine afin de ménager Gérard.

André accueillit cette remarque d’un sourire narquois et Gérard respira profondément pour se calmer. « Avons-nous besoin d’un médium ? Comment cela marche-t-il ? demanda précipitamment Floriane.

— Un médium n’est pas nécessaire, répliqua Gérard avec une certaine rudesse. Les personnes dont Arisilde était le plus proche se trouvent ici. »

Tandis qu’il mettait en place quelques tutélaires préventifs, Trémaine alla chercher deux ou trois couteaux de cuisine dans le garde-manger et montra à l’assemblée comment faire bouger une table ainsi que quelques autres trucs qui se pratiquaient chez les spirites professionnels. Nicholas arpentait la pièce les mains dans les poches en observant la scène d’un air impassible. Elle se dit qu’il rectifierait ses éventuelles erreurs.

« Donc… personne ne regarde jamais en dessous ? interrogea Ilias qui s’était accroupi pour voir comment elle faisait trembler la table.

— On les dupe, tenta de lui expliquer Floriane. Les gens s’imaginent qu’ils ont regardé sous la table.

— Sauf que ce n’était pas au bon moment », ajouta Trémaine, l’esprit ailleurs. Elle avait les mains moites mais sans en connaître la cause. Pourquoi as-tu peur de ce qu’Arisilde dira ? Elle se souvint de la remarque sans subtilité du colonel Averi suggérant qu’Arisilde pouvait être dangereux parce que fou à force de demeurer captif de la sphère. Elle n’en croyait rien. Mais je ne veux sans doute pas que l’on me prouve que je me suis trompée.

Gérard revint et posa à nouveau délicatement la sphère sur la table. « Très bien. Les tutélaires que j’ai placés autour de la maison devraient empêcher l’intrusion de toute influence extérieure. Ils ne seront d’aucun effet sur les entités éthériques occupant actuellement la maison, mais les dissuader de nous importuner ne devrait pas s’avérer difficile. »

Trémaine plaça les couteaux sur une desserte et prit timidement place. Nicholas s’installa en face d’elle et Gérard invita Floriane à s’asseoir d’un signe de la main. « Il nous faut au moins quatre personnes pour former le cercle », dit-il.

Trémaine remarqua qu’il ne conviait pas André à se joindre à eux. Elle s’attendait à ce que ce dernier fasse un commentaire méprisant mais il se contenta de dire : « Alors comme ça, on ne se tient pas les mains par chiqué ?

— On n’est pas obligé de se tenir les mains, le réprimanda Gérard en s’asseyant. Rendez-vous utile et éteignez la lumière. »

André, obéissant, appuya sur l’interrupteur et le salon se trouva plongé dans une obscurité où seul brillait le vacillement des flammes. « Posez vos mains à plat sur la table et concentrez-vous sur Arisilde », ordonna Gérard.

Le silence régna quelques minutes et Trémaine, avachie sur sa chaise, étouffa un bâillement. Elle ne pouvait pas voir Ilias, Giliead et André, debout quelques pas derrière elle, et il faisait un peu trop sombre pour adresser des grimaces à Floriane. C’est à ce moment-là que le feu s’éteignit en poussant un léger soupir, comme étouffé par une couverture. Trémaine tressaillit puis frissonna en sentant un brusque courant d’air froid qui se remarquait même dans l’atmosphère fraîche du petit salon. Il vient de se passer quelque chose, c’est sûr, pensa-t-elle avec un certain trouble. « Ça va ? » demanda soudain Gérard.

Dans un murmure, l’ensemble de l’assemblée acquiesça. « Je n’ai rien vu lorsque c’est arrivé, glissa Giliead d’un ton intrigué, il ne s’agissait donc pas d’une ombre.

— Très bien », marmonna Gérard.

Trémaine entendit une chaise grincer, quelqu’un se trémousser avec agacement et quelqu’un d’autre prendre une profonde inspiration. Les minutes s’écoulaient et elle était sur le point de demander combien de temps encore ils allaient attendre quand Giliead poussa un cri de surprise. « Que se passe-t-il ? s’enquit Gérard.

— Quelque chose vient de m’effleurer », répondit prudemment Giliead. Bien qu’il se déplaçât si doucement que le parquet ne grinçait même pas, Trémaine le sentit dans son dos chercher ce qui l’avait frôlé.

« Rallumez », ordonna brusquement Nicholas.

Sous l’éclat aveuglant de la lumière électrique, Trémaine cligna des yeux. Elle entendit Gérard pousser un juron interloqué. « Trémaine, ne bouge pas, lui intima Nicholas.

— Hein ? » Elle regarda ses mains et en resta bouche bée.

« Oh… »

La table était couverte de notations griffonnées en noir, qui partaient en spirale de la sphère au centre de la table pour passer sur ses mains, encore posées à plat, ainsi que sur celles de Nicholas. Seuls Floriane et Gérard avaient été épargnés. Ilias se trouva en un clin d’œil à ses côtés, la mine angoissée. « As-tu mal ? s’inquiéta-t-il.

— Non. » De la vapeur s’échappa de sa bouche et elle s’aperçut qu’il régnait toujours un froid de canard dans le salon. « Je n’ai absolument rien senti. »

Ilias regardait Giliead, qui se tenait en retrait de la table et fixait avec fascination quelque chose d’invisible dérivant dans l’air. « Je n’ai rien remarqué au moment où ça se passait, mais maintenant je les vois ; le salon est saturé de maléfices. »

Floriane s’écarta de la table, farfouilla dans sa poche pour y prendre ses lunettes à éther, qu’elle chaussa tandis que Gérard se levait. « Il y a de l’éther partout. »

Le sorcier fit le tour de la table, l’air enthousiasmé. « Ce sont les mêmes symboles que ceux du cercle… Non, non, ils se ressemblent mais sont différents.

— Ce n’est pas de l’encre. » Nicholas se pencha pour examiner la surface de la table et les signes dessinés sur ses mains. « Il a pris de la suie dans la cheminée. »

Gérard extirpait déjà un stylo et un calepin fatigué de sa poche de manteau pour recopier les symboles. « Il serait préférable d’en faire une photographie. Je ne pense pas que nous disposions d’un appareil dans la maison…

— Giaren en possède un, il m’a fait cadeau de quelques clichés aujourd’hui », lui indiqua Trémaine, penchée sur les figures qui lui barbouillaient les mains. Au dos de sa main droite était dessinée une grande courbe faisant partie d’un symbole circulaire dont le sommet se finissait par un genre d’arabesque. Sur sa main gauche était griffonné un triangle de travers, séparé de son jumeau.

Nicholas ne s’était pas trompé, l’écriture généreuse avait été tracée par un doigt trempé dans la suie. « On a le téléphone ?

— Oui, mais surveille ce que tu dis. Il est risqué d’échanger des informations ainsi. En fait, je crois que je… » Nicholas balaya la pièce du regard d’un air mécontent car il venait de s’apercevoir qu’il ne pouvait pas se déplacer sans rompre la ligne fragile des symboles. « Merde.

— Bien sûr, j’avais l’intention de tout raconter de  A à Z à la standardiste le temps qu’elle trouve notre correspondant, plaisanta Trémaine pour éviter de rouspéter.

— Je vais l’appeler, s’empressa de dire Floriane en se levant. Je lui demanderai simplement de venir nous rejoindre ici sans préciser pourquoi. Où est l’appareil ? »

Tandis qu’elle se dépêchait d’aller passer son coup de fil, Gérard se plaça à côté de Trémaine et entreprit de recopier les dessins pour lui permettre de quitter la table. Une fois debout, elle fut à même de voir la forme globalement circulaire de l’ensemble des symboles. Si, de plus, on songeait à la similitude que Gérard avait déjà remarquée, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose. « Eh bien, nous sommes en présence d’un nouvel anneau de sortilège. » Elle regarda Gérard en haussant les sourcils. « Peut-être t’a-t-il entendu quand tu disais que tu voulais un autre cercle qui nous ferait passer du monde relais à Lodjun en toute sécurité. »

Gérard leva les yeux et rajusta ses lunettes. « Je n’en sais rien. Mais le cercle originel ouvre des portails éthériques entre les mondes. Il se peut que celui-ci… nous permette d’accéder à autre chose. »


CHAPITRE III

Quelques heures plus tard, Trémaine, qui ne cessait de bâiller, s’assit enfin dans un fauteuil aux pieds grêles à côté de la porte de la salle de bal du premier étage. Une fois que Giaren, venu avec l’appareil photo, eut méticuleusement pris les clichés qui compléteraient les notes de Gérard, elle put finalement se laver les mains. Au bruit du premier flash, les Syprians avaient tous déserté le salon ; bien qu’on le leur eût expliqué, elle avait l’impression qu’ils ne comprenaient pas vraiment à quoi servait l’appareil photo. Elle se souvint qu’elle ne leur avait pas encore montré les épreuves du Ravenna et pensa que cette expérience pourrait s’avérer étonnante.

Puis, tandis que Gérard et Floriane examinaient attentivement les symboles et que Giaren transformait pour l’occasion le garde-manger en chambre noire, elle avait balayé et récuré le sol de la salle de bal avec le reste de l’équipe afin de le préparer à recevoir les pictogrammes du cercle. De l’eau, due à des fuites, s’était infiltrée dans les murs de cette grande pièce qui disposait d’un éclairage par appliques en cristal rose très laid. Le plafond de plâtre était à caissons et le papier à fleurs rose et crème se détachait des murs piqués d’humidité en longues bandes rappelant un linceul ; on aurait dit que le salon souffrait d’une maladie de peau. Le parquet, jadis superbe, avait été astiqué avec autant de soin que les autres planchers de la maison afin de le rendre présentable aux futurs acheteurs ; il avait fallu néanmoins le débarrasser de plusieurs couches d’encaustique pour pouvoir y inscrire les signes de façon lisible. Trémaine écarta avec lassitude les cheveux qui lui tombaient dans les yeux, se demandant si elle arriverait à faire chauffer de l’eau pour préparer du café frais sur le grand fourneau de la cuisine sans mettre le feu. Dans la cheminée du salon, ce serait sans doute plus facile.

Gérard, maintenant accroupi, peignait soigneusement les symboles tracés à la craie avec l’aide de Floriane et sous les yeux attentifs d’Ilias, André, Giliead et Giaren. Kias n’avait pas protesté quand le sorcier s’était servi de magie, mais il ne voulait pas participer ni être témoin de quoi que ce soit. Il était au rez-de-chaussée, surveillait le feu dans le salon tout en dormant à moitié. Du café, se rappela Trémaine en se levant avec lassitude.

Elle descendit les escaliers et entendit parler Nicholas dans une des pièces donnant sur le vestibule ; elle s’arrêta assez longtemps pour s’assurer qu’il était bien au téléphone avec Niles. Une fois de plus. Niles, qui devait rester sur le Ravenna avec la sphère pour que le bateau puisse passer dans l’autre monde en cas d’attaque, les appelait toutes les demi-heures. Il tentait d’apporter à Gérard l’aide dont ce dernier n’avait pas besoin et semblait penser qu’ils s’amusaient tous comme des petits fous en son absence.

Arrivée dans le vestibule, elle entendit timidement frapper à l’entrée. Il était minuit. Et nous n’attendons personne, songea-t-elle soudain. Génial. Comme elle tirait une chaise jusqu’à la porte, elle entendit Nicholas raccrocher au nez de Niles. Elle jeta un coup d’œil prudent par l’imposte et vit, dans la clarté du lampadaire, deux personnes sur le perron. Elle esquissa une grimace résignée en les reconnaissant.

Quand elle se retourna, Nicholas et Kias, l’épée à la main, étaient dans l’entrée. « C’est Clétia et Cimarus », leur annonça-t-elle.

Kias marmonna quelques mots inintelligibles, remit l’épée dans son fourreau et battit en retraite. Trémaine sauta de la chaise, qu’elle poussa contre le mur. « Kias, comment savent-ils où nous sommes ? demanda-t-elle sèchement.

— Je l’ai dit à Gyan », reconnut-il sur le seuil du salon.

Nicholas lui lança un regard mauvais. Gyan doit avoir perdu les pédales, se dit Trémaine en se pinçant l’arête du nez. « Allez donc en haut prévenir Giliead de leur arrivée », lança-t-elle à Kias.

Kias se dirigea vers l’escalier en ronchonnant. Trémaine, stoïque, tira le verrou et ouvrit la porte.

Les deux Syprians se tenaient légèrement en retrait comme s’ils s’attendaient à ce que quelque chose de déplaisant leur saute dessus. Le frère et la sœur étaient les cousins de Pasima. Clétia, dont les longs cheveux blonds et bouclés lui tombaient sous les épaules, était menue et paraissait faussement fragile. Cimarus, grand, aux interminables nattes brunes soigneusement attachées en arrière, avait de par sa beauté un air de famille avec sa cousine. La pluie dégouttait de leurs cheveux et des étoles de laine sombre qu’ils portaient par-dessus leurs vêtements syprians de cuir et de tissu aux couleurs éclatantes. « Eh bien, entrez », soupira Trémaine.

Ils pénétrèrent prudemment dans la maison et la jeune femme referma la porte sur la nuit pluvieuse. Trémaine remarqua sans surprise qu’ils portaient tous deux leur épée sous leur écharpe mais, quand Clétia ôta le lainage mouillé de ses épaules, elle la vit chargée des sacs à dos de cuir et des ballots contenant leurs affaires. Ils ont l’intention de rester ? s’interrogea-t-elle, interloquée. Elle avait cru qu’ils étaient venus parlementer.

Giliead, dont le visage exprimait une colère glacée, descendit les escaliers. « Que voulez-vous ? » dit-il, sans avoir l’air d’attendre une réponse. Derrière lui, Ilias examinait les deux visiteurs d’un œil soupçonneux.

Rejetant ses cheveux en arrière, Cimarus leva les yeux et Trémaine s’aperçut qu’il rougissait tant son malaise était grand. « Nous nous sommes disputés avec Pasima. »

Giliead hésita. Il ne s’était manifestement pas attendu à cette réponse. « Et en quoi cela nous concerne-t-il ? leur demanda-t-il pourtant.

— C’était à votre sujet, espèce d’imbécile prétentieux », lâcha Clétia d’un ton brusque.

Un long silence s’ensuivit. Giliead jeta un bref coup d’œil à Ilias qui, en guise de réponse, secoua légèrement la tête comme s’il n’était pas certain qu’ils disaient la vérité. Giliead descendit quelques marches de plus. « Vous a-t-elle demandé de partir ?

— Non, nous l’avons fait de notre propre initiative », répondit Clétia. Elle fixa ostensiblement Trémaine et, arborant la mine de celle qui accomplit une tâche déplaisante mais nécessaire, déclara : « C’est notre droit de demander à une autre branche de la famille Andrien de nous héberger. »

Eh bien, c’est cuit pour la neutralité. Trémaine se tourna vers Ilias en haussant les sourcils, bien qu’elle sût que Clétia ne mentirait pas en présence d’éventuels contradicteurs. À regret, il acquiesça d’un signe de tête. « Oh, très bien. » Elle consulta Nicholas. « Bon, nous reste-t-il de la place ? »

Il dévisagea pensivement les nouveaux arrivants. Clétia soutint son regard mais Cimarus parut mal à l’aise. « Je suppose qu’on peut leur faire confiance ? demanda-t-il en riénan à Trémaine.

— Ils ne nous livreront pas aux Gardiers », répliqua-t-elle dans la même langue. À la différence des autres Syprians, Clétia et Cimarus n’essayaient jamais de parler riénan, mais elle les soupçonnait d’en connaître suffisamment pour suivre la plupart des conversations. Nicholas en était sans nul doute également conscient et la question avait avant tout valeur d’avertissement. Je n’ai pas envie qu’ils restent ici. Elle soupira en se frottant les yeux. « Je suis sûre qu’ils vont se battre et se disputer avec les autres à tout bout de champ.

— Parfait. Je me sentirai comme à la maison », rétorqua complaisamment Nicholas, qui les quitta sur ces mots.

Trémaine, dont le visage la cuisait, le regarda partir. Elle prit une profonde inspiration pour se calmer. Je me passerais bien de sa présence à lui aussi. En fait, je crois que je vais aller dans la montagne pour me trouver une grotte et me faire ermite. Accès interdit à la famille. « Kias, pourriez-vous leur donner une chambre ? » Elle se retourna vers Clétia qui fronçait les sourcils et claironna : « Au fait, le grenier est hanté et Gérard s’apprête à lancer un maléfice dans la salle de bal. Si vous avez besoin de moi, je serai dans la cuisine. »

 

Trémaine dénicha un paquet de café en grains ainsi qu’un moulin dans un placard, prête à user de cette activité manuelle comme exutoire à sa frustration. Quelques instants plus tard, Ilias fit son apparition et d’un bond se jucha sur le buffet à côté d’elle. Il la fixa un certain temps puis prit un grain qu’il flaira d’un air songeur. « Et comment se passe leur installation ? » lui demanda-t-elle.

Il haussa les épaules, visiblement indifférent. « Je n’en sais rien. » Il mordit dans le grain de café et le recracha en grimaçant.

Giliead entra à ce moment-là, s’accouda au buffet et regarda Trémaine. Un silence tendu régna quelques instants. « Nous leur devons l’hospitalité. Je n’y peux rien », déclara-t-il. L’atmosphère se glaça davantage. Trémaine mourait d’envie d’intervenir mais se retint et fit semblant d’accorder toute son attention au moulin à café dont la manipulation s’avérait difficile. Elle connaissait maintenant suffisamment les deux hommes pour savoir qu’ils surmonteraient tout de suite leur différend ou bien qu’ils se battraient à mains nues, ce qui mettrait fin au litige.

Ilias lui lança un regard perçant. « Ai-je dit le contraire ? »

Giliead le dévisagea, les yeux brillants de colère. « Non… Quand nous rentrerons, le conseil fera preuve de plus de bienveillance à notre égard s’ils font un compte rendu honnête des événements. Ce sera moins dur à supporter pour notre mère et Halian. Et pour toi aussi », reconnut-il à contrecœur au bout d’un long moment.

Ilias se frotta le visage ; on aurait dit qu’il avait soudain vidé son sac et qu’il était fatigué, comme d’habitude. « Est-ce que ça te soulage ? »

Giliead parut surpris, comme si cette idée ne lui avait pas traversé l’esprit. « Je ne vois pas pourquoi ça me soulagerait », répondit-il en toute honnêteté.

Ilias poussa un juron, descendit d’un bond du buffet et sortit en claquant la porte derrière lui. Giliead le regarda partir, soucieux ; Trémaine eut une moue exprimant sa sympathie. « Ce qui vous attend sera si terrible que ça ? » demanda-t-elle en renonçant à moudre le café.

Il s’adossa au buffet et inspira profondément. « Ce sera effroyable ou bien il ne se passera rien du tout. Nous ne le saurons qu’une fois là-bas. » Il lui sourit d’un air confus. « Si l’attente n’a pas raison de nous. »

Trémaine hocha la tête. « Attendre me rend… folle. » À ce qu’il lui semblait, les êtres que les Syprians appelaient leurs dieux obéissaient à peu de règles. Ils ne portaient pas de jugement moral ni ne rendaient d’arrêt ; ils ne répondaient pas aux questions sauf si elles étaient posées par les Messagers élus et avaient trait à la magie aux sorciers. Leur présence dans une grotte ou un arbre creux suffisait à faire fuir les entités éthériques les plus dangereuses qui inquiétaient les Syprians et à atténuer les effets des sortilège néfastes. Ils n’attaquaient visiblement pas les sorciers de front mais lorsque Giliead avait fait mention des rares cas dans leur histoire où des sorciers s’étaient risqués à chercher querelle à un dieu, cela ne leur avait pas réussi.

La théorie de Gérard, à laquelle Giliead commençait à se ranger, était que les dieux ne s’opposaient qu’aux sortilèges nuisibles. C’était la raison pour laquelle Giliead avait éprouvé des difficultés à discerner les tutélaires ainsi que les autres sortilèges défensifs des Riénans ; le dieu n’y prêtait pas attention et Giliead n’avait donc jamais appris à les déceler. Le dieu avait dû communiquer avec Arisilde à un moment ou à un autre avant que ce dernier ne se retrouve emprisonné dans la sphère.

« Mais le dieu a accepté la présence de Gérard et de Floriane et s’est même comporté de façon amicale envers Arisilde dans la sphère. Il ne s’est non plus opposé à aucun des sortilèges qu’ils ont lancés à Cineth. Alors, peut-être… » se sentit obligé de répéter Trémaine, qui avait déjà fait cette remarque.

« Peut-être », acquiesça tranquillement Giliead.

Elle voyait bien qu’il essayait de lui faire plaisir. « Mais bien entendu Gérard n’est pas un Messager élu », dit-elle d’un ton brusque. Elle s’empara à nouveau du moulin à café récalcitrant.

« Continuez donc à vous conduire en pessimistes tous les deux ; à partir de maintenant, c’est moi qui serai l’optimiste du groupe. »

Sa remarque fit rire Giliead. « Ça va nous changer. » Il lui prit le moulin des mains. « Qu’essayez-vous de faire au juste avec cet engin ? »

 

Une fois qu’elle lui eut expliqué le fonctionnement de l’appareil, Giliead se débrouilla bien mieux qu’elle pour moudre le café. Mais cela n’améliora en rien son humeur.

Cela fait, il ne restait pas grand-chose d’autre pour s’occuper si ce n’était s’asseoir et regarder Gérard travailler sur le cercle de sortilèges. L’attente fut plus confortable une fois qu’ils eurent récupéré un canapé poussiéreux et deux ou trois chaises dans une autre pièce. Trémaine y prit place et Ilias s’affala à côté d’elle. Floriane demeura assise en tailleur par terre, tout près du cercle qui allait se déployant ; et bien qu’elle ait eu l’air plus qu’à demi endormie, elle prenait des notes pour Gérard. Giliead, assis par terre, observait pensivement la scène tandis qu’André faisait les cent pas. Giaren, qui avait fini de développer les photos, répondait à Niles au téléphone à la place de Nicholas, ce qui permettait au père de Trémaine d’arpenter le couloir de l’étage de façon involontairement angoissante. Clétia et Cimarus s’étaient retirés dans une autre partie de la maison, et Kias, qui avait la charge de les surveiller, ainsi que Calit dormaient.

Ilias somnolait sur l’épaule de Trémaine bien que ce ne fût probablement pas l’endroit le plus confortable de la maison. À la suite du grand nettoyage des sols, de la poussière flottait et la salle demeurait désagréable tant elle était froide et humide. Mais, lové contre la jeune femme, Ilias avait chaud et Trémaine était sur le point de s’assoupir quand Gérard se releva avec peine en grognant. Elle se redressa et réveilla Ilias d’un coup de coude. « C’est fini ? demanda-t-elle.

— Oui. » Gérard se massa les reins en grimaçant. Quand il leva les yeux, il s’aperçut que tout le monde le regardait, l’air d’attendre une explication, alors il soupira. « Il me semble que ce sortilège est conçu pour nous emmener sur le monde des Syprians, mais j’ignore dans quelle région. Il n’est pas identique aux cercles dont nous nous sommes déjà servis car ceux-ci ne peuvent nous emmener qu’aux mêmes coordonnées où nous nous trouvons dans le monde suivant. Le nouveau partage la plupart des caractéristiques du cercle originel, pourtant beaucoup de figures et de glyphes diffèrent. » Il se pencha pour rassembler ses notes éparpillées par terre.

« Mais nous savons qu’Arisilde voulait que nous nous y rendions », fit remarquer Trémaine en se levant. Elle s’avança jusqu’au bord de l’anneau, à côté de Floriane. Elle ne voyait guère de différence avec l’autre cercle, mais il fallait dire qu’elle ne connaissait pas assez bien les symboles pour les identifier, ni même pour savoir s’ils se trouvaient dans le bon ordre. Ilias l’avait suivi et en faisait pensivement le tour. Giliead s’avança et s’accroupit devant le rond pour examiner les symboles. Trémaine remarqua que personne ne le touchait ni n’en franchissait le pourtour, bien que l’intervention de la sphère ait été indispensable pour le faire fonctionner.

« Mais nous ne savons pas pourquoi, ajouta Floriane entre de bâillements. Peut-être veut-il nous mettre au courant de l’existence de je ne sais quoi présentant un danger formidable là-bas. »

Nicholas, les mains dans les poches, surgit derrière Giliead. « Je ne pense pas que cela vaille le coup de discuter du caractère dangereux ou non de ce qui nous attend ; de toute évidence, il s’agit avant tout d’une information vitale qu’il voulait absolument nous communiquer. »

Trémaine se mordit la lèvre en réfléchissant à la question. Elle jeta un coup d’œil à Giliead. « Et vous, qu’en pensez-vous ? Vous paraît-il différent des autres cercles de sortilèges ? »

Une seconde trop tard, il lui vint à l’esprit que cette question n’était pas des plus diplomate, surtout venant de sa part. Elle était coupable d’avoir persuadé Giliead d’user de ses dons pour parler avec le cristal gardier qu’ils avaient fait prisonnier, ce qui l’avait mené à lancer, avec son aide, un véritable sortilège. Giliead se contenta de froncer les sourcils d’un air préoccupé tout en tendant la main au-dessus des symboles minutieusement tracés. « Je sens sa puissance, je sens qu’il… attend quelque chose. Mais c’était la même histoire avec les autres. » Il secoua la tête. « Il n’est pas tout à fait pareil, mais chaque cercle était légèrement différent ; ils ne dégagent jamais la même impression. »

Floriane hochait la tête d’un air un peu plus réveillé. « C’est logique. Je parie que le cercle qui se trouve sur le Ravenna se modifie quand le bateau se déplace. Il ne produit pas la même impression dans le port de Capisville où nous sommes que lorsque nous l’avons examiné dans votre monde avant d’effectuer la traversée.

— Exactement. » Trémaine croisa les bras. « Nous allons donc devoir le mettre à l’épreuve. » Tous savaient que le mettre à l’épreuve signifiait s’en servir, faire passer quelqu’un dans l’autre monde. L’Institut Viller avait fait plusieurs essais avec le premier anneau avant de réussir à le faire fonctionner. Bien entendu, si les sorciers qui le testaient en étaient morts, la cause n’en était pas le cercle lui-même mais les sphères à l’architecture défaillante. Néanmoins, cette réflexion ne lui amenait pour l’heure aucun réconfort.

« Ces expériences étaient assez onéreuses, si vous vous souvenez bien, fit remarquer André avec flegme.

— Oui, André, aussi étonnant que cela puisse paraître, je me rappelle fort bien avoir vu Riardin mourir sous mes yeux dans l’explosion éthérique où la sphère s’est autodétruite, répondit Gérard, qui rassemblait toujours distraitement ses notes éparses. Pourtant, je tenterai l’expérience moi-même.

— Je ne suis pas sûr que ce soit bien raisonnable, lâcha Nicholas qui le regardait avec un soupçon d’inquiétude. Imagine qu’Arisilde essaye de nous montrer comment il s’est retrouvé prisonnier de la sphère et que ce cercle ait quelque chose à y voir…

— Oh, merde. » Trémaine dévisagea Gérard avec horreur. Elle n’y avait pas songé. « N’y va pas, Gérard. »

Floriane, inquiète, se redressa. « Elle a raison, Gérard. Il y a dangereux et… dangereux.

— J’irai, moi, dit brusquement Ilias.

— Non, pas question », lança Trémaine sidérée, exactement au moment où Giliead, atterré, s’écriait : « Quoi ? »

Agissant comme si personne n’avait parlé, André s’avança d’un pas. « Il est évident que c’est moi qui dois y aller.

— Pourquoi ? demanda Ilias en lui adressant un regard mauvais. J’ai plus d’expérience que vous dans ce domaine.

— Vous ne comprenez rien au sortilège. Vous n’avez pas la moindre idée de ce qui se passe quand… » le défia André, en colère.

Ilias partit d’un rire dérisoire. « Parce que vous, si ? » Il leva brusquement le bras. « Expliquez-nous donc comment ça se déroule.

— Hé, je suis passé d’un monde à l’autre plus souvent que vous deux réunis… » leur fit remarquer Trémaine, qui n’avait pas encore décidé avec lequel elle allait ferrailler.

« Les enfants, ça suffit », les rembarra Nicholas. Un silence étonné régna soudain, qui fit hausser un sourcil ironique au Riénan. « Je vous propose d’écouter Gérard, si cela ne vous ennuie pas », ajouta-t-il.

Ce dernier contemplait le plafond comme pour l’implorer d’être patient. « C’est moi qui y vais parce que c’est moi le sorcier et que cela risque d’être utile au retour.

— Mais je pourrais… ébaucha Floriane.

— Non », rétorqua Gérard, qui s’interrompit pour la regarder par-dessus ses lunettes. Floriane savait se servir d’une sphère pour actionner un cercle, mais elle n’avait pas toujours obtenu des résultats irréprochables. « Je vous suis reconnaissant de votre proposition, mais c’est non.

— Bien sûr, mais vous allez avoir besoin de quelqu’un pour… » glissa André comme Floriane renonçait à regret.

Gérard lui coupa la parole. « J’accepte l’offre d’Ilias de m’accompagner.

— Avec moi », ajouta Trémaine, craignant qu’on ne la laisse vraiment sur la touche. Ce n’était pas juste. Passer par ces cercles insolites était l’un de ses rares talents.

« Non. Je veux que cette première expédition soit réduite au minimum », lui dit Gérard.

Cette première expédition ? Maintenant c’était Gérard qui, en supposant qu’il y en aurait une seconde, devenait l’optimiste de service. « Mais j’y vais à chaque fois. Et… c’est bien, conclut timidement Trémaine car tous les regards convergeaient vers elle.

— Pas cette fois », affirma Gérard d’un ton ferme.

 

Maintenant que la décision était prise, Ilias avait hâte de passer à l’action. « Ne devriez-vous pas attendre encore un peu ? » demanda Floriane en jetant un coup d’œil à Gérard, debout à côté du cercle. Le magicien compulsait toujours ses notes mais avait enfilé son manteau, la seule précaution qu’il était visiblement disposé à prendre. L’ensemble des hommes attendait en sa compagnie, à l’exception de Giaren qui se servait toujours de la boîte magique parlante pour discuter avec Niles. « Pour achever vos préparatifs ? interrogea Floriane en se tournant sans grand espoir vers Ilias.

— Quels préparatifs ? » Ilias fit passer son baudrier par-dessus son épaule et vérifia que son épée se trouvait bien dans le fourreau. D’après les propos de Gérard et ses propres expériences antérieures, il savait que, si tout se déroulait sans problème, ils rentreraient vite, à moins que dès le départ les événements ne tournent mal.

Trémaine croisa les bras et se mit à arpenter la salle avec impatience. Elle n’avait cessé de se passer les mains dans les cheveux, les mettant en bataille comme si elle sortait du lit, ce qui donnait envie à Ilias d’aller se coucher avec elle tout de go. « Ça me rend folle, dit-elle en ayant surtout l’air d’être en colère.

— Eh bien, maintenant vous savez ce que nous avons ressenti quand vous avez tenté cette première expédition avec Gérard », répliqua Floriane d’un ton cassant.

Cela n’émut pas la jeune femme. « Oui, c’est pour cette raison que je suis toujours volontaire. Ça m’évite de me retrouver dans un tel état. »

Giliead, qui était resté à côté d’Ilias, affichait une impatience grandissante. « Je dois te parler, finit-il par dire.

— Je ne… Hé ! » Giliead l’attrapa par le bras et l’entraîna dans l’entrée glaciale, puis emprunta la première porte ouverte donnant dans une chambre vide. Ilias heurta la porte, s’y accrocha et se campa pour ne plus bouger. « Quoi ? » demanda-t-il en libérant son bras d’une secousse.

Son ami, les mains sur les hanches, le dévisageait avec colère. « Tu ne sais pas où ce bidule va te mener. Songe à ce qui est arrivé la dernière fois…

— Ou bien la sphère abrite un dieu, ou bien elle n’en abrite pas. Soit nous lui faisons confiance, soit nous ne lui faisons pas confiance, répondit Ilias complètement exaspéré. Si tu vois les choses autrement, je t’écoute. »

Giliead fit la grimace. « Pourquoi fais-tu ça ? »

Ilias prit une profonde inspiration pour tenter de répondre à sa question sans tenir compte du ton péremptoire qu’il avait adopté. « Si je n’agis pas, je vais devenir fou. La seule chose utile que j’ai faite depuis des jours, ça a été de nettoyer le parquet. » Frustré, il secoua la tête et haussa les épaules. « En plus, Gérard ne peut pas partir seul. Si ce dispositif débouche au beau milieu d’un avant-poste gardier… »

Giliead eut un geste agacé. « Tu n’as pas remarqué qu’il était magicien ? Il est capable de se débrouiller tout seul. »

Ilias le dévisagea puis marmonna entre ses dents : « Donc je ne sers à rien. J’irai quand même.

— Hé, ce n’est pas ce que je… » Ilias le coupa au milieu de sa phrase en quittant brusquement la chambre dont il réussit, chemin faisant, à claquer la porte au nez de son ami.

Il remonta les escaliers avec fracas pour regagner la salle de bal où tous les autres étaient assemblés. Gérard se trouvait maintenant au milieu du cercle magique avec la sphère du dieu calée sous le bras, il lisait toujours la liasse de notes qu’il tenait de l’autre main.

« Hé. » Quand Ilias passa devant elle, Trémaine l’attrapa par le baudrier, lui laissant le choix entre s’arrêter ou s’étrangler. Elle plissait le front, mais plutôt que de parler elle l’attira vers elle pour l’embrasser. Le baiser se prolongea jusqu’à ce que leurs dents se touchent, puis elle le relâcha. Elle ne prononça pas un mot mais n’en ressentait pas le besoin en cet instant. Il savait que Pasima avait raison, qu’il ne pouvait pas vivre dans le monde de Trémaine et que c’étaient les circonstances qui les avaient réunis. Il admettait qu’il ne savait toujours pas pourquoi ils se plaisaient. Et maintenant il lui fallait partir ; si la chance était avec lui, il resterait en vie.

Ilias rejoignit Gérard dans le cercle, conscient que tous les regards étaient braqués sur lui. Giliead l’avait suivi dans la salle de bal et se trouvait maintenant à côté de Trémaine, bras croisés, à le détailler d’un air soucieux.

Gérard leva les yeux, plia ses notes qu’il rangea soigneusement dans son manteau. « Prêt ? » dit-il. On aurait dit qu’il voulait simplement en finir. Ilias aussi. Il hocha la tête avec détermination.

« Bonne chance, messieurs », lança Nicholas en riénan.

Ilias se préparait à tomber à l’eau. Chaque fois qu’il avait changé de monde par l’entremise du sortilège, il s’était retrouvé dans l’eau. Parfois de l’eau très froide. La sphère jeta des étincelles bleues et se mit à tournoyer, la salle disparut. Il eut un haut-le-cœur en se sentant brusquement tomber quand le plancher se déroba sous ses pieds. Un instant plus tard, il atterrit sur un sol de pierre et tituba pour conserver son équilibre.

Le cœur battant, Ilias jeta des regards éperdus autour de lui tout en cherchant la poignée de son épée. Ils se trouvaient dehors, dans la triste lumière du jour, partiellement abrités par un surplomb rocheux qui s’élançait vers le ciel. Rien ne bougeait alentour, si ce n’était Gérard qui, à quelques pas de là, se relevait en chancelant.

Une fois qu’Ilias fut certain qu’ils étaient toujours en vie et que rien ni personne n’allait leur sauter dessus, il respira profondément et observa attentivement leur point de chute.

La saillie qui les avait accueillis se prolongeait d’une cinquantaine de pas au-delà de l’abri offert par le gigantesque surplomb rocheux, pour se terminer en un à-pic aux bords déchiquetés. Il pouvait contempler au loin le spectacle majestueux d’un ciel matinal nuageux et les flancs d’un canyon. Une forêt, ruban vert foncé, couronnait les murailles rocheuses faisant rempart de l’autre côté du défilé ; des bouquets de verdure s’accrochaient par poches çà et là aux rochers et des bandes de brume frangeaient l’ensemble. On y respirait un air pur et froid et la roche renvoyait le grondement d’une chute d’eau. Ilias s’avança suffisamment pour regarder en contrebas ; il vit une large rivière où plusieurs bateaux auraient pu voguer de front. Plus loin, au bout du ravin, il remarqua une série de chutes vertigineuses qui venaient alimenter le cours d’eau ; les flots dégringolaient de façon spectaculaire en cascades brumeuses. Le vert foncé se détachant contre le gris de la roche et la course précipitée des ondes calottées de blanc offraient un spectacle superbe en dépit du ciel zébré de nuages.

Dans son dos, Gérard poussa doucement un juron d’admiration respectueuse. Ilias pivota et constata que ce n’était pas le panorama qui avait suscité la réaction du magicien. Il se retourna pour examiner les lieux.

Des colonnes carrées allant en s’amenuisant, et dont les arcs se rejoignaient pour former un dôme touchant le rocher bien loin au-dessus de leurs têtes, étaient sculptées dans les parois veinées de gris de la saillie. Le sol avait été poncé de main d’homme et gravé d’étranges symboles… Quand Ilias s’aperçut que les inscriptions sculptées dans la pierre appartenaient au sortilège permettant de changer de monde et formaient un grand cercle, il effectua un petit saut pour en sortir.

« Ne vous inquiétez pas », lui dit Gérard, qui avait, malgré tout, l’air quelque peu abasourdi. Il inventoriait les symboles, la sphère coincée sous le bras. « Ça ne nous fera… ça ne devrait pas nous faire de mal de les toucher. »

Ilias souffla et hocha la tête. Il contempla à nouveau le surplomb, son regard suivait l’alignement des piliers. « Regardez, ça s’interrompt ici. » Il manquait une colonne entière sur le mur de droite et l’autre côté ne comportait que les vestiges déchiquetés d’une autre. « L’extrémité de la grotte a été arrachée. » Il enjamba prudemment le périmètre du cercle magique et gagna le bout de la saillie pour jeter un coup d’œil tout en bas. Plus il s’approchait de l’extrémité, plus il procédait avec prudence, craignant que le sol ne s’écroule. Il s’accroupit et se pencha pour voir la rivière vert-de-gris en contrebas.

« Mon Dieu, oui, confirma Gérard, qui l’avait suivi. Si ces colonnes étaient symétriquement proportionnelles, alors une autre partie de la même taille devait surplomber l’eau.

— Elle était peut-être même plus grande. » Très loin en bas, Ilias apercevait tout du long de la rive rocheuse d’énormes tronçons de pierre qui jaillissaient des flots ; dans l’eau qui déferlait, chacun d’entre eux donnait naissance à des vagues couronnées d’écume et à des tourbillons. Si une telle avalanche s’était abattue sur les berges, il préférait ne pas imaginer ce qui gisait dans les profondeurs du cœur de la rivière.

Un vol de longs oiseaux minces aux grandes ailes gracieuses traversa le ciel. Ilias se releva et s’éloigna du bord. Les cicatrices de son dos le faisaient souffrir à cause du froid, mais au moins l’air était pur et frais comme à l’aube de la création. « Savez-vous où nous sommes ? »

Gérard secoua la tête. « Je n’en ai aucune idée. Je sais que nous nous trouvons quelque part sur votre monde, mais rien de plus.

— Ça ressemble un peu au port des Murs, on dirait que c’est le même peuple qui a bâti ce site », fit remarquer Ilias, qui s’aperçut alors qu’il n’aurait su expliquer pourquoi il avait cette impression.

Comme Gérard le dévisageait, l’air d’attendre une explication, il esquissa un geste d’impuissance. « Peut-être parce que c’est très grand… Difficile à dire. Je ne sais pas. »

Mais Gérard fronça les sourcils en explorant la caverne du regard. « Peut-être avez-vous raison. Néanmoins il s’agit sans conteste d’un cercle de sortilège et ces symboles correspondent aux nouveaux symboles que nous a fournis Arisilde. Pourtant je ne vois pas de lieu particulier destiné au cristal ou à la sphère antagoniste qui le contrôle. »

Ilias se dirigea lentement vers le mur du fond pour permettre à ses yeux de s’habituer à la pénombre. La roche y était aussi plus sombre, ce qui rendait les inscriptions dans la pierre plus difficiles à voir. Gérard s’immobilisa et du bout des doigts découvrit un ruban de signes à moitié effacés. Ilias suivit la courbe de la paroi et sentit un léger filet d’air provenant d’une embrasure de porte avant que de trouver l’étroite ouverture. Il poursuivit son chemin et la découvrit logée entre deux piliers. Il s’y arrêta quelques instants et plissa les yeux. Elle était creusée dans la montagne et la faible lumière du jour s’infiltrant par les fissures du rocher éclairait un large couloir sur lequel ouvraient d’autres pièces.

« Cet endroit ne semble pas avoir été habité depuis longtemps », fit remarquer Gérard en le rejoignant.

Ilias inspira profondément et huma l’air. Il flottait une odeur de poussière de pierre, de mousse, d’eau, de fientes d’oiseau, mais aucun parfum de présence humaine, en tout cas pas dans les parages. « Pas plus que le reste du secteur. » Il scruta Gérard ; il savait qu’ils avaient découvert quelque chose d’important. « Ce sont les gens qui vivaient ici qui ont conçu le maléfice permettant de voyager d’un monde à l’autre.

— Certainement. Le cercle de sortilège gravé dans ce rocher est au moins aussi ancien que le reste du site », acquiesça Gérard d’un air sombre.

Ilias continua d’avancer dans le couloir et jeta un coup d’œil prudent par la première porte. Une vieille fissure dans le haut plafond rocheux éclairait faiblement la grande pièce à peu près équarrie, qui comportait en son centre un rond composé de blocs de pierre de faible hauteur dont la taille convenait pour accueillir un foyer. Ilias entra mais il y faisait trop sombre pour qu’on distingue des traces de combustion sur la pierre ou des taches de suie sur la roche. Le local avait pu servir de pièce à vivre, même s’il ne restait aucun meuble ni le plus petit bout de tenture pour le confirmer. Des sculptures disposées en rubans parallèles ornaient les murs et des demi-colonnes y avaient été creusées, donnant l’impression d’être les supports de la voûte.

Ilias retourna dans le passage. Gérard avait fait apparaître une lumière, petite boule jaune qui flottait derrière lui tandis qu’il examinait une autre pièce de l’autre côté du couloir. Ilias ne put s’empêcher de secouer la tête en songeant à quel point une petite lumière comme celle-ci ferait peur aux habitants de Cineth. Il grommela. C’était bien le cadet de leurs soucis. « Vous avez trouvé quelque chose ? lui demanda Gérard en levant les yeux.

— Juste une autre salle vide. » Celle-ci était plus vaste, elle n’avait pas d’âtre et donnait directement dans la pièce suivante, vide également. Comme la précédente, exception faite des traînées de poussière et des feuilles poussées par le vent, elle était propre.

Gérard fronça pensivement les sourcils puis regarda autour de lui tout en se passant la main dans les cheveux. « Il faudra que nous revenions ici dans la soirée. Quand le ciel sera dégagé, nous pourrons observer les étoiles et nous faire une idée plus précise de la région de votre monde où nous nous trouvons. » Il regagna le couloir, suivi de la lumière magique, et se tint là immobile quelques instants, scrutant le passage plongé dans la pénombre. « À moins que nous ne trouvions un peu plus loin autre chose d’écrit ou de nouveaux signes gravés dans la pierre qui nous renseignent davantage… »

Ilias s’apprêtait à lui suggérer de rester pour poursuivre leur exploration, puis il songea à ce que Trémaine et Giliead, qui attendaient en se rongeant les sangs, devaient ressentir. « Il faut rentrer raconter aux autres ce que nous avons découvert. Et qu’ils sachent que nous sommes en vie.

— Oui. Oui, bien entendu. » À regret, Gérard se dirigea vers la grande salle. Comme ils retrouvaient la blanche clarté du jour, il fit disparaître l’éclairage magique d’une négligente ondulation de la main. « Nous devrons revenir avec des renforts et…

— Attendez une seconde, j’ai vu quelque chose. » Ilias se dirigea vers le mur latéral et examina attentivement la demi-colonne qui s’y trouvait. « Il y a eu comme un reflet métallique.

— Où ça ? » interrogea Gérard, qui se hâta de le rejoindre.

L’encoignure de la colonne était trop sombre pour qu’on y discerne quoi que ce soit. Ilias, se méfiant des pièges maléfiques, ne voulait pas y passer la main pour vérifier ce qui pouvait s’y trouver. Il recula d’un pas. « On a besoin d’éclairage », demanda-t-il au sorcier tout en lui faisant signe.

D’un geste distrait Gérard ranima la lumière au-dessus de sa tête, chassant ainsi les ombres de ce recoin obscur. Ilias repéra instantanément ce qu’il cherchait et le lui montra du doigt. « C’est là. »

Gérard s’approcha, plissa les yeux et approcha ses lunettes pour mieux voir. « Grands dieux », chuchota-t-il, abasourdi.

Il s’agissait d’un gribouillis qu’Ilias reconnaissait maintenant pour du riénan, tracé sur la pierre à l’aide d’une matière blanche. Juste à côté, un disque métallique rond ressemblant à un ornement ou à un jeton était coincé dans une petite fissure de la sculpture. « Et ça dit quoi ? demanda-t-il avec impatience.

— Il y a écrit “le scribe” en riénan. » Gérard paraissait incrédule. « Et cet objet… »

Il parvint à dégager le disque en grattouillant avec le pouce. Il le mit dans la paume de sa main, le retourna et, quand Ilias se pencha pour regarder, il constata qu’il était d’un métal de couleur claire avec une petite fleur délicate gravée dessus. « C’est un bouton. »

Ilias hocha la tête quand il s’aperçut qu’il ressemblait à ceux du manteau de Gérard bien que la forme en fût différente.

« Mais pourquoi se trouve-t-il dans ce recoin et pas dans un endroit où nous l’aurions découvert plus facilement ? » s’exclama Gérard en s’interrogeant à moitié.

Ilias désigna l’ouverture d’un signe de la tête. « Plus près de l’orifice, la pluie et la poussière qui rentrent ici auraient pu effacer ce qui est inscrit. Là, c’est protégé. » Il tamponna tout doucement du doigt une partie de ce qui était écrit, supposant que Gérard l’aurait prévenu s’il s’était agi d’un piège maléfique. Une substance blanche et poudreuse lui resta sur le doigt.

« Oui. Oui, ça doit être ça. C’est écrit à la craie. Je crois que nous avons de la chance que ce ne soit pas effacé. » Gérard secoua doucement la tête. « “Le Scribe” me dit vaguement quelque chose. Il me semble que c’est le titre d’un livre ou d’une pièce. » Il haussa un sourcil ironique. « Je mettrais ma main à couper que Nicholas pourra nous renseigner.

— Pourquoi ? demanda Ilias.

— Parce que ce bouton est en or blanc et qu’à la différence de l’argent ce métal n’est pas conducteur d’énergie éthérique. Il vient d’un manteau de sorcier. » Gérard referma sa main dessus d’un air résolu. « Et il ne peut appartenir qu’à une seule personne. »

 

« Oui. » Nicholas retournait dans la paume de sa main le bouton qu’il examinait. « Arisilde a dû le laisser là-bas. »

Trémaine s’était glissée entre lui et Gérard pour mieux voir. Elle s’empara de l’attache. « Il y est donc allé. » Rien de plus logique. Pour quelle autre raison nous aurait-il dotés de ce cercle si ce n’est pour que nous nous y rendions ? Mais que voulait-il nous faire découvrir ? Quelle qu’ait été la réponse, Ilias et Gérard ne l’avaient visiblement pas trouvée.

Elle ne s’était rendu compte de son inquiétude que lorsque les deux hommes étaient réapparus dans le cercle, pas plus fatigués qu’à leur départ. Une bourrasque d’air frais venue de l’autre monde les avait escortés, en compagnie de quelques feuilles mortes éparses poussées sur le parquet de la salle de bal comme des petits bouts de papier déchirés. Elle avait vu Giliead détourner les yeux, se masser le visage pour dissimuler son expression, et Floriane s’éventer avec sa liasse de notes ; elle en avait conclu qu’elle n’avait pas été la seule à se ronger les sangs. Les premières expériences avec le cercle de sortilège, menées à l’institut Viller, avaient eu des conséquences fatales et immédiates pour le sorcier qui s’y était risqué, mais, alors, Arisilde ne les aidait pas et l’architecture de la sphère était erronée. Ce n’étaient pas ces aspects-là qui l’avaient tourmentée. Pas beaucoup, en tout cas, s’était-elle avoué. En revanche personne n’aurait su dire où cet anneau les mènerait ni ce qui les attendait à l’arrivée.

« Comment pouvez-vous en être sûr ? » interrogea Floriane, qui se dressait sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus l’épaule de Trémaine. Elle paraissait quelque peu sceptique. « Je suis incapable de me souvenir à quoi ressemblent les boutons du manteau de Gérard et pourtant je suis juste à côté de lui.

— Parce qu’il provient d’un de mes vieux manteaux, celui qu’Arisilde portait quand je lui ai demandé de rentrer, lui répondit Nicholas.

— Il n’achetait jamais de vêtements. Il portait ce qu’on lui donnait », se remémora Trémaine en hochant la tête.

André haussa un sourcil. « On dirait qu’il était quelque peu… » Il jeta un coup d’œil à la sphère posée à côté sur la table et opta visiblement pour un autre adjectif. « Spécial pour un sorcier. Je regrette de ne pas l’avoir connu. »

Nicholas lui lança un regard en coin indéchiffrable, mais Trémaine admettait volontiers que, comparé à Gérard et Niles, Arisilde avait l’allure d’un chiffonnier un peu givré. Et, à la différence de Nicholas, quand il revêtait ce genre de déguisement il n’avait certainement pas l’intention de produire cet effet.

« Que signifiait ce qui était écrit ? demanda Ilias en regardant Nicholas. “Le scribe” ? Le message vous était-il destiné ?

— Oui. » Nicholas lui adressa un bref coup d’œil. « C’est le titre d’un tableau de ma collection, un de mes préférés. Il y a des années de cela, Arisilde avait conçu un sortilège à mon intention et s’était servi de ce tableau pour… surveiller l’une de mes connaissances. »

Gérard hochait la tête, perdu dans ses pensées. « Je savais bien qu’il m’était familier. Mais voulait-il nous suggérer qu’il espionnait quelqu’un ou qu’il l’avait suivi jusque-là ? »

Nicholas, sourcils froncés, ne pouvait détacher son regard du bouton de manteau. « Je pense que ça veut peut-être dire… qu’il avait l’impression d’être suivi ou surveillé par un procédé qu’il ne parvenait pas à découvrir. »

Les yeux de Trémaine allèrent de Gérard à Nicholas. « Est-ce que c’était moi ? demanda-t-elle. Est-ce que tu t’es servi de ce tableau pour m’espionner ?

— Quoi ? Non ! » Nicholas la dévisagea avec un étonnement tel qu’on lisait sur son visage l’affront qu’il ressentait sincèrement.

« Pour l’amour de Dieu, Trémaine, c’était des années avant ta naissance.

— Oh. » Trémaine, consciente d’être à bout de nerfs, se calma. « Il voulait peut-être simplement s’assurer que tu ne douterais pas de l’authenticité de son message.

— Néanmoins, c’est une découverte de taille. Ces nouveaux symboles, comparés à ceux du cercle initial, peuvent nous renseigner grandement sur la façon dont chaque élément qui constitue le sortilège fonctionne vraiment. Cela pourrait nous permettre de les déplacer, de choisir notre destination et ainsi de concevoir un autre cercle qui nous transporterait jusqu’à Lodun à partir de n’importe où du monde relais ou bien même de notre monde à nous… » poursuivit Gérard sans prêter attention à ce que ses amis venaient de dire.

André hocha la tête. « Cela signifie que nous pouvons pénétrer dans Lodun et évacuer nos compatriotes avant que les Gardiers ne s’aperçoivent du tour que nous leur jouons.

— Si nous parvenons à élaborer l’anneau qui convient, ajouta Gérard en lançant un coup d’œil péremptoire à André. Je vais informer le colonel Averi et je vous suggère à tous d’aller dormir un peu. »


CHAPITRE IV

Le jour se leva beaucoup trop tôt, au goût de Trémaine en tout cas. Elle était allée se coucher bien après minuit mais n’avait dormi que quelques heures car elle ressassait, exercice épuisant, les événements de la veille dans leurs moindres détails. La grise lumière du jour filtrant sous la porte ne fit qu’enfoncer le clou.

Elle s’arracha du lit qui dégageait encore une légère odeur de moisi et pesta quand ses pieds nus rencontrèrent les lattes froides du plancher. Elle longea le mur à tâtons avant de trouver l’interrupteur de l’applique murale, elle l’actionna et l’éclat de l’ampoule électrique atténué par l’abat-jour la fit cligner des yeux. Elle ramassa ses vêtements sur la chaise où elle les avait posés et regagna le lit précipitamment car le froid s’engouffrait dans sa chemise de nuit de coton comme dans une cheminée.

Ilias, allongé sur le ventre, pelotonné autour d’un oreiller, l’observait d’un regard trouble. « Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Il fait froid », répondit-elle en claquant des dents ; elle fourra ses pieds sous les couvertures et les plaqua contre lui pour les réchauffer. Il hoqueta et se réveilla un peu plus. Sa queue de cheval se défaisait et sa chevelure, crinière enchevêtrée de boucles et de mèches effilochées à travers laquelle on discernait deux cicatrices tout en longueur, s’étalait sur ses épaules musculeuses. Ces balafres étaient un souvenir d’Ixion, d’un sortilège de métamorphose qui s’était inversé quand Giliead avait décapité le magicien. Ce sortilège était à l’origine de la marque de maléfice d’Ilias. Trémaine s’empara distraitement d’une de ses petites nattes qu’elle démêla pour la tresser à nouveau.

Il la contempla quelques instants. « Quelque chose t’inquiète ?

— Non, répondit-elle fermement, ignorant délibérément la perche qu’il lui tendait. Pourquoi me poses-tu cette question ?

— Comme ça. » Il enfouit à nouveau son visage dans l’oreiller. « Nous passons par le cercle pour retourner dans la grotte aujourd’hui ? » demanda-t-il deux ou trois secondes plus tard.

Nous ? Ah ! Ah ! songea Trémaine dont la bouche dessina une grimace amère. Elle ne se donnait pas l’ombre d’une chance d’en être. Et même si tu partais avec eux, que ferais-tu ? « Ils doivent d’abord se réunir pour en discuter. Hier soir, avant que j’arrive, Gérard a téléphoné à Averi, qui lui a dit que les Capidarans souhaitaient participer à l’expédition. » Elle essaya de camoufler la hargne qui perçait dans sa voix. « J’ignore quel bénéfice nous aller tirer de tout cela. Nous savons déjà que les Gardiers volent tout ce qui leur tombe sous la main et l’exploitent à leurs propres fins. Nous savons aussi qu’ils ont dû trouver leur cercle de sortilège ailleurs que chez eux ; finalement nous sommes tombés sur une de leurs sources possibles. Et elle se trouve dans ton monde.

— Exact, fit posément Ilias, le nez dans l’oreiller. Ils l’ont donc trouvé par hasard et se sont dit : “Tiens, mais voilà des gribouillis par terre, et si nous mettions un magicien dans un bout de ce joli caillou pour voir s’il peut nous transporter dans un autre monde.”

— Bon sang, quel corniaud persifleur tu fais. Ça ne m’étonne pas que tu impressionnes autant Giliead », lâcha Trémaine en haussant les sourcils et en tirant sa natte d’un petit coup sec.

Ilias tourna légèrement la tête et la regarda d’un œil exprimant une suspicion outragée. « Oui, je me moque de toi », précisa-t-elle. Ce fut elle qui marqua le point. Il leur restait encore beaucoup à découvrir, et le nouvel anneau ainsi que sa destination n’étaient que l’un des nombreux morceaux du puzzle. Tu redeviens pessimiste, se tança-t-elle avec rudesse. Tu avais décidé de cesser, tu t’en souviens ?

Elle acheva la tresse, en attacha l’extrémité et s’apprêta à commencer la suivante. Mais Ilias se releva en s’appuyant sur les coudes et rejeta ses cheveux en arrière, hors de portée de Trémaine. Il lui prit la main et du pouce lui caressa distraitement ses ongles rongés. « Pourquoi as-tu amené André ici ?

— Mon Dieu, c’est une bonne question. » Elle secoua la tête. « Parce que je me déteste. »

Il haussa un sourcil interrogateur, l’air sceptique. Trémaine capitula. « Il a toujours la même vision de moi qu’il y a cinq ans, celle d’une petite fille idiote. Oh, peut-être a-t-il daigné m’élever au rang de la gamine qui a du cran. Et j’ai déjà tellement de mal à me trouver, lui expliqua-t-elle en haussant les épaules avec impuissance. C’est comme si je faisais exprès de lui fournir l’occasion de… je ne sais pas, de me donner tort. Ou de lui donner raison. Ce doit être agréable de se retrouver dans la peau de la gamine courageuse qui sait avec certitude ce qui est bien, qui n’a pas de sang sur les mains, qui n’a jamais pris de décisions entraînant la mort de personne. »

Ilias secoua la tête. « Sans doute souhaite-t-il que rien ne change », lui accorda-t-il bien à regret. Il la regarda alors à travers sa frange emmêlée. « J’aime les femmes adultes. »

Trémaine l’observa quelques instants. « D’accord, je retire ma réflexion rosse t’accusant d’être un corniaud, concéda-t-elle. C’était vrai, mais je la retire. »

 

Plus tard dans la matinée, Ilias prit place en compagnie de Trémaine et Giliead à la grande table de la cuisine. Il hésitait encore à rester fâché après Giliead, mais le repas que Derathi avait apporté contribua à le mettre de meilleure humeur. Gérard et Floriane étaient partis au port avec André rencontrer les magiciens capidarans, Giaren s’en était allé faire son rapport à Niles, et Kias reconduisait Calit au Ravenna. Clétia et Cimarus ne s’étaient pas encore montrés, situation qui, espérait Ilias, perdurerait. Il avait le sentiment qu’il se porterait très bien sans jamais les voir de toute la durée de leur séjour dans la maison.

La boîte magique parlante installée dans la pièce donnant sur la rue ne cessait de faire entendre sa sonnerie stridente ; Trémaine allait systématiquement décrocher et en revenait chaque fois plus irritée. Nicholas devait se trouver quelque part dans la bâtisse, mais il ne prenait apparemment même plus la peine de répondre aux interpellations incessantes de la boîte.

Trémaine regagna une fois de plus la cuisine en marmonnant : « Non, tout le monde est parti. Non, rien n’a changé depuis cinq minutes. Oui, je suis convaincue qu’une fois rentrés ils sauront se servir de l’appareil pour vous téléphoner s’ils le souhaitent, mais honnêtement, je ne vois pas pourquoi ils le feraient. » Elle se laissa tomber sur une chaise et se massa le visage.

Giliead esquissa une grimace compatissante tandis qu’Ilias attrapait un petit gâteau fourré de crème au beurre et demandait à Trémaine : « Alors, on t’a dit quand on repartait ?

— Non, répondit-elle avec résignation en se calant le menton dans la main. Je parie que c’est pour cet après-midi, quand les Capidarans arriveront, car si là-bas le ciel nocturne est dégagé Gérard pourra l’étudier. » Elle haussa un sourcil ironique en faisant pivoter sa tasse posée sur la table. « Vous n’imaginez pas l’impatience avec laquelle Nicholas attend les Capidarans. »

Ilias hocha la tête avec une mimique étonnée. Dire que Nicholas restait discret sur ses sentiments était un euphémisme, comme de dire que Pasima ne s’inquiétait guère de la position qu’elle occupait à Cineth.

Giliead se pencha en avant et tripota un gâteau. « Nous devons décider de ce que nous allons emporter. » Il jeta un coup d’œil emprunté à Ilias. « Tu as dit qu’il faisait froid là-bas ? »

Que Giliead ait hésité à leur faire savoir qu’après tout il voulait bien les aider eut raison des dernières traces du ressentiment qu’éprouvait Ilias. Il haussa les épaules, se sentant coupable d’avoir laissé leur différend traîner en longueur. « Pas tant que ça quand nous y étions, mais ça risque de se gâter la nuit. Il va nous falloir des vêtements chauds et des couvertures si nous y restons quelque temps. De l’eau aussi. Une des galeries doit bien descendre jusqu’à la rivière, mais on ne l’a pas trouvée. Je préfère ne pas courir de risque.

— Oui, cette fois, ce serait bien que nous soyons équipés, glissa Trémaine en reprenant sa tasse. Par exemple d’une sphère et d’un sorcier. » La boîte magique hurla à nouveau et la jeune femme pesta en reposant vigoureusement son gobelet sur la table avant de partir répondre d’un pas décidé.

Giliead alla chercher un torchon avec lequel il épongea machinalement le liquide qui avait giclé. « Tu sais, je n’avais pas l’intention de dire… commença-t-il doucement.

— Je sais », l’interrompit Ilias. Il était furieux d’avoir réagi comme il l’avait fait. Une telle attitude n’était pas une preuve d’intelligence en pleine bataille, et si pour l’heure le combat ne faisait pas rage, ils étaient quand même en pleine bataille.

Quand Trémaine revint, même si elle fronçait les sourcils, elle paraissait nettement moins énervée. « C’était le colonel Averi. Il veut que je le rejoigne. C’est au sujet de cette satanée Gardière qu’ils interrogent depuis des lustres.

— Je t’accompagne. » Ilias se leva. Comme pour l’instant il n’y avait rien d’autre à faire, il pouvait bien aller avec elle.

 

Alors qu’elle allait s’entretenir avec la prisonnière gardière Trémaine conserva les vêtements syprians qu’elle avait revêtus ce matin-là, c’est-à-dire le pantalon bleu foncé et la chemise couleur or dont un lien gardait les manches relevées. Une paire de chaussures fatiguées, un pardessus et une casquette lui fournirent une tenue confortable qui convenait parfaitement pour affronter les rues glaciales et boueuses. Pour avoir déjà interrogé Baline, elle savait que les marques d’alliance entre les Riénans et les Syprians déroutaient la Gardière. Ce n’était pas l’aspect « mes ennemis unissent leurs forces » qui la déconcertait mais le côté « mes ennemis se commettent avec des animaux ». Les Gardiers n’avaient jamais considéré les Syprians comme des personnes.

Trémaine envisagea de prendre un taxi mais Ilias était malade en voiture, elle décida donc de marcher jusqu’aux bâtiments administratifs du port. Ce n’était pas loin et cette promenade lui permettrait de dépenser son trop-plein d’énergie.

« Nous ne sommes pas arrivés par là », lui fit remarquer Ilias en s’apercevant que la rue où elle l’avait entraîné débouchait sur une vaste place circulaire. Elle leur aurait paru moins grande en Île-Rien, mais, si l’on songeait au manque de place dont souffrait Capisville, elle avait une allure monumentale. Son sol pavé de pierres veinées de gris luisait sous la lumière voilée. Au beau milieu, entourée de parterres aux couleurs éclatantes composés des toutes premières fleurs du printemps, trônait la gigantesque statue d’une femme parée d’une robe et tenant une épée.

« Nicholas aime les ruelles », lui expliqua Trémaine en s’engageant sous la promenade couverte entourant l’esplanade où étaient installées des boutiques chic, le bureau de poste du quartier et plusieurs cafés. L’inclémence du temps avait forcé les clients des salons de thé à se réfugier à l’intérieur, mais quand Ilias et elle passèrent devant une porte à double battant ouverte, Trémaine entendit des mandolines jouer de conserve et sentit une odeur de gâteaux. Elle soupira. Elle songea que les Syprians apprécieraient davantage Capisville s’ils avaient le loisir de découvrir les lieux où les gens vivaient vraiment et non pas seulement l’hôtel des réfugiés et les bâtiments administratifs où ils étaient restés coincés si longtemps. Elle avait entendu parler d’un confiseur installé dans le quartier qui vendait des chocolats en forme de coquillages ; peut-être le trouverait-elle sur le chemin du retour.

Ilias lui donna un coup de coude en lui demandant à voix basse : « Qui sont ces gens ? »

Trémaine s’était dévissé le cou pour humer une dernière fois l’odeur des bars et n’avait pas remarqué le petit groupe installé à même le sol à côté du front de mer, dangereusement près des voitures et des camions qui circulaient autour de la place. Ils portaient de grandes capes en loques par-dessus des pagnes d’herbes tressées et des tabards de cuir très courts ; les hommes comme les femmes avaient les cheveux bruns coupés ras, des scarifications et des tatouages tribaux ornaient leur peau cireuse. Tous paraissaient en mauvaise santé, les enfants et les vieillards étaient presque squelettiques. Ils avaient disposé des bols d’argile sur le trottoir et vendaient apparemment des bijoux de pierre polie et de cheveux tressés bien que la mendicité les ait probablement davantage occupés.

« Ce sont des aborigènes massians ; ils vivaient ici avant que le Capidara ne soit colonisé. » Et si nous ne stoppons pas l’invasion gardière, le sort réservé aux Syprians sera même moins enviable que le leur, songea-t-elle. Les Gardiers extermineraient purement et simplement les habitants du Syrnaï. Et si, par miracle, nous gagnons la guerre, seront-ils mieux lotis ? lui chuchota une petite voix. Les somptueuses forêts qui entouraient Cineth taperaient probablement dans l’œil de tous les promoteurs fonciers avides du profit qu’ils pourraient tirer de nouveaux territoires, sans parler des autres cités tout aussi séduisantes. Les Capidarans détenaient déjà le secret de fabrication des sphères et ce qu’il restait du gouvernement riénan n’était même pas en mesure de protéger son propre peuple, encore moins la population indigène alliée d’un autre monde.

Ilias fronça les sourcils, ne comprenant sans doute pas clairement pourquoi les Massians étaient assis dans la rue. « Qu’est-ce que ça veut dire, colonisé ? » demanda-t-il en butant sur ce mot riénan qu’il ne connaissait pas.

Elle secoua la tête et le tira par la manche du manteau qu’il avait emprunté, pour l’obliger à reprendre le chemin. « Ça n’a pas d’importance. » Et j’espère que tu n’auras jamais besoin de le savoir.

Le temps qu’ils arrivent aux bâtiments des autorités portuaires, une pluie fine s’était mise à tomber. Un caporal-chef d’Averi les accueillit dans l’entrée, grand hall sonore dallé de marbre noir où s’activait le contingent habituel de bureaucrates et d’hommes d’affaires capidarans. Comme cela paraissait être la règle dans tous les lieux publics de ce pays, il y faisait trop froid pour que Trémaine prenne la peine de laisser son manteau au vestiaire. Ilias conserva également le sien.

Le caporal-chef leur fit emprunter l’escalier de service pour rejoindre l’étage où se trouvaient les bureaux exigus et miteux attribués aux responsables de leur pays. Là, les Riénans et les Syprians à l’étrange tenue vestimentaire offraient un spectacle plus familier, et deux ou trois officiers de la marine capidarane ainsi qu’une secrétaire, que Trémaine se souvint avoir aperçus lors des diverses réunions auxquelles elle avait assisté, lui dirent même bonjour. Ils arrivèrent dans le secteur qu’occupait Averi et y croisèrent davantage de visages connus, même quelques gradés que Trémaine avait brièvement rencontrés sur le Ravenna ; la plupart examinaient avec attention des cartes marines et autres volées aux Gardiers et punaisées au mur.

Averi sortit du bureau du fond et les accueillit avec rudesse en leur lançant : « On m’a parlé de votre expérience d’hier soir. Vous avez eu de la chance de ne pas vous tuer en passant par un portail dont on ignore où il débouche. » Le colonel Averi était le plus haut gradé de l’armée riénane en Capidara ; si d’autres officiers avaient eu la responsabilité de moyens de transport permettant une évacuation, aucun n’était arrivé jusque-là. D’un certain âge, il avait sévère allure et ses cheveux châtains se clairsemaient. Trémaine et lui s’étaient quelque peu accrochés lors de leurs premières rencontres, mais ils étaient finalement parvenus à collaborer de façon presque harmonieuse. Capisville n’avait en rien amélioré la santé du colonel, toujours maigre et blême ; il aurait eu davantage sa place dans un lit d’hôpital qu’à préparer l’attaque du littoral occupé d’Île-Rien.

Trémaine poussa Ilias du coude tandis que ce dernier tendait le cou pour examiner les cartes. « Il te parle, lui fit-elle remarquer.

— Quoi ? » L’air étonné, Ilias haussa les épaules et répondit à Averi en riénan. « Il fallait que nous sachions où il arrivait. Nous avons de la chance de toujours nous en sortir indemnes. »

Cette réponse ne sembla pas satisfaire Averi, qui n’insista pourtant pas ; il se contenta de secouer la tête et leur fit signe de le suivre dans la pièce du fond.

On y jouissait d’une certaine intimité mais elle n’était pas mieux équipée ; ne s’y trouvaient que quelques meubles de rangement en bois et une table recouverte de paperasses calées pour la plupart sous un grand livre de cartes marines standard. « J’ai demandé à ce qu’on fasse sortir Baline de sa cellule, pour l’amener au tribunal d’instance, dit-il. Nous nous servons de l’une des salles à cet étage pour les interrogatoires.

— Pourquoi voulez-vous que je lui parle ? » lui demanda Trémaine, qui balaya distraitement et sans succès le bureau du regard, espérant dénicher un endroit où s’asseoir. Les chaises au dossier rigide semblaient toutes, sans exception, contribuer à un système de classement ésotérique.

« Je voulais la confronter avec quelqu’un ayant été sur le monde gardier. Je sais que les nouvelles informations que nous détenons sur son peuple, les Aélins, l’inquiètent de plus en plus. » Averi jeta un bref regard à Trémaine, accompagné d’un petit sourire. « Elle était mécontente quand pour la première fois nous nous sommes adressés à elle dans sa langue maternelle, mais vous auriez dû voir sa tête quand nous lui avons posé des questions sur les liaisons. »

Trémaine acquiesça. « Liaison » était la traduction riénane la plus proche du mot gardier désignant les hommes incrustés de petits cristaux et qui transmettaient les ordres venant des sphères supérieures de la hiérarchie gardière. Bien que Nicholas ait longtemps vécu parmi eux, il n’avait jamais pu découvrir avec qui les « liaisons » étaient en liaison ni pour quelle raison. « Et vous pensez que leur état-major, leurs chercheurs ou je ne sais qui, lui a confié pour mission d’espionner les autres Gardiers.

— Exactement. Apparemment, les militaires et les scientifiques ne se font aucunement confiance. » Averi saisit une liasse de papiers en fronçant distraitement les sourcils. « Elle sait lire et écrire, son niveau d’instruction est donc beaucoup trop élevé pour qu’elle appartienne aux phalanges. »

Ils avaient découvert tant de choses sur les Gardiers en si peu de temps. D’une ignorance presque totale – ils ne connaissaient même pas le nom que leurs ennemis s’étaient donné – ils avaient réussi à se rendre dans leur monde, dans l’une de leurs villes, à leur subtiliser un prototype d’aérostat très récent et disposaient même de toutes les connaissances amassées par Nicholas, qui partageait leur vie depuis quelques années. Ils possédaient aussi quelques vieux ouvrages aélins récupérés dans une bibliothèque abandonnée. Nicholas les avait lus à la demande des chercheurs de l’institut Viller et ces livres s’étaient révélés être des romans, des récits d’aventures d’explorateurs et de négociants d’une période antérieure, qui ne ressemblaient guère à la vie gardière que Trémaine et ses compagnons avaient pu observer à Maton-Devara. Mais puisqu’il parle de Nicholas… « Pourquoi voulez-vous donc que je l’interroge ? Nicholas ne l’a-t-il pas déjà fait ? demanda Trémaine avec circonspection.

— Oui, néanmoins… » Averi hésita et fronça les sourcils. La jeune femme baissa les yeux pour ne pas laisser voir qu’elle venait de comprendre. « Je désire confronter Baline avec quelqu’un qui est allé sur le monde gardier mais en qui j’ai davantage confiance », voilà ce qu’il veut dire. C’était indubitablement une surprise de taille.

« Les résultats de votre premier entretien avec elle ont été spectaculaires. Il me semble qu’elle a peur de vous », dit finalement Averi.

Trémaine regarda Ilias, qui haussait un sourcil ironique. « C’est à toi qu’il parle cette fois », lui lança-t-il en syrnaïque.

 

La pièce servant aux interrogatoires était nue, le plâtre taché au-dessus du lambris abîmé, mais le radiateur fonctionnait et il y faisait plus chaud que dans le hall. Le seul mobilier se composait d’une table endommagée et de deux chaises à dossier droit. La Gardière était déjà assise sur l’une d’elles et deux gardes, un Riénan et un Capidaran, se tenaient adossés au mur. Peu importait le nombre de témoins car Trémaine poserait des questions en aélin, la langue gardière, connue seulement de rares membres de l’état-major riénan.

Baline, grande et mince, portait des vêtements civils blancs : un pantalon et une chemise ample. Sur son crâne, le duvet ras qui semblait de rigueur chez les soldats affectés aux phalanges repoussait, sans doute parce qu’on lui avait interdit tout usage de ciseaux ou de rasoir. Ses cheveux d’un brun terne bouffaient autour de ses oreilles de façon particulièrement ridicule. Elle leva les yeux et l’expression de lassitude et de défi qui se lisait sur son visage banal se fit vigilante. « Oh, parfait, vous vous souvenez de moi », dit Trémaine en arborant un sourire manifestement fourbe. Elle attrapa la seconde chaise et s’y affala avec désinvolture.

Ilias alla s’appuyer dos au mur derrière Trémaine, et Baline le suivit d’un regard chargé d’une répulsion glacée. « Vous, que me voulez-vous maintenant ? lança-t-elle d’une voix rauque en dévisageant à nouveau la Riénane.

— La même chose que la dernière fois. Rien », rétorqua Trémaine en aélin. La sphère lui avait inculqué cette langue de la même façon qu’elle lui avait appris le syrnaïque, elle la maîtrisait donc presque aussi bien que Nicholas. Elle haussa les épaules et s’absorba dans la contemplation de ses ongles, étonnée de s’apercevoir qu’elle détestait toujours autant cette femme. Lorsqu’ils l’avaient capturée sur l’île, accroupie par terre, entravée par les chaînes mêmes dont les Gardiers s’étaient servis pour attacher leurs esclaves, elle avait exigé la reddition de ceux qui l’avaient arrêtée. Trémaine l’aurait abattue si Giliead ne lui avait pas arraché le fusil des mains. « Mais mes compagnons vous soupçonnent d’avoir été envoyée sur l’île espionner l’état-major pour le compte des chercheurs, à moins que ce ne soit l’inverse. Vous n’êtes donc pas aussi bête ni aussi inutile que nous le pensions. »

Que Trémaine parlât sa langue ne paraissait nullement surprendre Baline, mais, comme Averi, Niles et quelques autres avaient déjà dû l’interroger, elle s’y était sans doute habituée. Les Gardiers tenaient l’apprentissage d’une langue étrangère pour une activité réservée aux êtres inférieurs. Une grimace amusée déforma la bouche de la Gardière. « Je sais ce que vous voulez. » Leurs regards se croisèrent et Trémaine, submergée par une nouvelle vague de fureur, serra les dents et plissa les yeux. Elle se rendit compte qu’elle haïssait du plus profond d’elle-même les gens qui lui disaient qu’ils savaient ce qu’elle voulait, savaient ce qu’elle pensait quand elle-même l’ignorait et qu’ils ne pouvaient en aucun cas le savoir. Elle esquissa un petit sourire en songeant que Baline avait un talent sans faille pour lui dire ce qu’il ne fallait pas au moment précis où il le fallait. « Je suis tout ouïe.

— Vous voulez savoir comment nous fabriquons les avatars. Ça crève les yeux. Mes compatriotes s’imaginent que vous convoitez ces connaissances pour en user à vos fins propres. » Le mépris lui durcit le visage. « Je sais que votre but est de les détruire, de libérer ceux qui se trouvent à l’intérieur. » Elle ricana. « Vous êtes minables. Vous pourriez produire des centaines d’avatars, mais jamais vous ne nous vaincrez parce que vous tremblez à l’idée d’accomplir ce qui doit être accompli. » Ses yeux se portèrent à nouveau sur Ilias. « Vous vous gaussez du mépris que nous avons pour ces êtres primitifs, mais ils vous servent de domestiques… » Trémaine n’écouta pas vraiment la suite. Elle se redressa, passa dans le dos de Baline et lui saisit le menton avec une vigueur telle qu’elle sentit l’os sous la peau. Ses oreilles se mirent à bourdonner et elle remarqua que le garde capidaran, pris par surprise, restait interloqué et que le garde riénan était tellement sidéré qu’il avait posé la main sur son arme de poing. Baline ouvrit grand les yeux qu’elle leva vers elle, oubliant d’être lasse du monde et pétrie de dédain. « Savez-vous comment les libérer ? lui demanda Trémaine dont la voix jaillit rauque et râpeuse.

— Non. » Le timbre de Baline était légèrement moins guttural que d’habitude.

« Étiez-vous chargée de les surveiller ? » interrogea Trémaine en sachant qu’elle avait perdu l’avantage de la surprise.

Baline battit des cils. « Non. »

Trémaine la relâcha en affichant ostensiblement son absence d’intérêt. « Oui, tout cela était très convaincant. » Elle se dirigea vers la porte sans prêter attention aux geôliers. Ilias lui emboîta le pas et ferma la porte derrière elle.

Trémaine, dans le couloir, se passa la main dans les cheveux. Elle tremblait de rage et était prête à taper sur n’importe quoi. Baline de préférence. « Alors, elle croit toujours qu’elle sait tout », lui dit Ilias, qui la dévisageait avec inquiétude.

Trémaine prit une profonde inspiration pour se calmer et esquissa une moue ironique. « Ah oui, tu t’en es aperçu malgré la barrière de la langue. »

Il haussa les épaules. « Elle est d’une arrogance incroyable pour un simple soldat. Les prisonniers de l’avant-poste du port des Murs ne se comportent pas ainsi. Je crois que tu as raison de penser qu’elle espionne ses propres camarades. »

Averi sortit par une autre porte de la pièce où il avait suivi l’interrogatoire. Il fronçait les sourcils. « Nous la soupçonnons d’être un espion interne, mais ça n’engage que nous. Cela ne signifie pourtant pas qu’elle sache quoi que ce soit au sujet des Gardiers que Nicholas n’ait pas déjà découvert. »

Il soupira en hochant la tête. « Je n’arrive pas à comprendre pourquoi ils auraient envoyé un membre haut placé de l’état-major ou de la recherche effectuer une telle mission. Néanmoins tous les autres prisonniers ont craqué et ils ont dans l’ensemble répondu à nos questions. Le fait qu’elle ne se trouve pas dans ce cas et qu’elle ait fait partie du groupe d’origine que les liaisons voulaient à tout prix déployer sur le Ravenna donne à penser qu’elle détient des informations importantes. »

Trémaine hocha la tête, soulagée qu’il ne fasse pas mention de son emportement. Peut-être avait-il semblé délibéré et non venu spontanément du fond du cœur. « Les charmes d’embrouillement de Niles ne vous sont d’aucun secours ? »

Averi eut une moue déconfite. « Ils sont utiles seulement quand nous posons les bonnes questions. » Il leva les yeux, cessa de plisser le front et Trémaine vit madame d’Aviler au fond du couloir se diriger vers eux.

Madame d’Aviler avait organisé l’installation des réfugiés sur le Ravenna et poursuivait sa tâche à Capisville ; elle leur trouvait à se loger et usait de ses relations parmi les Riénans les plus fortunés et les Capidarans de la haute société pour leur dénicher du travail. Lorsque les missionnaires des Pays-Bas avaient évacué les anciens prisonniers de guerre maiutans de l’hôtel des réfugiés, tout s’était déroulé sans heurt ; Trémaine avait cru y déceler la trace de la main impeccablement manucurée de madame d’Aviler. La chevelure châtain foncé commençant à tirer sur le gris de cette femme svelte et d’un certain âge était coiffée selon la dernière coupe à la mode seyant aux dames de sa génération ; elle était vêtue d’un ensemble de laine bleue irréprochablement taillé.

« Colonel, Ilias. » Elle salua cordialement Averi d’un hochement de tête et octroya à Ilias ce sourire tout à fait particulier que les aristocrates riénanes mûres réservaient aux jeunes gens bien faits dont la tenue vestimentaire leur permettait d’exhiber des bras et un torse nus. Ilias lui renvoya un sourire éblouissant. « Trémaine, je me demandais si vous aviez quelques instants à me consacrer.

— Je reviens tout de suite », lança Trémaine par-dessus son épaule tandis que madame d’Aviler l’entraînait dans le couloir en la tenant fermement par l’épaule.

« Je voulais vous demander si vous pouviez transmettre un message à votre père de ma part, lui demanda-t-elle dès qu’elles furent hors de portée de voix des bureaux.

— Sans doute », acquiesça Trémaine avec circonspection car elle rechignait à s’engager dès lors qu’il s’agissait de Nicholas.

Madame d’Aviler ne releva pas la réserve de sa réponse. « Si cela vous est possible, je vous prierai de lui faire savoir que monsieur de Chandre s’est à nouveau entretenu avec la princesse Olympe. »

Trémaine plissa le front à la mention de ce nom qui lui était inconnu. Les notabilités de la cour ne l’avaient jamais beaucoup intéressée et elle n’avait pas la moindre idée d’où la plupart d’entre elles avaient pu atterrir après l’évacuation. « Monsieur de Chandre ? A-t-il effectué la traversée sur le Ravenna ?

— Non. » Madame d’Aviler pinça les lèvres comme si elle venait de goûter un mets au goût déplaisant. « Il réside ici depuis quelque temps et s’est visiblement taillé une place de choix dans la communauté d’expatriés riénans installée à Capisville. »

Trémaine haussa les sourcils. « Je vois. » Et elle voyait. On  considérait d’un œil assez sévère les aristocrates riénans qui avaient fui Île-Rien au début de la guerre, abandonnant le domaine de leurs ancêtres. Par beaucoup d’aspects, ce jugement n’était pas très juste ; de nombreux voyageurs riénans s’étaient retrouvés piégés à l’étranger à cause des blocus et du péril inattendu que constituait tout voyage par voie maritime. Néanmoins, elle concevait que madame d’Aviler, dont le mari et le fils étaient restés jusqu’au bout afin d’accompagner la famille royale et sa suite en Parscia, ne l’envisage pas ainsi. Madame d’Aviler se serait aussi trouvée là-bas si on ne l’avait pas envoyée à Capisville avec la princesse Olympe.

« Et ce n’est pas souhaitable ? »

Madame d’Aviler lui adressa un bref coup d’œil perçant, puis se décida à lui parler. « Je connaissais sa famille avant la guerre. C’était un fainéant sauf quand il se lançait dans des spéculations ratées ou investissait dans des entreprises qui faisaient faillite ; son père devait sans arrêt le renflouer pour le sauver de la banqueroute. Il entretenait également d’étroits liens pécuniaires avec un certain nombre de nobles bisrans. Aujourd’hui, il a beaucoup d’intérêts commerciaux et dispose de nombreux biens mobiliers ici en Capidara, et aussi d’une énorme… influence financière sur le gouvernement de ce pays.

— Et il souhaite devenir l’un des conseillers de la princesse ? » grogna Trémaine. Olympe Fontainon était encore une écolière tout juste sortie de l’enfance. On l’avait envoyée ici par mesure de précaution, au cas où la reine et le prince n’atteindraient pas la Parscia sains et saufs. Il ne nous manquait plus que ça, un propre à rien qui deviendrait un favori de la royauté.

« Je ne suis pas sûre que son but soit de conseiller. » Madame d’Aviler paraissait songeuse. Elles étaient arrivées au bout du couloir qui débouchait sur une galerie dominant l’entrée pleine de courants d’air. Là, des hommes et des femmes d’affaires, à en croire leur tenue vestimentaire, ne cessaient d’aller et venir. Un magistrat capidaran portant la superbe robe bleue de mise à la cour d’assises et traînant dans son sillage une nuée d’avocats en costume noir défilèrent en contrebas. Madame d’Aviler s’accouda à la rambarde cirée, qu’elle tapota des doigts. « Ses visites incessantes à la princesse lui donnent l’air d’être impliqué dans l’effort de guerre. Ce qui pourrait accroître son influence sur les Riénans vivant au Capidara. »

Trémaine ne pensait pas entendre grand-chose à la politique, mais tout cela lui parut… pitoyable. Elle commençait à se sentir nauséeuse. Elle ne faisait pas particulièrement confiance au comte Delphane, mais il conseillait la reine et faisait partie du cercle le plus restreint du gouvernement du plus loin qu’elle s’en souvînt ; il représentait un facteur connu. Elle ne voulait pas qu’un homme qui n’avait pas couru le risque de s’embarquer sur le Ravenna prenne des décisions à la place de ceux qui l’avaient fait. « Existe-t-il une raison l’empêchant de refuser de le recevoir ?

— Au point où en est la situation, elle ne peut pas se permettre de l’offenser. Elle n’est pas la princesse héritière. À notre connaissance. » Madame d’Aviler pinça les lèvres et eut l’air désolée.

Donc pas de nouvelles de la Parscia, se dit Trémaine en se sentant encore plus accablée. Ils disposaient d’une héritière installée bien en sécurité ici ; alors, que la reine et le prince survivent ou non aurait dû être de peu d’importance, mais elle s’aperçut qu’après s’être considérée sa vie durant comme au mieux apolitique, elle redoutait maintenant le moindre changement par-dessus tout. Tant de vicissitudes, et toujours pour le pire, s’étaient succédé. « Voulez-vous que je demande à Nicholas de s’occuper de monsieur de Chandre ? »

Madame d’Aviler haussa un sourcil. « Grands dieux, mon enfant, quel manque de subtilité. Non, contentez-vous de lui dire que de Chandre lui a rendu visite », lui lança-t-elle avec ironie.

 

Giliead entendit Gérard sur le perron et lui ouvrit la porte. Le magicien se tenait en haut des marches tandis que dans la rue plusieurs personnes sortaient de deux chariots de couleur sombres avançant sans chevaux. « Les gens que nous attendions ? » demanda Giliead en les dévisageant pensivement. Le ciel s’était couvert et une pluie fine commençait à tomber, martelant le trottoir poussiéreux.

Gérard jeta un coup d’œil derrière lui. « Oui, la délégation capidarane est venue examiner le nouveau cercle. Floriane arrivera un peu plus tard, elle a été retenue sur le bateau. »

Nicholas se tenait désormais derrière la porte à côté d’Ilias et restait sur le qui-vive. Les paroles de Gérard provoquèrent chez lui un grommellement inaudible en riénan, que Giliead ne comprit pas mais dont il perçut le sens.

Nicholas se retira à nouveau dans la maison. Giliead venait de passer la matinée à discuter avec lui, à répondre à de nombreuses questions concernant les magiciens syprians en général et Ixion en particulier. L’expérience avait été intéressante. Nicholas n’était pas homme à se dévoiler, mais Giliead en voyait assez pour savoir qu’il était foncièrement bien plus impitoyable que Trémaine.

Le Syprian recula pour laisser entrer Gérard et remarqua au passage que le magicien portait en bandoulière sur l’épaule une sacoche qu’il connaissait bien. Sauf qu’elle ne contenait pas son chargement habituel. « Ce n’est pas la sphère du dieu.

— Non, c’est la sphère fabriquée par Niles. Il voulait travailler sur les charmes d’illusion du Ravenna et Arisilde y excelle ; je me suis donc rendu au navire et nous avons échangé nos sphères, expliqua Gérard. Je crois aussi que Niles se sent exclu, mais nous ne pouvons pas y faire grand-chose. L’un d’entre nous doit rester sur le bateau », ajouta-t-il, exaspéré, en haussant les sourcils.

Giliead attendait dans l’entrée glacée, bras croisés, tandis que Gérard invitait les Capidarans à pénétrer dans la vieille demeure. Leur groupe comptait un sorcier, petit, voûté, à la longue chevelure grisonnante, au visage ridé et bien plus âgé qu’aucun magicien connu de Giliead. Il boitait et sa peau blême et délicate était aussi fine que du papier, comme il arrive chez les personnes très âgées ou très malades. Il avait davantage l’allure d’un grand-père qui aurait dû rester chez lui, près du feu, choyé par ses petits-fils, surtout par une journée grise et pluvieuse comme celle-ci.

Tandis que le groupe emplissait l’entrée miteuse, que ses membres déposaient leurs manteaux, leurs cannes d’opérette et autres accessoires, Gérard demanda au vieil homme de le suivre. « Giliead, je vous présente Kressein, l’ancien sorcier du gouvernement capidaran, qui a repris du service pour cause de guerre. Maître Kressein, voici Giliead d’Andrien, le Messager élu du dieu de Cineth. »

Le vieillard leva des yeux vifs d’un bleu clair vers lui. « J’étais très curieux de vous rencontrer », lui dit-il en riénan.

Giliead haussa les sourcils en tentant d’afficher une expression aussi neutre que possible. En dépit du grand âge de cet homme, il discernait sans peine les mille et un sortilèges dont il était enveloppé. Tout comme les sortilèges riénans, il savait de mieux en mieux les déceler ; il s’agissait de maléfices passifs qui n’avaient aucune vocation à nuire. Il se demanda s’ils étaient là pour aider à maintenir le vieil homme en bonne santé. Kressein, que cet accueil plutôt frais ne découragea pas, poursuivit : « J’ai beaucoup entendu parler de votre aptitude à voir les traces éthériques. Vous pouvez réellement savoir si un homme est sorcier ou non en vous contentant de le regarder ? »

Giliead, comprenant que par sa question il lui demandait une démonstration, poussa un petit soupir. Il parcourut rapidement du regard le reste du groupe. Il se composait de deux hommes vêtus de la tenue rouge et gris des guerriers capidarans et de trois autres portant des vêtements bleus ou de ce marron éteint qu’affectionnaient la plupart des habitants de la ville. Un grand sac de cuir en bandoulière pendait de l’épaule du plus jeune. Se joignaient à eux deux femmes parées de la toilette étriquée et des petits chapeaux à la mode en ce pays, en tout point semblables à la mise qu’avait adoptée Trémaine pour se rendre aux réunions du conseil. D’un signe de tête, il désigna la plus jeune des deux, celle aux traits anguleux dont les longs cheveux bruns étaient tirés sur la nuque en un chignon. Elle avait lancé un maléfice récemment, il n’aurait su dire lequel ; il en voyait encore les traces sur ses mains. « Elle est magicienne. » Il s’était exprimé en syrnaïque, mais la femme, interloquée, leva brusquement les yeux. « Et vous avez fabriqué une sphère. » Son regard s’attarda sur le sac de cuir que portait le jeune homme. « Mais elle n’abrite pas de dieu. » Pas de dieu vivant en tout cas, car celui-ci était incapable de se dissimuler comme le dieu de la sphère. Elle était semblable à celle conçue par Niles ; Giliead la voyait à travers la poche, les maléfices tournoyaient à l’intérieur, colorés des mêmes nuances que l’aura de son créateur.

Gérard traduisit sa réponse et Kressein éclata de rire, ébahi. « Je constate qu’on n’avait nullement exagéré. Bien entendu, vous avez raison.

— Bien entendu », lui renvoya Gérard en souriant imperceptiblement.

Kressein lui adressa un regard en coin. Giliead crut y lire de la rivalité sans pouvoir dire si elle était amicale ou non. Il se demanda si Gérard n’avait fait que le présenter à son confrère, s’il n’avait pas voulu l’avertir qu’il était à même de déceler chaque maléfice que Kressein pourrait lancer. Mais le vieillard se contenta de sourire. « Eh bien, montrez-nous donc ce nouveau portail de votre fabrication. »

 

En attendant Trémaine, Ilias retourna déambuler dans la première pièce où les gens travaillaient sur les cartes. Il se sentit moins frustré en observant tous ces préparatifs qui les ramèneraient à Cineth par le portail éthérique, même si ce qu’ils organisaient était le voyage de retour à l’autre bout de ce monde-ci. Quand ils auraient regagné le Syrnaï, le dieu jugerait Giliead, l’attente serait en tout cas terminée. Et il n’en pouvait plus d’attendre qu’elle s’achève.

La porte donnant sur la cage d’escalier s’ouvrit, André entra et salua ; on le salua en retour. Oh, génial, le voilà encore. Ilias fit un effort pour avoir l’air de s’ennuyer plutôt que de laisser paraître son mécontentement ; il se dirigea nonchalamment vers une table afin d’y examiner la carte qui y était posée, bien qu’il n’eût pas la première idée du lieu qu’elle représentait. En pure perte, car André l’aperçut et s’avança vers lui. « Bonjour, Ilias. Que faites-vous ici ? » lui dit-il en syrnaïque.

Ilias leva les yeux sans se presser. « Averi nous a demandé de venir », répondit-il en riénan.

André haussa un sourcil. « Nous ? »

À ce moment-là, Trémaine, la mine pensive, surgit du fond de la pièce. Quand elle les vit debout l’un à côté de l’autre, son expression se fit à moitié sardonique. André la salua d’un hochement de tête. « Trémaine. Qu’est-ce qui vous amène ici ?

— Je rends un service à Averi », répliqua-t-elle. Elle le dévisagea quelques instants. « Avez-vous des nouvelles de Gérard ?

— Au sujet du second voyage par le nouveau cercle ? » Il acquiesça d’un signe de tête. « Les Capidarans ont dépêché quelques envoyés à la maison, avec pour mandat d’examiner le cercle par eux-mêmes. Nous constituerons ensuite un petit groupe qui fera le voyage et observera le ciel nocturne. Nous resterons probablement jusqu’au matin de façon à avoir le temps de fouiller les lieux de fond en comble. »

Et nous ceci, et nous cela, songea Ilias en fixant obstinément le bout de ses chaussures pour ne pas laisser paraître sa mine écœurée. Il aurait bien aimé voir la réaction de Gérard. Trémaine devait certainement se dire la même chose. Elle arbora le sourire que son compagnon trouvait indubitablement artificiel et s’écria avec un enthousiasme feint : « Nous ferions mieux de rentrer pour nous préparer. »

André haussa les sourcils. « Ne croyez-vous pas qu’il serait préférable que vous restiez ici ? » demanda-t-il.

Trémaine regarda autour d’elle d’un air soucieux. « Pourquoi ? Qu’est-ce que je pourrais faire ici ? »

Il sourit. « Je ne pensais pas à ici, dans les bureaux, je voulais dire ici, au Capidara. »

Trémaine avait un air tellement menaçant que si Ilias avait été son interlocuteur, il aurait sérieusement envisagé de se taire à moins d’éprouver une folle envie de ferrailler. Son ton se fit coupant. « Et une fois de plus je vais vous demander pour quoi faire ?

— Être en sécurité. »

Ilias le dévisagea et roula des yeux.

« En sécurité ? » Trémaine partit d’un rire dérisoire. « Il n’existe aucun endroit où l’on soit en sécurité. Ça a disparu. De plus, quel est l’intérêt de… » Son expression se figea et Ilias sut qu’elle venait de comprendre. « L’intérêt, c’est que je ne serais pas dans vos jambes, c’est ça ? » dit-elle doucement.

Sous ce ton d’un calme trompeur, Ilias décelait sa colère sans être certain qu’André y ait été sensible. Ce dernier secoua la tête d’un air terriblement sagace. « Je n’ai pas dit cela. Mais ce voyage-ci puis celui qui mènera à Lodun… si nous parvenons à y pénétrer, débouchera sur une bataille longue et rude. Nous avons besoin de sorciers et de soldats. Vous n’auriez rien à y faire », lui fit-il doucement remarquer.

L’expression de Trémaine devint d’une froideur extrême. En la regardant, Ilias n’eut plus envie de savourer l’amer sentiment de triomphe qu’il avait tiré du faux pas du Riénan. Il ne s’agissait pas d’un banal affront, elle avait été frappée en plein cœur. Il tenta de s’interposer. « Trémaine… »

Mais elle n’avait pas quitté André des yeux. « Et je m’en voudrais d’être dans vos jambes », s’écria-t-elle d’un ton cassant avant de sortir du bureau.

André sourit d’un air désolé. « Je craignais qu’elle ne le prenne comme ça. » Du coin de l’œil, il défia Ilias du regard. « Nous aimerions vous compter parmi nous. Ainsi que Giliead. Votre concours nous serait précieux. »

Ilias avança posément de deux pas de façon à passer à peine trop près du bonhomme et lui lança en partant : « Si je pensais que vous ne saviez pas exactement ce que vous faites, je vous plaindrais. »

 

Giliead arpentait le couloir qui longeait la salle de bal tout en écoutant d’une oreille la conversation des Capidarans. Il était moins à l’aise en riénan qu’Ilias mais comprenait presque tout ce qu’ils racontaient en dépit de leur drôle d’accent. Ils recopiaient avec soin les symboles dessinant le cercle magique et discutaient de la description qu’avait faite Gérard de la caverne sur laquelle il ouvrait. Giliead avait vite cessé de feindre l’intérêt et était sorti faire les cent pas dans le corridor en souhaitant ardemment le retour d’Ilias et Trémaine. Il aurait nettement préféré voir l’endroit de ses propres yeux plutôt que d’en entendre une fois de plus la description. Il s’était déjà mis d’accord avec Gérard sur le matériel dont ils auraient besoin pour y séjourner plus longtemps et le fouiller à fond. Gérard avait fait parvenir une liste à Averi. Il ne restait pas grand-chose à faire en attendant cet équipement.

Il entendit marcher sur les lattes qui grinçaient et, quand il leva les yeux, il vit Clétia qui, de sa chambre, jetait un coup d’œil prudent alentour. « C’est bon, ils discutent, c’est tout », lui dit-il en haussant un sourcil ironique.

Elle lui lança un regard furieux et, bras croisés, sortit dans le couloir. Elle était chaussée et portait une ample tunique jaune par-dessus son pantalon. Elle se frictionna énergiquement les bras comme si elle avait froid. « Ce local est extrêmement désagréable, fit-elle observer.

— Je m’en étais aperçu. » Il n’allait pas lui faire remarquer qu’elle n’était pas obligée de se trouver là. Que Clétia se soit brouillée avec Pasima l’étonnait encore. Il n’avait toujours pas d’idée précise sur la cause de leur mésentente. Il pensait que c’était en partie dû au fait que Clétia était largement assez âgée pour fonder désormais sa propre maisonnée et que Pasima n’était peut-être pas prête à l’admettre. Karima avait veillé à laisser à Irissa, la sœur aînée de Giliead, la place dont elle avait besoin pour grandir, elle l’avait encouragée à bâtir sa propre maison à l’autre bout du champ où était édifiée la vieille demeure des Andrien. Bien entendu, Karima avait songé que sa famille s’agrandirait quand sa fille, sa belle-fille et Amari, la cousine d’Ilias, accueilleraient leurs maris. Toutefois, à cause d’Ixion, rien de tout cela ne s’était produit. « Nous serons bientôt partis. »

Clétia hocha la tête. « On nous a raconté que le Ravenna se rendrait de ce monde à Cineth puis reviendrait en terre d’Île-Rien.

— La seconde partie du voyage est moins aisée qu’elle en a l’air. » Le plan consistant à se servir d’un portail magique pour pénétrer dans la ville où le reste des magiciens riénans étaient assiégés semblait irréprochable, cependant Gérard ne connaissait toujours pas les symboles adéquats permettant au cercle de sortilège de les emmener où ils le souhaitaient.

Elle le considérait pensivement en fronçant un peu les sourcils, seulement il connaissait Clétia depuis toute petite et il l’avait presque toujours vu froncer les sourcils. « Les accompagnerez-vous ? » demanda-t-elle.

Giliead hésita, d’abord parce qu’elle s’était donné la peine de lui poser cette question et aussi parce qu’il ne savait pas comment y répondre. Malgré ce qui s’était produit avec Ixion, il ne voulait pas laisser tomber cette nouvelle branche de sa famille alors qu’elle traversait une passe dangereuse, il savait qu’Ilias réagirait de même. Il fallait aussi que quelqu’un soit là le jour inévitable où Ixion s’en prendrait aux Riénans et aux Capidarans. Mais pour l’instant il n’était pas en mesure de décider quoi que ce soit. « Cela dépendra de ce qui arrivera à Cineth. »

Elle inspira profondément. « Je pensais… » Elle fut interrompue par le coup de tonnerre qui retentit vraiment près et, interloquée, jeta un coup d’œil vers la petite fenêtre ronde qui éclairait la cage d’escalier. « Ce n’est pas passé loin. »

Giliead tourna la tête en direction du cercle de verre crasseux et sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Il n’y avait pas eu d’éclair. Gérard était en train de discuter dans la salle de bal, mais les voix s’étaient brusquement tues. Le tonnerre retentit à nouveau ; cette fois Giliead ne s’y trompa pas.

Il se dirigea vers la salle et faillit heurter Gérard en passant la porte. L’expression figée qui se lisait sur le visage du magicien aurait parfaitement renseigné le Syprian s’il n’avait pas déjà deviné. « Ce sont les Gardiers. Ils bombardent la ville », lui déclara le sorcier.

 

Trémaine descendait l’escalier menant à l’entrée quand Ilias la rattrapa. Il ne dit rien, ce dont elle lui fut reconnaissante. Elle ne savait pas ce qu’il pensait au juste ; elle avait conscience de remplir minablement son rôle de chef symbolique de maisonnée sypriane.

Ils traversèrent le hall et franchirent la sortie ; la froide journée grise l’accueillit quand elle posa le pied sur le trottoir. Il avait légèrement plu tandis qu’ils se trouvaient à l’intérieur du bâtiment, ce qui rendait le pavage glissant et dangereux et faisait luire d’humidité les immeubles de bureaux en grès brun de l’autre côté de la rue. Au bout de deux pas, elle réalisa qu’Ilias ne se permettrait aucune remarque ; elle se tourna alors vers lui et lui demanda : « Eh bien ? »

Il haussa les épaules, l’air agacé. « À chaque fois qu’il te parle, il te fait le même coup. »

Trémaine commençait déjà à regretter de s’être emportée. Quelle importance après tout ? Elle secoua la tête, lasse de tout ce cirque. « Il ne veut pas que je coure de danger, c’est tout. »

Ilias s’arrêta brusquement, à la surprise de l’homme d’affaires qui marchait derrière eux et les contourna à la hâte. « Je ne veux pas que tu coures de danger. Gil ne veut pas que tu coures de dangers. Floriane ne veut pas que tu coures de danger. Gérard, ton père, Averi le commandant des troupes, personne ne veut que tu coures de danger. Quand est-ce qu’un seul d’entre nous te l’a dit de façon à te faire passer pour une imbécile ? » Dépité et insatisfait, il esquissa un geste impuissant. « Tu m’expliquais que tu lui permettais de rester parce que tu te détestes. C’est vrai. Tu veux qu’il te punisse. » Il inspira profondément, craignant peut-être d’en avoir trop dit. « Et tu ne devrais pas faire ça », acheva-t-il gauchement.

Elle le dévisagea, bouché bée, puis détourna le regard et referma la bouche. « Je… »

Ilias lui saisit le bras. Elle s’aperçut avec étonnement que ses yeux frappés d’horreur étaient dirigés vers le ciel. Elle suivit son regard.

La gigantesque silhouette noire d’un zeppelin gardier se détachait tristement contre les nuages gris. Trémaine, incrédule, la contempla le temps d’un interminable battement de cœur. La crête en dents de scie le long de la carène menant jusqu’au bouquet d’ailettes pointues de la queue, le renflement noir du ballon, la nacelle de pilotage juste dessous, c’est notre dirigeable, essayait-elle de se convaincre. Celui qu’au prix d’efforts exorbitants ils avaient capturé dans le monde gardier. Ce n’est pas notre dirigeable, lui souffla son bon sens quelques secondes plus tard. La nacelle était plus petite, il n’y avait pas d’étage supplémentaire et c’était un modèle plus ancien. Puis bruit et mouvement revinrent, elle tendit le doigt, hurla un avertissement étranglé aux passants tandis qu’Ilias l’entraînait à l’abri d’un porche.

La première explosion retentit à l’instant où Trémaine se plaquait dos à la porte close, Ilias la protégeant de son corps. Elle ouvrit son manteau pour lui passer les mains autour de la taille, s’attendant à voir voler des gravats ; leur abri sans protection et donnant directement sur la rue ne se composait que d’une marche et d’une arche de brique. Mais, bien qu’elle entendît des cris et des hurlements, il n’y eut pas de souffle porteur d’incendie ni d’éclats d’obus.

Elle se mit à réfléchir, se dressa sur la pointe des pieds et regarda par-dessus l’épaule d’Ilias pour voir la fumée qui s’élevait au-dessus des bâtisses de l’autre côté de la rue. C’est tombé à deux… ou trois rues de là, évalua-t-elle grâce à l’expérience acquise au fil des bombardements de Vienne. L’architecture des bâtiments publics capidarans n’était pas aussi caractéristique que celle des édifices riénans, et du ciel les Gardiers éprouvaient peut-être quelques difficultés à localiser celui des autorités portuaires. Elle savait que c’était ce qu’ils visaient. Si les espions gardiers au Capidara avaient repéré des cibles pour leur compte, alors ils bombarderaient l’hôtel des réfugiés, les autorités portuaires, le palais de justice, le ministère, tous les lieux où la sphère pourrait se trouver.

Une nouvelle explosion résonna derrière eux, puis une autre… « Le port », souffla-t-elle. Le Ravenna. « Oh non. » Elle martela l’épaule d’Ilias, qui recula. En le tenant par la manche, elle sortit de leur abri qui n’en était pas un et cavala le long de l’allée menant aux bâtiments administratifs du port. Son instinct lui dictait de s’enfuir dans la direction opposée, loin d’une cible potentielle, mais cette rue latérale était le plus court chemin menant aux quais du port.

Les gens couraient, hurlaient, les voitures passaient en trombe tandis que la fumée provenant de l’explosion des bombes se déversait dans le ciel. Un hurlement de sirène se déclencha avec un temps de retard quand Trémaine atteignit l’angle et se précipita vers le port. Elle s’arrêta au bout de la petite rue latérale, à l’endroit où celle-ci débouchait sur une promenade surélevée longeant le front de mer. Ilias stoppa net à côté d’elle.

La vue s’étendait jusqu’à la baie qui abritait le port de Capisville, encadrée par les montagnes qui flanquaient la ville sur la gauche et la longue langue de terre qui s’étendait dans la rade sur la droite. Par-dessus les mâts des petits bateaux de pêche et des embarcations de plaisance amarrés tout du long, Trémaine distinguait les navires qui avaient jeté l’ancre à peine plus au large. Le Ravenna en faisait partie.

La seule présence de ce superbe paquebot repeint en gris pour parfaire son camouflage en pleine mer rendait dérisoires les bâtiments militaires et le Reine Falaise, de moindre envergure, qui mouillaient à côté. Sur un des flancs de la proue, on voyait encore le contour stylisé d’un œil peint destiné à rendre le bateau plus acceptable aux Syprians quand il avait jeté l’ancre au large du port de Cineth. Trois gigantesques cheminées trônaient sur le pont le plus haut et Trémaine ne voyait pas de fumée s’échapper d’aucune d’entre elles. « Vas-y, vas-y, vas-y, marmonna-t-elle. Qu’attends-tu ? »

C’est alors qu’en un clin d’œil un dirigeable noir apparut au-dessus du transatlantique.

Trémaine eut un haut-le-cœur. « Oh, mon Dieu. » Ce n’est pas possible. Elle ne se rappelait plus qui se trouvait sur le bateau. Niles et Gyan, elle en était sûre, peut-être Kias et Calit… Elle vit des formes sombres s’échapper du dirigeable et retint son souffle.

Le temps resta suspendu si longuement que son cœur se remit à battre. Les bombes avaient dû manquer leur cible.

Puis le feu se déploya sur les ponts supérieurs du paquebot, qui frémit et gîta avant de s’enfoncer tout doucement sous la surface de l’eau. Un bruit étranglé s’échappa de la gorge de Trémaine.

« Non. » Ilias, déconcerté, secoua la tête. « Il se passe quelque chose… Il ne peut pas couler comme… Et on n’entend aucun bruit ! » Il attrapa alors Trémaine par le bras et pointa le doigt avec insistance. « Regarde l’eau.

— Quoi ? » Trémaine, qui en était malade, faisait non de la tête.

« Il y a une vague d’étrave là-bas. » Il était si inquiet qu’il se balançait sur la pointe des pieds en lui désignant un V bouillonnant d’écume blanche vers le milieu du port.

La jeune femme y jeta un coup d’œil. Ça avait vraiment l’air d’une vague d’étrave. Elle paraissait aussi haute que celle que produirait un énorme paquebot. Mais bon sang…

L’eau dans laquelle le Ravenna s’enfonçait demeurait étale, dormante. « Mon Dieu, tu as raison ! » Elle martela l’épaule d’Ilias de coups de poing en sautant sur place. Maintenant qu’elle savait ce qu’elle devait regarder, elle distinguait une légère brume vaporeuse en l’air, bien au-dessus de la vague d’étrave qu’aucun navire ne paraissait accompagner. « C’est une illusion. » Ce qui expliquait les secondes de flottement qui avaient suivi le largage des bombes ; le sorcier qui contrôlait l’illusion avait dû l’adapter rapidement pour donner l’impression qu’elles avaient atteint une cible solide. C’était Niles, bien entendu. L’idée est sournoise et subtile, songea Trémaine avec joie. Du Niles tout craché.

On entendit des détonations au loin tandis qu’une batterie capidarane à l’autre extrémité du port tirait sur l’aérostat. Ses tutélaires déviaient les coups et le zeppelin continua de larguer des bombes. Cependant l’illusion du Ravenna vacilla ; maintenant Trémaine distinguait l’eau à travers, les formidables gerbes que produisaient les projectiles en touchant l’onde, un nuage de feu et de fumée qui disparaissait prestement. Elle observa à nouveau la vague d’étrave déserte et vit la poupe du véritable Ravenna se matérialiser dans un miroitement tandis que l’illusion qui enveloppait disparaissait.

Les Gardiers à bord du dirigeable durent comprendre leur erreur quand le vaisseau fantasmagorique qu’ils survolaient s’estompa. L’aérostat fit demi-tour et se dirigea vers sa véritable cible. Mais des lignes d’un orange flamboyant se mirent à couler doucement sur toute la surface noire du ballon avant de le recouvrir comme du feu liquéfié ; Trémaine savait qu’il s’agissait de l’hydrogène que contenaient les ballonnets de gaz à laquelle une sphère avait mis le feu. « Niles doit arriver au bout de ses ressources, pensa-t-elle à voix haute. Ces deux illusions… Il a pu en préparer une partie à l’avance mais… »

Le véritable Ravenna lâcha à nouveau un nuage de vapeur avant de disparaître, tandis que des vagues tumultueuses partaient du cœur même de la position qu’il avait occupée. Le sorcier avait activé un portail pour que le paquebot change de monde juste avant d’épuiser ses derniers recours. Ilias, ébahi, poussa un juron. « Ce n’est pas la même chose quand on n’est pas dedans », marmonna-t-il. Il avait voyagé d’un monde à l’autre à plusieurs reprises, mais Trémaine ne pensait pas qu’il ait déjà vu de l’extérieur le Ravenna effectuer cette prouesse.

Elle acquiesça d’un bref hochement de tête. Tous les bateaux mouillant le long du quai se mirent à balancer furieusement quand les vagues provoquées par la brusque disparition du paquebot arrivèrent jusqu’à eux. « Espérons que rien ne les attendait de l’autre côté. » À ce moment-là, elle se couvrit instinctivement la tête au son de l’explosion d’une nouvelle bombe sur la terre ferme.

« Fichons le camp d’ici, lui dit Ilias en l’attirant dans l’ombre du hangar derrière eux.

— Oui, il faut que nous rentrions à… Merde. » Être témoin de la fuite du Ravenna sembla réveiller sa capacité à raisonner momentanément engourdie. Elle fut glacée de peur quand elle comprit ce que signifiait le fait que le dirigeable avait pris pour cible précise le Ravenna. « Ils savaient exactement où il se trouvait. Ils sont apparus rigoureusement à sa verticale. Ou ce qu’ils estimaient être sa verticale. »

Ilias hocha la tête en sursautant au bruit d’une nouvelle explosion. Trémaine sentait maintenant l’odeur de la fumée apportée par le vent. « Oui, ici aussi il y a des espions », ajouta-t-il.

Elle rebroussa chemin en direction de la rue latérale pour rejoindre l’artère principale en dépit du danger. « Nous devons rentrer à la maison. Les Gardiers vont y aller, c’est leur véritable objectif. » Jusqu’à ce que Gérard et André en informent les Capidarans ce matin, personne d’autre qu’eux n’était au courant de l’existence de la maison ni de l’expérience avec la sphère d’Arisilde. La synchronisation de l’attaque relevait peut-être de la coïncidence, mais Trémaine ne croyait plus beaucoup aux coïncidences.

Elle se trouvait au milieu de la petite rue quand elle entendit le bruit caractéristique d’une bombe qui tombe et heurte le sol. Elle se jeta sur le trottoir défoncé et se couvrit instinctivement la tête tandis qu’Ilias la protégeait de son corps. L’explosion résonna dans toute la rue et elle entendit le vrombissement sourd d’un incendie. Ilias roula à terre, elle se releva avec difficulté et constata qu’ils étaient tous deux couverts de poussière et de débris de plâtre. La bombe était tombée sur le bâtiment des autorités portuaires.

« Merde », murmura Ilias à genoux en regardant l’immeuble.

Le mur de brique qui se dressait au-dessus d’eux ne paraissait pas abîmé mais de la fumée s’échappait du toit.

Un dirigeable se trouvait presque exactement à leur verticale ; il s’éloignait pour l’instant mais il allait ressurgir.

Ilias s’agrippa au bras de Trémaine pour se relever. « Il va revenir. Nous devons… » Elle respira la fumée âcre à pleins poumons et se plia en deux tant elle toussait.

Ilias la poussa en avant, tout en regardant en l’air pour ne pas perdre la trace du zeppelin. Quand ils retrouvèrent la rue, ils virent qu’à moins d’un pâté de maisons un immeuble s’était écroulé, saturant l’air de poussière et de fumée. Il n’y avait plus de piétons en débandade mais une voiture et un camion étaient restés coincés dans les décombres, la voiture broyée sous un amas de briques et le camion prisonnier d’une poutre tombée sur le moteur qui tournait encore.

Ilias hésita, il balaya la rue du regard avant de se diriger vers les ruines. Trémaine essayait à force de tousser de se débarrasser de la poussière qui lui collait à la gorge afin de lui dire de se diriger justement par là ; le dirigeable visait le grand bâtiment public derrière eux et n’allait pas gaspiller une autre bombe sur le bout de la rue. Elle espérait qu’Averi et ses collaborateurs avaient eu le temps de se mettre à l’abri.

Ils se frayèrent un chemin à travers les tas de briques et les voitures abandonnées et ne passèrent qu’à quelques pas du camion immobilisé. Trémaine venait de s’apercevoir qu’il s’agissait d’un véhicule appartenant au gouvernement capidaran quand un coup de feu sonore tiré à côté d’eux lui fit faire un bond invraisemblable. Il venait du camion, de la cabine surélevée.

Ilias s’arrêta et lança un regard interrogateur à Trémaine, qui, déconcertée, secoua la tête. Les Gardiers ne parachutaient pas de soldats durant les bombardements. En tout cas rien de tel ne s’était produit quand ils avaient arrosé Île-Rien. Lorsque la cabine s’ouvrit, Ilias plongea d’un côté et Trémaine avança du plus vite qu’elle put de l’autre.

La portière l’empêchait de voir mais elle aperçut une silhouette svelte qui sautait du véhicule. Le battant faillit heurter sa tête quand Ilias attaqua l’inconnu par le côté et le fit tomber à terre.

Trémaine contourna la porte ; voyant que l’individu au sol avait un pistolet à la main, elle l’écrasa du pied, clouant l’arme et la main sur le trottoir. Un cri perçant et douloureux la renseigna sur l’identité du tireur ; elle poussa un juron hargneux, se baissa pour s’emparer de l’arme tandis qu’Ilias se redressait tout en maintenant à terre l’ennemi qui se débattait toujours. Il s’agissait de la Gardière, Baline. « Devine qui c’est ? » dit-il à Trémaine en grimaçant car la femme essayait de lui donner un coup de genou.

Trémaine le dépassa pour regarder à l’arrière du camion bâché. Deux victimes vêtues de l’uniforme militaire rouge et gris des Capidarans gisaient à l’intérieur : un homme ratatiné au fond contre la paroi de la cabine, une femme étalée sur le banc avec une blessure sanglante à la poitrine ; elle portait, de travers mais toujours attaché à la tête par des épingles à cheveux, le ridicule petit béret du personnel féminin des troupes auxiliaires capidaranes.

Trémaine sentit un rictus lui déformer la bouche. Il fallait reconduire Baline à sa cellule au tribunal d’instance. À en juger par leurs positions, l’homme avait dû être projeté en avant et tué dans l’accident ; Baline s’était certainement emparée du pistolet et avait supprimé la femme après s’être battue avec elle.

Trémaine rechargea machinalement l’arme et se tourna vers la Gardière. Le visage de Baline se durcit mais la peur se lisait dans son regard ; un filet de sang causé par une blessure à la tête lui coulait le long de la joue. Ilias, qui la surveillait de près, n’avait pas levé les yeux. « Qu’est-ce qu’on fait d’elle ? demanda-t-il en respirant fort. On l’emmène avec nous ? »

Si je devais tuer quelqu’un de sang-froid, je préférerais que ce soit elle plutôt que cet imbécile que j’ai trucidé pour prendre son camion à Maton-Devara, songea Trémaine. Ce qui n’attestait en rien de son sang-froid en cet instant. Si elle avait pu échanger Baline contre ce pauvre bougre de Gardier qu’elle avait laissé refroidir dans un fossé, elle n’aurait pas hésité. Malheureusement, il n’y a pas d’échange possible.

« Nous l’emmenons avec nous, dit-elle. Fais-la mettre debout. »


CHAPITRE V

Giliead avait renoncé à compter les explosions. Les déflagrations éloignées étaient ponctuées du hurlement sinistre des sirènes d’alerte comme le lui avait expliqué Gérard, même si maintenant leur bruit lui paraissait plus lointain. Giliead, terriblement inquiet pour ses amis, faisait les cent pas dans le hall d’entrée tandis que le sorcier tentait de joindre Niles sur le Ravenna et Averi au quartier général riénan, mais la boîte magique parlante ne fonctionnait pas bien.

Kressein, accompagné de l’assistant qui portait la sphère et de deux soldats capidarans, était déjà parti voir que faire pour repousser cette attaque. Au moins pouvaient-ils faire quelque chose ; Giliead, lui, se sentait pris au piège et inutile.

Gérard, qui parlait dans la boîte magique avec un affolement croissant, raccrocha brusquement le combiné. « Je n’entends plus l’opérateur. » Il déboutonna son col en pestant, la sphère toujours calée sous le bras. Giliead avait remarqué qu’elle ne cliquetait jamais ni ne scintillait comme en avait coutume celle du dieu. « Les lignes doivent être coupées. »

Giliead ne savait pas ce que cela signifiait mais c’était forcément négatif. Il détourna le regard et serra les dents pour ne pas poser de question vaine. Le feu s’abat du ciel et Ilias et Trémaine sont dessous.

Gérard avait dû déchiffrer sa pensée rien qu’à son expression. « L’expérience qu’a Trémaine des bombardements… ne date pas d’hier. Elle se trouvait à Vienne au pire de l’arrosage… Ils devraient s’en tirer, dit-il en inspirant profondément.

— Je sais, mais… » Un fracas de verre brisé venant de l’étage l’interrompit. Les deux hommes échangèrent un regard interloqué ; le Syprian parvint le premier aux escaliers, qu’il gravit quatre à quatre. Il n’y flottait pas l’odeur d’un nouveau maléfice. En arrivant devant la porte de la salle de bal, il constata que les Capidarans qui étaient restés s’y trouvaient toujours ; les deux femmes et l’homme cherchaient autour d’eux d’un air perplexe où le verre avait pu s’effondrer. Giliead sentit avec inquiétude un courant d’air frais et humide qui n’avait pas lieu d’être dans cette salle close. D’où il se trouvait, il voyait parfaitement la voûte du fond, où une petite pièce aux parois vitrées donnait sur le jardin à l’abandon. Il s’avança ; l’origine du bruit et du brusque courant d’air ne pouvait être que là. Le Capidaran, qui se trouvait beaucoup plus près du jardin d’hiver que Giliead, se déplaçait déjà dans la même direction. « Quelque chose a pénétré par là… » lança le Syprian à Gérard par-dessus son épaule.

Derrière lui, Nicholas franchit précipitamment la porte en hurlant : « Arrête ! Gérard, c’est… » Une explosion ébranla le parquet. Le choc fit vaciller Giliead, qui se couvrit les oreilles et se crispa sous l’effet du bruit et de la lumière.

Il vit les flammes qui dégorgeaient de l’extrémité de la salle de bal entourer le Capidaran. Giliead se précipita instinctivement sans savoir au juste ce qu’il allait faire mais Gérard lui passa devant, leva une main en l’air et débita un torrent de mots incompréhensibles.

Le Syprian sentit le maléfice prendre de l’ampleur et se détacher du sorcier, il vit un nuage de lumière jaune s’acheminer vers le fond de la salle et dépasser les deux femmes projetées à terre par le souffle de l’engin explosif. Les flammes et le maléfice se rejoignirent et ce dernier se heurta à l’obstacle gracile. Enfin le brasier et sa fournaise s’évanouirent.

Giliead avança d’un pas, les yeux écarquillés. La cloison qui les séparait de la petite verrière était légèrement brûlée et noircie, un trou provoqué par l’explosion dévoilait des lattes de bois brisées, du papier en lambeaux et du plâtre en mille morceaux. Des éclats de verre et de bois composaient un tas difforme exactement au pied de l’obstacle magique presque invisible, comme si une crue les avait déposés là. Juste derrière gisait le Capidaran dont les vêtements étaient à moitié brûlés et la peau rouge sang.

Giliead s’efforça de reprendre son souffle, suffoqua en respirant l’affreuse odeur de chair brûlée et courut vers l’homme blessé. Il franchit la barrière, sentit qu’elle tirait sur ses vêtements et ses cheveux puis tomba à genoux à côté du Capidaran. Celui-ci respirait mais un gargouillement râpeux indiquait qu’il avait des brûlures internes. Nicholas bondit à sa suite pour traverser la barrière magique contre laquelle il rebondit. Le Riénan recula en titubant et poussa un juron d’impuissance. « Vite, ils peuvent lâcher une autre bombe n’importe quand. Gérard… »

Giliead n’y avait pas pensé, mais, bien sûr, les Gardiers en avaient d’autres en réserve. Il ramassa l’homme blessé le plus délicatement possible et fit la grimace en voyant de près la chair brûlée que découvraient les déchirures béantes de sa chemise et de sa veste. « Attendez, n’enlevez pas le maléfice, il est possible que je puisse le faire passer », dit-il vivement.

Giliead souleva le blessé, se releva, se concentra et tenta de franchir la barrière magique. Il sentit une fois encore qu’elle lui résistait, qu’elle tiraillait l’homme dans ses bras, mais elle céda au bout de quelques secondes et il réussit à la traverser d’un pas chancelant.

Dans l’embrasure de la porte, Clétia regardait fixement la scène ; Cimarus, horrifié, se tenait derrière elle. « Emmenez-le dans le couloir », ordonna Nicholas à l’instant précis où les vitres des fenêtres derrière lui se fracassaient. « Excellente synchronisation », murmura-t-il.

Giliead acquiesça, l’estomac encore noué d’avoir frôlé la catastrophe. Il porta l’homme jusqu’au corridor et veilla à ne pas se retourner vers la barrière magique car il savait que la seconde grenade allait exploser d’un instant à l’autre. Les deux Capidaranes les y attendaient déjà ; la plus âgée était affalée sur une chaise, le choc l’avait rendue livide. « Allez me chercher des serviettes humides demanda tout de suite Gérard à sa compagne. Il y a une salle de bains à l’étage au-dessus. Ne vous approchez pas des fenêtres. » Il avait parlé en syrnaïque comme il en avait pris l’habitude et dut, réitérer sa demande en riénan car la femme le dévisageait sans comprendre.

Giliead déposa l’homme sur un canapé, ainsi que Gérard le lui avait recommandé à l’instant où la deuxième explosion retentit, assourdie par la barrière magique qui les protégeait. Giliead n’imaginait pas preuve plus convaincante que les maléfices riénans pouvaient vous défendre plutôt que vous nuire. « Ce sont les mêmes armes que dans le monde gardier, celles qui ont mis le feu au bâtiment ? demanda-t-il à Gérard en lui lançant un bref coup d’œil.

— Oui, c’est un engin incendiaire, lui répondit celui-ci en se dirigeant vers l’escalier. Hé, Cimarus ? Allez à l’étage voir si vous pouvez les localiser en vous postant derrière la fenêtre juste au-dessus de celle-ci. Entrouvrez à peine les volets de façon à ce qu’ils ne puissent pas tirer à l’intérieur. »

Giliead regarda Clétia, prêt à répéter l’ordre pour qu’il soit exécuté, mais d’un signe du menton elle enjoignit à Cimarus d’obéir à Nicholas. Tandis que son frère gravissait les marches quatre à quatre, Clétia disparut dans leur chambre, en ressortit munie du fourreau qui contenait son épée puis emboîta le pas à Nicholas.

« Oui, faites attention, lança Gérard au riénan. Ils ne vont pas s’arrêter là. Est-ce que la porte de derrière est verrouillée ?

— Elle l’était la dernière fois que j’ai vérifié », lui répondit Nicholas d’un air sombre avant de descendre l’escalier.

Gérard s’était agenouillé à côté du canapé pour écouter la respiration laborieuse du Capidaran accidenté en essayant de toucher le moins possible sa peau brûlée. Il se redressa et inspira profondément ; son col était taché de sueur. « Cet homme va mourir si je ne le soigne pas.

— Vous pouvez faire quelque chose ? » demanda Giliead en essayant de masquer son scepticisme.

Gérard répondit d’un geste distrait. « Guérir des brûlures n’est pas difficile. Il suffit de favoriser la cicatrisation de la peau, ce qu’elle a déjà tendance à faire sans aide. » Il secoua légèrement la tête. « Mais cela nécessite un sortilège complexe, et je ne sais pas si je peux maintenir les tutélaires… » Il serra les dents. « Il faut que j’essaye. »

Giliead se remit debout quand il comprit qu’il ne pouvait pas l’aider. Comme il se dirigeait vers l’escalier, il croisa la plus jeune des Capidaranes qui réapparut, les bras chargés de linges trempés. Son aînée se dressa, chancelante, et alla l’aider à disposer les serviettes sur le blessé.

Giliead entendit Gérard demander en riénan d’une voix pressante : « Mérétrisa, avez-vous déjà lancé des sortilèges majeurs de guérison ? »

D’un air angoissé elle lui fit non de la tête. « Non, je n’ai jamais… Je ne pense pas en être capable. »

Giliead gravit à la hâte les escaliers pour se rendre dans la chambre où il avait entreposé les mallettes contenant son arc et celui d’Ilias. Il se dépêcha d’en choisir un et prit aussi une poignée de flèches. Il trouva Cimarus qui essayait vainement d’ouvrir la fenêtre au bout du couloir. « Faites pivoter le bouton en métal et ça marchera », lui expliqua Giliead, qui jeta les flèches sur une chaise et prit le temps de bander son arc. C’était un bel instrument en bois, os et corne de bouc lustré qu’il avait fait fabriquer sur mesure à Cineth.

Cimarus finit par ouvrir la fenêtre en pestant et poussa tout doucement le volet. « Ils sont là, murmura-t-il. En bas, dans l’enclos. » Giliead regarda par-dessus son épaule et vit trois hommes portant les vêtements gardiers bruns traverser avec assurance le jardin à la végétation endormie pour se diriger vers l’arrière de la maison. Tous étaient armés des longs bâtons de feu noirs. « Allez chercher un arc », lança farouchement Giliead à Cimarus en le poussant de l’épaule et en encochant une flèche. Il visa soigneusement et tira sur le Gardier qui marchait en tête. Ce n’étaient peut-être pas des magiciens, mais le Syprian n’avait jamais eu de scrupule à tuer des hommes qui se servaient d’armes à feu. Et puis Trémaine et Ilias auraient la voie libre pour rentrer dans la maison. « D’autres vont venir. »

 

Trémaine arrêta le taxi en pestant. Le bout de leur rue était bloqué par une automobile qui avait embouti un vieil omnibus tiré par des chevaux. Les bêtes avaient été dételées et emmenées mais personne n’avait essayé de dégager la voie qui demeurait obstruée. « Imbéciles », marmonna-t-elle ; elle passa la marche arrière et se souvint trop tard de regarder ce qu’il y avait derrière.

Ilias, qui, sur le siège arrière, tenait fermement Baline, lui fit remarquer d’un ton désespéré : « Nous pouvons finir à pied.

— Je sais, mais… » Mais le quartier était vraiment trop désert. Elle ne voulait pas descendre la rue au pas de charge alors que tant de fenêtres donnaient dessus. De plus, les bombes qui les suivaient depuis le port explosaient de plus en plus près.

Elle enclencha brutalement une vitesse et tourna au bout de la rue qui passait derrière la maison en se rappelant que monsieur Derathi avait effectué ses livraisons par la porte de service et que, donc, il devait bien y avoir un accès. Cette voie, bordée de chaque côté de maisons de ville en brique brune, dont certaines abritaient des magasins au rez-de-chaussée, ressemblait aux autres comme deux gouttes d’eau. Elle était déserte et paisible car la population restait terrée à l’intérieur. Trémaine freina à peu près à hauteur de leur logis mais dans l’avenue d’en face. Elle tendit le cou et constata avec satisfaction qu’elle pouvait voir la venelle qui passait entre les deux bâtisses de brique brune et s’enfonçait au cœur du quartier.

Elle sortit du véhicule et attendit Ilias, qui peinait à tirer Baline de la banquette arrière tant elle se débattait. Il régnait une puissante odeur de fumée mais la brise devait souffler du port. Baline lui lança un regard furieux, vomit un juron ; Trémaine était cependant trop absorbée pour céder à une impulsion meurtrière. Elle s’engagea la première dans la venelle, son revolver à la main dissimulé dans un pli de manteau. De la terre s’était accumulée sur les pavés où des mauvaises herbes et des fleurs opiniâtres avaient pris racine, mais au milieu courait un sentier. Au bout, aménagée dans le mur du jardin de la maison, une vieille porte en bois était restée ouverte. Trémaine était prête à parier que Derathi l’avait bien refermée le matin même.

D’un geste, elle signifia à Ilias d’attendre ; il retint donc Baline dont il bâillonna la bouche de la main quand elle fit mine de crier. Trémaine se retourna vers elle, lui colla le canon de son arme sous le nez et lui dit doucement en aélin : « Si vous le mordez, devinez ce qui vous arrivera. »

Ilias la remercia d’un haussement de sourcils. Comme Baline paraissait convaincue, Trémaine retourna vers la porte et jeta un coup d’œil prudent à l’intérieur. Il n’y avait pas vraiment d’endroit où se cacher dans ce petit jardin clos. Elle sursauta en repérant la première silhouette vêtue de brun, ratatinée dans le parterre d’herbes desséchées, puis elle leva son arme. Une seconde plus tard, elle vit l’empennage de plumes dépasser du dos de l’homme et comprit qu’il n’embêterait plus personne. Elle s’aventura un petit peu plus loin et aperçut un deuxième Gardier qui flottait sur l’eau verte et stagnante de la fontaine puis en découvrit quatre ou cinq affalés sur les dalles malpropres. On dirait qu’on a eu des visiteurs, et qu’ils ont regretté le détour, songea-t-elle avec une amère satisfaction.

Elle leva les yeux vers la maison et fit la grimace en voyant que les carreaux du jardin d’hiver au premier étage avaient éclaté. Elle baissa les yeux et constata qu’ils jonchaient le sol. « Mauvais signe », marmonna-t-elle en continuant d’avancer. Les châssis vitrés avaient dû être soufflés par une explosion. Du verre crissa sous sa chaussure et elle tendit la main au cas où il y ait un…

« Merde ! » Trémaine fit un bond en arrière, serra les dents et secoua sa main paralysée. Elle sentait des picotements et des fourmillements dans ses doigts, même si elle n’avait qu’effleuré le tutélaire. Elle lança un regard furieux vers la maison, espérant que le sortilège avait également annoncé son arrivée en même temps qu’il l’avait partiellement électrocutée, pourtant personne ne se montra ni à la porte ni aux fenêtres.

« Trémaine, l’appela doucement Ilias.

— C’était un… » Elle pivota, vit que de la main il bâillonnait fermement Baline et qu’il regardait le mur au fond du jardin. Pas le mur, comprit-elle au bout de quelques instants, mais les six empreintes de chaussures imprimées dans la terre juste à côté. Une illusion, réalisa-t-elle, le cœur au bord des lèvres, ils ne peuvent pas franchir un tutélaire créé par une sphère, alors ils attendent que Gérard l’ôte pour nous laisser entrer. « … Un tutélaire, bon, tu sais qu’à chaque fois nous… » Supposons que le chef se trouve au milieu et qu’il tienne le cristal à peu près à hauteur de poitrine pour maintenir l’illusion en place… D’un coup sec, elle dégagea son arme du pli de son manteau, mit en joue et tira.

La détonation retentit quand l’illusion vola en éclats en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Deux Gardiers s’élancèrent de chaque côté tandis que le troisième s’écroulait ; des éclats de cristal éclaboussés de sang furent projetés autour de lui. Ce qui restait de cette lumière aqueuse propre aux cristaux forma une petite flaque par terre, ultime reliquat du sorcier prisonnier du minéral. J’avais raison, songea Trémaine, qui se précipita à l’abri derrière la partie haute de la fontaine. Des fragments de pierre l’arrosèrent quand une balle se ficha en haut de la construction ; elle fit un roulé-boulé et sentit gravier et éclats de verre crisser sous son dos. Les Gardiers ne pouvaient plus démantibuler son arme grâce au sortilège de destruction mécanique puisque leur cristal était fracassé, mais cela ne les empêchait pas de la canarder.

Ilias avait poussé Baline sur le côté et il saisit à bras-le-corps le Gardier le plus proche de lui ; il le plaqua au sol avant que l’homme ait le temps de dégainer. Trémaine surgit pour tirer sur le troisième et le manqua car lui aussi tira sur elle. La balle alla se loger dans le corps de l’homme qui flottait dans la fontaine, secouant le cadavre de façon effroyable. Deux autres Gardiers franchirent le mur d’un bond. Ilias avait tué celui qu’il avait terrassé et se tenait maintenant accroupi derrière la porte pour se protéger de la fusillade. Baline, qui savait que les Gardiers ne l’identifieraient pas forcément comme une compatriote, s’était couchée dans les mauvaises herbes à l’autre bout du jardin. À moins qu’elle ne se soit souvenue du sort réservé à d’anciens prisonniers gardiers qu’un émissaire avait tués pour les empêcher de parler.

Merde, ça devient délicat, songea Trémaine avec angoisse ; elle avançait à quatre pattes sur le gravier, veillant à ce que la fontaine la sépare toujours du soldat. Sachant qu’il ne lui restait que trois balles, elle risqua sa tête pour faire à nouveau feu, et à cet instant une hampe empennée alla brusquement se ficher dans la poitrine de l’homme le plus proche d’elle. Le Gardier suffoqua en tombant, la bouche écumante de sang.

Trémaine tira sur l’autre combattant tandis que leur dernier adversaire tentait de s’enfuir en enjambant le mur ; malheureusement pour lui, Ilias le tira en arrière. Elle entendit une porte claquer et se retourna juste à temps pour voir le Gardier qui arrivait dans son dos à pas de loup. Avant qu’elle ait le temps de pointer son arme, Giliead surgit derrière lui et lui enfonça son épée dans l’épaule.

Trémaine se releva et regarda Giliead achever le Gardier d’un coup à la poitrine avec une fascination morbide. Elle s’obligea à détourner les yeux et vérifia qu’Ilias était sain et sauf. Il extrayait son couteau du corps de celui qui avait tenté de s’enfuir.

Quand Giliead aperçut Ilias, il se détendit mais se contenta de le saluer d’un hochement de tête soulagé. Ilias lui répondit par un sourire crispé avant de se précipiter pour arrêter Baline qui courait vers le fusil qu’avait laissé tomber un Gardier.

« Il faut qu’on y retourne, il y en a d’autres à l’intérieur, lança Giliead à Trémaine en se dirigeant vers la maison.

— D’accord. » Elle lui emboîta le pas et recula en poussant un juron quand elle heurta à nouveau le tutélaire. Elle secoua sa main qui la cuisait et serra les dents. « Eh, faudrait faire quelque chose ! »

Giliead se retourna, consterné. « Je suis désolé, ça n’a aucun effet sur moi. »

La porte de service sur le flanc de la maison s’ouvrit et Nicholas en sortit en leur faisant signe de le rejoindre. « Dépêchez-vous, Gérard a ouvert un passage dans le tutélaire.

— En es-tu certain ? lui demanda Trémaine en avançant prudemment, bras tendus pour sentir l’air devant elle.

— Non, c’est une blague cruelle, lança Nicholas d’un ton cassant. Passez par là. »

En bougonnant, Trémaine suivit Giliead le long de l’allée malpropre, avec à sa suite Ilias qui traînait Baline.

« Mais pourquoi donc l’avez-vous amenée avec vous ? » l’interrogea Nicholas comme ils arrivaient à la maison. Il referma la porte derrière Giliead et poussa le verrou en jetant un coup d’œil méfiant par l’imposte.

« Amené qui ? » Trémaine était bien trop acerbe pour faire semblant. Elle traversa la petite entrée et pénétra dans la cuisine. Cimarus, l’épée en bandoulière, se tenait dans l’embrasure de la porte du garde-manger ; il faisait le guet d’un air inquiet.

« Elle s’enfuyait », rétorqua Ilias en poussant la Gardière devant lui. Baline maugréa en passant devant Nicholas, qui ne lui accorda aucune attention.

Trémaine décida d’arrêter là les sarcasmes. « Qu’est-il arrivé aux fenêtres ? Le bombardement n’a pas encore touché le quartier.

— Deux escouades de Gardiers nous ont attaqués. » Nicholas se détourna impatiemment de la porte et leur fit traverser l’office. « Visiblement ils cherchent la sphère ou bien Gérard, à moins que ce ne soit les deux. »

Trémaine partit d’un rire moqueur. « Ils courent au suicide. Arisilde ne va pas…

— Malheureusement, Arisilde n’est pas ici », l’interrompit Nicholas. Ils arrivaient dans l’entrée de devant, qui paraissait intacte ; n’y flottait qu’une vive odeur de fumée. Nicholas commença à gravir les escaliers. « Gérard l’a emmené sur le Ravenna hier soir pour qu’il puisse prêter son concours à Niles, puis il est revenu avec la sphère de Niles pour poursuivre l’expérience.

— Oh. » Trémaine, décontenancée, se mordit la lèvre. Cela expliquait pourquoi il y avait eu simultanément l’illusion et le portail. Niles avait bénéficié d’un adjoint puissant.

Gérard les attendait en haut de l’escalier. « Dieu merci, vous êtes sains et saufs, leur dit-il, profondément soulagé.

— Sais-tu où est Floriane ? » lui demanda Trémaine. Elle avait espéré trouver la jeune femme à la maison avec Gérard, mais dans ce cas elle aurait été sur le palier pour les accueillir.

« Je l’ai laissée avec Niles sur le Ravenna ce matin, en compagnie de Kias et Calit. » Gérard la regarda d’un air grave. « As-tu vu si…

— L’illusion a fonctionné et Niles a réussi à ouvrir un portail. » Trémaine sentit disparaître la boule qui lui nouait la gorge. Avec Arisilde et Niles sur le Ravenna pour les protéger des Gardiers, ils étaient mieux lotis qu’eux.

Elle avisa deux Capidaranes qu’elle ne connaissait pas, une femme jeune aux cheveux bruns coiffés en chignon, une plus âgée qui commençait à prendre de l’embonpoint ; toutes les deux veillaient avec inquiétude un homme allongé sur un des vieux divans. Des serviettes étaient empilées par terre à côté d’une grande cuvette de porcelaine remplie d’eau. Trémaine s’avança pour voir si elle connaissait le blessé et comprit brusquement que les taches rouges et noires sur son torse n’étaient pas un motif de mauvais goût ornant sa liquette mais sa peau brûlée et sa chemise noircie. Cela lui souleva le cœur. « Qui est-ce ? interrogea-t-elle, en essayant de réprimer un début de nausée.

— Trémaine, je te présente Mérétrisa et Vervane, membres de l’escouade capidarane, annonça Gérard d’un air soucieux. Le blessé s’appelle Aras et appartient au gouvernement de ce pays. » Il se retourna vers Nicholas. « Nous avons besoin de… »

L’explosion d’une bombe ébranla la maison, de la poussière de plâtre tomba du plafond, les carreaux vibrèrent aux fenêtres et les appliques de verre tremblèrent. Tout le monde sursauta et Vervane, la plus âgée des deux femmes, cria en portant les mains à ses oreilles. Baline regarda autour d’elle avec espoir, comme si elle s’attendait à ce que la maison s’écroule. Mais la vieille demeure resta debout. Trémaine chercha une fenêtre des yeux pour voir à quelle distance le projectile était tombé. Avant qu’elle ait eu le temps de faire deux pas en direction des escaliers, une nouvelle explosion retentit. Elle tituba et les vibrations la firent grincer des dents.

« Mon Dieu, mais que fabriquent-ils ? » marmonna Gérard, qui, tout comme Nicholas, se dirigea vers la vitre.

Trémaine arriva à la rampe de l’escalier et regarda par la fenêtre au-dessus de la porte d’entrée. À travers le nuage de fumée, elle vit que les maisons de l’autre côté de la rue n’étaient plus que décombres.

Le souffle d’une troisième bombe secoua la maison et elle s’accrocha à la main courante. Combien de personnes avaient péri dans la minute qui venait de s’écouler ?”

Comme le calme revenait, Nicholas déclara tranquillement : « Ils ont compris qu’ils ne pouvaient pas franchir nos tutélaires.

— Alors c’est pour ça qu’ils bombardent le reste de la rue ? » Trémaine gesticulait, emplie d’une rage impuissante. Elle regarda Gérard. « Tu peux les arrêter ? »

Il secoua lentement la tête pour lui signifier que non, sans quitter des yeux le spectacle de dévastation. « Pas avec cette sphère. Je ne peux pas à la fois maintenir nos tutélaires en place et défaire les leurs. Si Arisilde était là…

— Si Arisilde était là, Niles n’aurait jamais eu le temps de sauver le Ravenna, rétorqua Trémaine avec mécontentement.

— C’est sans doute vrai. » Gérard regarda Nicholas en faisant la grimace. « Les Gardiers doivent s’imaginer qu’Arisilde est ici. Ils ne s’arrêteront pas avant de l’avoir trouvé.

— Ils pilonneront le quartier jusqu’à ce qu’il ne reste que la maison. » Nicholas acquiesça distraitement d’un hochement de tête, le regard dans le vague tandis qu’il réfléchissait. Trémaine se mordit la lèvre pour ne pas le rabrouer. Plus la situation empirait, plus Nicholas paraissait calme, ce qui la rendait folle.

Soudain Gérard haussa les sourcils. « Il va falloir abandonner la maison et nous allons aussi ôter les tutélaires ; on la leur laisse. » Il esquissa un petit sourire. « Nous allons passer par le cercle. »

Trémaine battit des paupières. Bien sûr. C’était la sphère et le cercle qui conféraient tout son intérêt à la bâtisse ; Gérard et Giaren avaient eu le temps de prendre assez de notes pour pouvoir le recréer n’importe où. Ils pouvaient attendre la fin de l’algarade dans la grotte qu’Ilias et Gérard avaient découverte, puis revenir. Elle se tourna vers Ilias et Giliead, qui, tendus, patientaient derrière elle. « Nous allons emprunter le cercle… Prenez ce dont nous pourrions avoir besoin. »

Ils avaient tous deux décampé avant qu’elle ait eu le temps d’achever sa phrase. Ilias s’était rué dans les escaliers tandis que Giliead rameutait Clétia et Cimarus. Trémaine faisait demi-tour alors que Nicholas était en train de dire : « Oui, on ne peut rien faire d’autre. Je vais rester pour détruire le cercle.

— Hein ? » Elle fronça les sourcils mais il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre. « Parce que les Gardiers risqueraient de nous suivre par le même chemin. »

Gérard, soucieux, ne quittait pas Nicholas d’un regard. « Tout au moins ils copieraient les symboles du nouveau cercle. Nous ne pouvons pas nous le permettre. »

Nicholas hocha la tête en signe d’approbation. « Je vous suggère d’attendre là-bas jusqu’à ce que Niles soit en mesure de reproduire ce cercle et de vous prévenir que le combat a cessé. » Il haussa un sourcil ironique. « Enfin, Gérard, ce n’est pas la peine de prendre cette mine consternée. J’ai bien l’intention de quitter la maison avant qu’elle soit réduite en cendres. »

Gérard maugréa en se passant la main sur le visage. « Je m’en doute. »

Ilias descendit bruyamment les escaliers avec son paquetage et le sac de Trémaine en bandoulière, il portait aussi son épée sous le bras et une de ces mallettes en bois dans lesquelles les Syprians rangeaient leurs armes. Giliead apparut suivi de Clétia, ils transportaient leurs sacs, leurs armes et le reste des bagages. Cimarus remonta les escaliers de l’étage inférieur et débarrassa Clétia des sacs qu’elle lui tendait. Trémaine se donna une tape sur le front ; elle aurait déjà dû s’activer. Elle se dirigea vers les marches.

« Gérard, y a-t-il des notes ou des ouvrages que tu souhaites emporter, as-tu besoin de quelque chose ? »

Il regarda autour de lui d’un air distrait. « Oui, dans ma valise en bas. »

Nicholas lui prit le pistolet, qu’il braqua sur Baline, tandis que Trémaine se dépêchait de descendre. Elle trouva le bagage de Gérard sur la table du salon et, au moment où elle s’en emparait, une bombe de plus explosa dans la rue. Elle avait mal aux mâchoires à force de serrer les dents ; elle essayait de ne pas se représenter les visages des gens qu’elle avait croisés dans cette rue, ceux des femmes et des enfants qui logeaient dans le quartier et ceux des commerçants dans les magasins. Elle se souvint avoir entendu Ilias dire qu’il faisait froid sur l’autre monde, alors elle attrapa le pardessus de Gérard posé sur le banc du couloir et s’arrêta carrément pour prendre les manteaux qui devaient appartenir aux Capidarans.

Quand elle arriva en haut des escaliers, elle trouva Gérard portant dans ses bras le blessé enveloppé dans une couverture ; il l’emmenait dans la salle de bal. Mérétrisa et Vervane le suivaient d’un pas hésitant.

Trémaine les escorta mais s’arrêta dans l’embrasure de la porte, pantoise devant l’étendue des dégâts. Les vitres du jardin d’hiver n’étaient pas simplement cassées, tout le fond de la pièce avait été détruit et réduit en cendres. Un bout de traverse en bois et de gros morceaux de plâtre s’étaient abattus contre une barrière invisible où un tutélaire avait empêché les décombres de voltiger à travers la salle. Il y flottait une violente odeur de fumée et de soufre.

Nicholas braquait toujours le pistolet de Trémaine sur Baline pendant que Gérard rassemblait tout le monde à l’intérieur du cercle. Clétia paraissait stoïque et Cimarus nerveux, attitude partagée par les deux Capidaranes. Ilias avait juste l’air impatient et Giliead faisait sombre mine. « Les tutélaires resteront en place quelque temps après notre départ, vous disposerez de deux ou trois minutes », expliqua Gérard à Nicholas.

Ce dernier hocha la tête et, comme Trémaine déposait la valise et la brassée de manteaux dans le cercle, il lui rendit son arme. « Attends une seconde », ajouta-t-il en sortant une poignée de balles de sa poche de manteau, qu’il mit dans la sienne.

« Merci. » Elle le regarda. Il la dévisagea en haussant un sourcil mais elle ne sut que lui dire. D’un mouvement de menton, elle désigna Baline et lui adressa la parole en aélin. « Allez là-bas. »

Elle secoua obstinément la tête. « Pas question. »

Une nouvelle explosion retentit tout à côté, assez près pour faire trembler les appliques et les fenêtres qui restaient, et provoquer une avalanche de poussière de plâtre.

Avant que Trémaine ait eu le temps de réagir, Nicholas s’était avancé pour empoigner la femme par le bras et la propulser à l’intérieur du cercle. Trémaine se précipita, saisit Baline par le col et lui enfonça son pistolet dans les côtes.

Nicholas recula d’un pas. « Bonne chance », lui dit Gérard en le regardant.

Nicholas se contenta de sourire. C’était un sourire particulièrement diabolique, qui n’augurait rien de bon pour les Gardiers. Salopard, songea Trémaine. Il adore ce genre de situation. Il fallait bien que quelqu’un s’en charge, supposa-t-elle. Gérard se mit à parler à voix basse à la sphère ; elle retint son souffle, sentit le vertige la gagner puis le monde s’assombrit.

 

Floriane arriva au pas de course au bout de l’allée et s’arrêta quand elle eut rejoint la rue passant derrière la vieille demeure, soulagée de voir son toit si caractéristique dépasser de celui des maisons de ville plus petites qui l’entouraient. J’y suis presque, se dit-elle. Tu vois, je t’avais dit que c’était possible.

Une épaisse fumée, encore plus dense ici, l’avait accompagnée tout le long du trajet ; elle en avait les poumons douloureux à force de tousser. La chaloupe du port qu’elle avait prise pour quitter le Ravenna était arrivée à quai au début de la mitraillade. Les bâtiments publics et ceux des autorités portuaires, qu’elle connaissait bien, semblaient, en toute logique, être visés. Victime de nombreux bombardements à Vienne, elle avait pourtant décidé de faire ce que les membres de la Société d’assistance aux assiégés déconseillaient formellement : retraverser la ville pour rentrer chez soi.

Emprunter des rues obstruées par les décombres, éviter les pompiers, les inondations dues aux canalisations d’eau démolies, les patrouilles de soldats et de gendarmes capidarans, sans parler des civils pris de panique, avait été plus difficile qu’elle l’avait imaginé. Mais le pilote de la chaloupe lui avait dit que le Ravenna s’était échappé et elle avait vu un dirigeable s’abîmer dans le port ainsi qu’un second s’écraser vers les autorités portuaires ; elle en avait conclu que cette attaque allait bientôt s’achever.

Floriane se mit sur le trottoir pour mieux examiner la rue déserte et s’immobilisa, horrifiée. La moitié des constructions n’étaient plus que ruines fumantes ; ne demeuraient que leur maison et quelques habitations de chaque côté, qui se dressaient comme une île esseulée. « Oh, non », murmura-t-elle ; ce spectacle la rendait malade. Ils le savaient, les Gardiers savaient que nous étions là. Ils devaient chercher Arisilde.

Elle scruta rapidement le ciel couvert, mais nul dirigeable n’y volait. Elle n’ignorait pas que cela signifiait seulement qu’ils devaient se cacher dans les nuages. À moins que les Gardiers ne se soient posés pour attaquer la maison par voie de terre. Elle murmura la formule de son charme de dissimulation préféré et s’en trouva un petit peu réconfortée.

En serrant les dents, Floriane traversa la rue en courant vers l’une des rares habitations encore debout et atteignit l’abri qu’offrait son perron. Il flottait une odeur de gaz, ce qui la fit gémir tout bas ; il ne manquait plus qu’une conduite défoncée.

La jeune femme hésita ; elle savait qu’elle réagissait bêtement mais elle devait s’assurer de la présence de ses amis dans la maison, vérifier s’ils étaient pris au piège ou bien… Elle s’élança, rasant le mur du bâtiment dont les briques rugueuses accrochaient ses vêtements, et elle arriva au bout d’une venelle. Des mauvaises herbes avaient poussé dans les fissures du trottoir mais il n’était encombré ni de détritus ni de gravats. Elle s’engouffra dans le chemin, heureuse que les ténèbres la dissimulent du ciel, nerveuse aussi car elle se sentait prise au piège. Ce charme n’avait jamais vraiment leurré les cristaux gardiers ni les petits appareils que les ennemis portaient à leur ceinture.

Le silence assourdissant lui faisait mal aux oreilles. Elle entendait au loin les sirènes de la milice capidarane mais aucun mouvement, aucune voix ne provenait des maisons à sa droite ou à sa gauche. Leurs occupants avaient dû prendre la fuite ; c’était déconcertant.

Floriane s’approcha d’un tas de décombres qui avait dû être un mur de jardin, le contourna et put voir la ruelle aboutissant à la cour située derrière le vieux manoir. La porte en bois était fermée. Elle se mordit les lèvres en constatant que la verrière du jardin d’hiver du premier étage avait explosé et les briques tout autour avaient roussi. Gérard, devait être là, il a pu protéger la maison du feu. Ils sont sûrement sains et saufs. Il lui fallait vérifier que personne ne se trouvait dans le jardin avant de passer la porte. Elle regarda rapidement alentour, se dirigea vers les décombres, posa le pied avec précaution sur un tas de briques en miettes et attrapa le bout du mur qui ne s’était pas effondré. Les gravats bougèrent sous ses chaussures, le frottement des briques cassées produisit un tintement retentissant ; elle se figea. Personne n’a pu entendre, se dit-elle avec désespoir, et elle entreprit d’escalader le mur.

Quelqu’un arriva dans son dos, la bâillonna de la main et la fit descendre des décombres en lui plaquant les bras sur les hanches. Floriane, dont la terreur décuplait les forces, n’essaya même pas de crier, elle se contenta de mordre du plus fort qu’elle put dans la main gantée tout en cherchant mentalement un sortilège défensif.

L’homme l’entraîna à nouveau vers le mur et, dans un murmure presque inaudible, lui susurra à l’oreille : « Floriane, c’est Valiarde. »

Oh. Floriane, qui se sentit bête, lui lâcha la main. Il s’agissait de Nicholas, le père de Trémaine, vêtu du costume et du pardessus sombre qu’il portait la veille au soir. Bien que cela ne présentât aucun intérêt, elle remarqua qu’il s’était coupé en se rasant le matin. Il lui lança un regard légèrement agacé. Elle vit l’empreinte de ses dents sur son gant et fit la grimace en lui chuchotant « ! « Désolée. »

Il porta un doigt à ses lèvres pour lui faire signe de se taire. À cet instant, Floriane entendit plusieurs personnes bouger et grommeler de l’autre côté du mur. Elles s’exprimaient en aélin, la langue, gardière. Elle leva des yeux effrayés vers Nicholas. Comme ils se tenaient tout près l’un de l’autre, le charme de dissimulation devait les abriter tous deux, mais ceux qui se trouvaient de l’autre côté de l’enceinte possédaient sans nul doute un cristal et n’étaient probablement pas sourds. Elle entendit quelqu’un longer le mur et se diriger vers la porte à l’autre bout.

Nicholas fit la moue, lui relâcha le bras et s’éloigna d’elle de quelques pas. Il lui fit signe de rester où elle était ; elle acquiesça aussitôt. Elle savait très peu de choses du père de Trémaine si ce n’était ce que la jeune femme lui avait confié : il était fou et c’était de famille. Connaissant Trémaine, cette pensée lui parut étrangement réconfortante en cet instant.

Au moment où le Gardier de l’autre côté du mur arrivait à la porte, Nicholas lui demanda quelque chose à voix haute en aélin. Les pas se firent hésitants puis l’homme répondit par une question dans la même langue.

Nicholas, dont les chaussures glissaient silencieusement sur l’herbe humide, s’avança jusqu’à la porte à côté de laquelle il se posta. Elle s’ouvrit à la volée et un Gardier vêtu de marron apparut, la mine on ne peut plus soupçonneuse. Lorsque ses yeux passèrent à l’endroit où se trouvait Floriane, son expression ne changea pas et la jeune femme sut que le charme opérait pour le moment. Puisqu’il avait suffi de quelques briques cassées pour trahir sa présence aux oreilles de Nicholas et qu’elle n’avait toujours pas la moindre idée de quel recoin obscur il avait surgi, elle retint son souffle et resta immobile.

Elle n’avait pas vu de Gardier en chair et en os depuis un bon moment. Les cheveux châtains de cet homme étaient bien coupés à ras mais son teint ne revêtait pas la pâleur maladive des Gardiers auxquels elle avait été confrontée sur l’île des Tempêtes ; il était même un peu bronzé. Il portait comme tous les autres un uniforme brun à la coupe informe et, attachées à sa ceinture, se trouvaient les petites boîtes à sortilèges constituées d’éclats de cristaux magiques de plus grande taille. Pendait également autour de son cou la version gardière des lunettes à éther. Mais il ne dépassa pas la porte, demeurant ainsi hors de portée de Nicholas.

Celui-ci, que les ténèbres dissimulaient aux yeux du Gardier, attendait impatiemment en plissant les yeux. Le soldat fronça les sourcils et saisit les lunettes à éther qui lui pendaient autour du cou. De toutes façons, il va me voir. Allez, merde. Avant de changer d’avis, Floriane dissipa le charme d’un geste.

Le Gardier sursauta, la regarda fixement et fit cet ultime et fatidique pas en avant. Nicholas s’abattit instantanément sur lui, le cravata, et l’homme s’écroula dans un soufflement étranglé. Floriane fit un petit bond de côté quand elle s’aperçut que le sang giclait sur les vieux pavés gris. Mon Dieu, le couteau aussi m’avait échappé, se dit-elle avec stupéfaction. Nicholas l’avait sorti elle ne savait d’où.

Des cris en provenance de la maison l’informèrent que la bagarre n’était pas passée inaperçue. Le Gardier gisait à terre et Nicholas arracha quelque chose de la ceinture de l’homme ; il ne s’agissait pas de l’un de ces appareils à cristal mais d’un tube métallique pourvu d’une poignée qu’il actionna avant de lancer l’objet par-dessus le mur en direction de la maison.

Il prit Floriane par le bras et l’entraîna à la hâte au bout de la venelle tout en lui disant d’un ton calme : « Nous ferions mieux d’aller rendre compte de tout cela aux autorités capidaranes. Je ne pense pas que vous sachiez où trouver un téléphone en état de marche ?

— C’était une grenade ? » demanda la jeune femme, qui ne voulait pas que cette péripétie prenne fin sans qu’elle ait eu l’occasion de parler.

Nicholas n’eut pas besoin de lui répondre. L’engin incendiaire explosa comme ils rejoignaient la rue.

 

Trémaine atterrit lourdement sur la pierre dure. Elle vacilla mais réussit à ne pas tomber. Il régnait une obscurité totale ainsi qu’un froid de canard ; quelqu’un lui heurta l’épaule, ce qui la fit trébucher. Le revolver toujours fermement planté dans le dos de Baline, elle resserra son étreinte sur le col de la femme jusqu’à l’entendre suffoquer. Elle s’en moquait ; elle n’avait pas l’intention de laisser une Gardière lui sauter dessus dans le noir. Elle espérait seulement qu’il n’y aurait pas d’autre assaillant. Euh… pourvu que nous soyons là où il faut…

« Ne bougez pas, lança Ilias avec brusquerie pour faire cesser le brouhaha des murmures angoissés. Il y a un à-pic juste à côté. » Il s’était exprimé en syrnaïque et Gérard réitéra l’ordre en riénan, ce qui mit instantanément fin à la bousculade derrière Trémaine.

Une brise fraîche lui amena l’odeur de l’eau accompagnée d’une délicate fragrance de mousse ; elle s’aperçut alors que ce bruit de fond comme un jaillissement était celui d’une cascade ruisselant sur les pierres dans les parages. Ses yeux commençaient à accommoder et elle distingua la voûte de la roche en surplomb, telle que Ilias et Gérard la lui avaient décrite, là où l’ouverture sur la perspective du défilé était mise en valeur par le pâle éclat des étoiles. De la lumière se mit à briller derrière elle et, regardant alentour, elle vit une boule nébuleuse de blanche lumière magique se former au-dessus de la tête de Gérard.

Celle-ci lui dévoila la grande grotte en coupole et les demi-colonnes sculptées dans les murs de pierre qui s’élevaient en arche. « Nous avons besoin d’un abri pour le blessé, dit Giliead en parcourant la caverne du regard d’un air préoccupé.

— Oui, il y a des pièces derrière qui devraient être moins exposées », répondit Gérard, dont la voix résonna étrangement tandis que la mince volute de lumière dérivait vers le fond de la salle. « On reste groupés, ajouta-t-il. Nous n’avons pas vraiment pu explorer totalement cet endroit. »

Trémaine suivit la lumière ; poussant doucement Baline devant elle, elle ne s’aperçut qu’elles avaient longé un couloir qu’en se heurtant à la froide paroi de pierre. À tâtons, elle passa par une porte qui menait à une grotte plongée dans l’obscurité. Gérard gesticula une nouvelle fois, faisant apparaître d’autres volutes de lumière qui découvrirent une grande salle, tout en courants d’air, dont les murs de pierre lisse présentaient des rubans de sculptures géométriques. Au centre se trouvait un rebord de pierre de forme circulaire d’une trentaine de centimètres de hauteur. Bien que la grotte ne fût pas directement exposée au vent, un fort courant d’air s’engouffrait par l’embrasure de la porte et le froid semblait irradier de la pierre comme dans un magasin à vivres réfrigéré du Ravenna.

Giliead y transporta le blessé et le déposa délicatement sur le sol de pierre polie. Mérétrisa et Vervane s’empressèrent à ses côtés et retirèrent leurs manteaux pour lui confectionner une paillasse de fortune.

« Il nous faut du bois pour faire du feu, marmonna Gérard en regardant autour de lui. Et nous n’avons vu aucun combustible par ici.

— Il y a forcément un accès à l’extérieur. » Giliead restait planté là ; sourcils froncés, il fixait le Capidaran inconscient d’un air soucieux.

« Pas nécessairement », dut lui faire remarquer Trémaine en poussant Baline pour l’obliger à entrer plus avant dans la salle. Ils auraient dû emmener quelques meubles de la maison puisque, de toutes façons, ils étaient voués à brûler. « Il aurait pu y avoir des escaliers qui seraient partis de la rivière et se seraient écroulés.

— Trémaine… » Gérard ne paraissait pas d’humeur à se lancer dans des conjectures hasardeuses.

« On fouille les lieux maintenant ? » Ilias se retrouva soudain à côté de Trémaine avec Clétia sur ses talons. « Nous savons qu’il n’y a rien dans ce couloir et nous disposons d’assez de place ici pour camper cette nuit.

— Non, tu as raison. On fera ça demain matin », lui répondit Trémaine. Ça ne rimerait à rien d’explorer le secteur dans le noir alors qu’ils pouvaient fortifier cette caverne. Puis elle hésita en se remémorant confusément les paroles d’André. « Ça vous convient ? »

Ilias pouffa et la gratifia d’une petite tape sur la tête, qui chez les Syprians avait tout l’air de signifier « Ne sois pas bête ». Il se dirigea vers la porte, Clétia toujours sur ses talons, et appela Giliead.

Trémaine balaya la pièce du regard, se demandant que faire de Baline qui s’était murée dans un silence maussade et miséricordieux. C’est à ce moment-là que Cimarus s’approcha, chargé de son sac et de celui de sa sœur. « Est-ce que je leur donne les couvertures que nous avons emportées ? » demanda-t-il.

Trémaine vit que Mérétrisa et Vervane s’étaient blotties de chaque côté du blessé pour lui tenir chaud. L’une des volutes de lumière de Gérard flottait de façon protectrice au-dessus de leurs têtes. « Oui. Non, attendez, je vais le faire pendant que vous la surveillez. » Elle fît un signe de tête vers Baline. « C’est une Gardière, elle a déjà tué le soldat qui la gardait et s’est échappée à une reprise ; alors, si elle bouge, vous l’éventrez.

— Très bien, daïha… Je veux dire, Trémaine. » Il avait employé un mot syrnaïque que Trémaine ne connaissait pas ; elle le dévisagea avec méfiance quand il lui passa les sacs. Il posa la main sur la poignée de son épée et fit signe à Baline de se mettre dans le coin. La Gardière lui obéit en le fixant d’un regard furieux.

 

« On devrait laisser une sentinelle devant l’escalier », dit Ilias à Giliead en s’arrêtant dans le couloir.

Giliead considéra la galerie sur toute sa longueur tout en réfléchissant, sourcils froncés. Une sphère de lumière magique les avait accompagnés et flottait derrière eux, mais Ilias s’aperçut qu’elle ne les éclairait pas vraiment. Les recoins demeuraient plongés dans la pénombre et les embrasures des portes n’étaient que trous noirs et glacés ; il leur fallait trouver de quoi fabriquer des torches. « Aucune de ces pièces ne comporte d’autre issue ? interrogea Giliead.

— Non, seulement celles qui donnent dans cette galerie », lui indiqua Ilias d’un geste tandis qu’ils continuaient d’avancer. Giliead s’arrêta pour regarder dans chacune des pièces, s’assurant à l’aide de la lumière magique qu’elles étaient aussi inhabitées que lors du précédent passage de Gérard et Ilias. Clétia les suivait. Ilias songea qu’il avait assez bien réussi à l’ignorer jusque-là et qu’il avait l’intention de confirmer.

Giliead arriva au bout du corridor, où une cage circulaire abritait un escalier étroit qui descendait en colimaçon. Il en montait un souffle glacé, mais ce courant d’air n’était pas aussi fort que celui qui semblait arriver tout droit des montagnes aux cimes enneigées de l’autre côté du défilé. « Je propose que tout le monde s’installe dans la première salle. Si quoi que ce soit surgit de ces escaliers, nous devrions avoir largement le temps de donner l’alerte. »

Ilias hocha distraitement la tête et regarda autour de lui afin de déterminer quel était le meilleur endroit où poster les sentinelles. Cela signifiait poireauter dans un couloir exposé aux quatre vents, où l’air était humide et chargé des effluves de la rivière. « Personne ne peut arriver par ce flanc de la falaise. Sauf en volant. » Il hésita et reconsidéra ce qu’il venait de dire. « À moins de passer par le cercle magique », ajouta-t-il en regardant à nouveau jusqu’au bout du couloir d’un air soucieux. Il voyait Gérard, là-bas, qui examinait le cercle entouré d’autres volutes flottantes de lumière magique.

Giliead haussa un sourcil avec résignation. « Nous devons poster quelqu’un ici aussi.

— Qu’est-ce que je peux faire ? » demanda Clétia. Elle jeta un coup d’œil en direction d’Ilias, la pâle lumière blanche révélant la sévérité de ses traits. « Je veux aider. »

Giliead la fixa quelques secondes. « Surveillez les escaliers. » Ilias remontait déjà le couloir. Ils devaient accrocher une couverture dans l’embrasure de la porte donnant sur la salle qui ouvrait sur le vide ou il ferait trop froid pour dormir. S’ils étaient obligés de rester ici plus d’une nuit, il leur faudrait trouver un chemin menant à la forêt ; un bon feu et un rideau de broussailles pour bloquer la porte rendraient la grotte presque confortable.

Ilias évita soigneusement le cercle pour rejoindre Gérard au bout de la saillie ; alternativement il regardait le ciel et compulsait une liasse de feuillets. Il leva les yeux quand Ilias s’arrêta à côté de lui ; les verres posés sur son nez reflétaient la lueur des étoiles. « J’essaye de trouver où nous sommes », lui expliqua-t-il.

Ilias lorgna le ciel puis eut l’air étonné. La nuit était claire, les étoiles se détachaient comme des cristaux de glace dans l’immensité des ténèbres. « On dirait le Sagittaire. » Il pointa le doigt en direction de la constellation qui dessinait la silhouette de deux hommes bandant leur arc. « Là on voit la Mère et la Galère. Avant que le Ravenna ne change de monde et que nous arrivions à Capisville, le ciel était identique.

— La question est réglée. » Gérard rangea ses documents dans la serviette de cuir en soupirant. « Nous savons donc que nous nous trouvons non loin de la région de votre monde correspondant à Capidara dans le nôtre. Heureusement, dès demain, Niles enverra quelqu’un nous chercher et nous pourrons revenir avec davantage d’instruments de navigation. Nous sommes assez mal préparés pour un séjour prolongé. »

Ilias haussa les épaules. « Nous avons des armes et des couvertures. Si nous arrivons à rejoindre la forêt, nous trouverons tout ce qu’il nous faut. »

Gérard se retourna et une petite volute dériva jusqu’à lui tandis qu’il se dirigeait à nouveau vers le cercle. La lumière blafarde accusait les rides de tristesse qui creusaient son visage « Oui. Je pense que nous sommes bien mieux lotis que nos amis à Capisville », répondit-il.

 

Trémaine débarrassa le cercle du reste de leur attirail, dans lequel elle se mit à farfouiller sans y trouver grand-chose. Son sac contenait ses vêtements, la couverture offerte par Karima et quelques cartouches pour son arme. Gérard disposait de deux ou trois livres, de quelques effets personnels ainsi que d’une torche électrique, qui au moins leur serait utile. Les Syprians étaient les seuls à avoir eu le temps de rafler une quantité non négligeable d’objets pouvant servir au quotidien.

Cimarus surveillait toujours Baline, Clétia avait été affectée à la garde de l’escalier qui s’enfonçait dans la falaise, Gérard se trouvait dans la salle du cercle ouvrant sur l’extérieur tandis qu’Ilias et Giliead s’escrimaient à accrocher la couverture de ce dernier dans l’embrasure de la porte afin d’arrêter le courant d’air. Deux ou trois clés prises dans la poche de Gérard faisaient fonction de clous, qu’ils essayaient d’enfoncer dans les fentes de la pierre à l’aide d’un caillou en guise de marteau, le tout sur fond de discussion à moitié sérieuse : lequel des deux rendait la tâche encore plus difficile en suggérant d’autres façons de procéder ?

Trémaine rejeta ses cheveux en arrière en regardant les Capidarans. Mérétrisa parlait tout doucement à sa compagne plus âgée, Vervane, qui considérait les Syprians avec méfiance. Mérétrisa surprit le regard de Trémaine et lui expliqua en esquissant un sourire : « Je la rassurais en lui disant qu’ils ne sont pas… aussi primitifs qu’ils en ont l’air. »

Trémaine haussa les sourcils. Giliead, le seul assez grand pour atteindre le linteau de la porte, venait de répondre à la critique d’Ilias quant à sa façon de clouer en lui assenant un coup de coude sur la tête. « Tout dépend de votre définition de primitif. Vous serez peut-être mieux à même de juger quand vous les aurez vus tuer quelqu’un. » Elle se retourna pour voir la mine interloquée de Mérétrisa. Oh, oh, il est temps de faire taire la féroce Trémaine. Elle devait être plus fatiguée qu’elle ne le croyait. Tout le monde n’a pas envie de connaître ta véritable personnalité, tu sais. À vrai dire, ça n’intéresse personne. « Excusez-moi. » Elle sourit, même si c’était d’un air contraint et crispé, avant de se lever.

Elle se dirigea vers la porte qu’ils s’évertuaient à confectionner et pénétra dans la salle du cercle. Gérard, enveloppé dans une couverture sypriane comme dans un manteau, était assis par terre et écrivait dans son calepin à la lueur d’une demi-douzaine de petits globes de lumière magique. « Est-ce une bonne idée ? lui demanda-t-elle en désignant les lumières d’un geste. On pourrait les voir des montagnes. Même si nous nous trouvons dans le monde des Syprians, nous ne savons toujours pas…

— La brèche est protégée par un tutélaire qui masque la lumière, lui expliqua-t-il à mi-voix sans la regarder. Personne ne verra rien de l’extérieur.

— Oh. » Elle s’accroupit, passa les bras autour de ses genoux et enfouit les mains dans ses manches. Le froid qui régnait dans cette salle était sans doute plus intense, mais maintenant elle était engourdie. « Tu n’es pas gelé ?

— Si, reconnut-il. Malheureusement il n’existe pas de sortilège qui puisse relever la température. Mais ce n’est guère pire que les chambres de l’université de Lodun en hiver. À vrai dire, c’est assez revigorant. Ça me rappelle l’époque où j’étais étudiant. »

Trémaine leva un sourcil. « C’était il y a quarante ans, Gérard. »

Il prit la peine de poser son stylo et lui lança un regard furieux. « Vingt ans, Trémaine, vingt… » Elle fit la moue. « Très drôle. »

Comme il retournait à son travail, elle resta assise un moment à écouter la rivière, à mettre de l’ordre dans ses pensées. « Les Gardiers sont venus directement à la maison, Gérard. Ils savaient où nous étions », finit-elle par dire en syrnaïque.

Il opina de la tête d’un air sombre sans lever le nez de son calepin. « Oui, oui, c’est exact. »

Elle aspira une longue goulée d’air frais. « Alors… peuvent-ils savoir si nous nous servons de ce portail ? » Lorsqu’ils avaient pour la première fois expérimenté le cercle initial à Port-Rel et avaient fait faire un aller-retour au bateau-pilote entre le monde relais et leur monde pour vérifier les capacités du cercle, les Gardiers avaient été capables de détecter le moment où ils ouvraient le portail permettant le passage. Bien entendu, à l’époque, les Riénans l’ignoraient.

« Les Gardiers ne sont capables de nous dépister que s’ils se trouvent à proximité, dans ce monde-ci. Ou bien si nous nous servons du cercle amovible pour nous rendre dans le lieu correspondant sur leur monde. » Gérard haussa les sourcils. « Ce que je ne conseillerais de faire en aucun cas. Ilias a attiré mon attention sur quelques constellations, et, si mes calculs sont exacts, dans notre monde nous serions plus près de Kathbad que de Capidara.

— Kathbad. » Trémaine fronça les sourcils. L’une des premières cartes gardières dont ils s’étaient emparés, celle qu’Ilias et Giliead avaient réussi à dérober sur la base de l’île des Tempêtes, faisait mention d’une grosse installation ennemie près de Kathbad. Lorsqu’ils avaient compris que les Gardiers venaient en fait d’un autre monde, contigu au monde relais, il était devenu évident que leur cantonnement ne se situait pas à Kathbad mais dans la région correspondante sise sur le monde gardier. Kathbad était une lointaine nation insulaire, et même le Capidara, son plus proche voisin, n’avait pas été en contact avec elle depuis trois ans. Étant donné que seulement deux mondes, accessibles par un cercle, séparaient Kathbad du monde gardier, cela n’avait rien de surprenant. Trémaine songea qu’à l’heure actuelle il ne devait rien en rester. « Donc, si nous nous servons du cercle amovible, c’est-à-dire celui qui nous emmène au même point géographique de notre monde ou du leur, nous nous retrouverons soit à Kathbad, qui est maintenant probablement sous la coupe des Gardiers, soit à proximité d’une de leurs plus grosses places fortes.

— Oui. » Gérard, toujours plongé dans ses notes, haussa les épaules. « Exactement. »

 

« Non, je vais très bien, vraiment, je vous remercie », répondit Floriane d’une voix où perçait une légère impatience en rendant la tasse de thé trop infusé. Tout le monde semblait croire qu’elle allait céder à une crise d’hystérie et voulait à tout prix lui donner, qui une couverture, qui une tasse de thé ou de café. Elle comprenait bien que Capisville subissait son premier bombardement, mais elle s’était trouvée tant de fois confrontée à cet événement à Vienne qu’elle avait cessé de compter.

L’arrosage terminé, Nicholas et elle avaient rejoint le bâtiment des autorités portuaires, très peu touché. Deux bombes l’avaient frappé mais un sorcier du gouvernement avait aidé les pompiers à éteindre l’incendie. On transportait les blessés dans le tribunal à côté et les morts gisaient encore où ils étaient tombés. Les bureaux riénans situés dans la partie de l’immeuble devenue trop dangereuse pour qu’on y accède se distinguaient par des madriers renversés et un nuage de poussière de plâtre. Mais Floriane avait aperçu le colonel Averi ainsi que quelques officiers de sa connaissance, sains et saufs. Lorsque Nicholas avait disparu, en quête des dernières informations, Floriane avait été entraînée dans les bureaux du rez-de-chaussée d’une ligne de paquebots avec tout un groupe de réfugiés dont la plupart se trouvaient, à vrai dire, en état de choc.

Elle était donc maintenant installée dans un confortable fauteuil de cuir de la somptueuse salle d’attente de leurs locaux, entourée de secrétaires, d’employés de bureau et de vendeuses en larmes, que deux ou trois membres du personnel ainsi qu’une magistrate tentaient de calmer. Tout cela est ridicule. Je sais que Nicholas m’a dit d’attendre, mais il faut que je sorte d’ici. À l’instant où Floriane se levait, Nicholas apparut dans l’embrasure de la porte. « Le Ravenna est revenu, suivez-moi », dit-il.

Elle s’empressa de lui emboîter le pas, soulagée qu’il ne l’ait pas complètement laissée tomber. La porte des bureaux donnait dans une courette autrefois élégamment décorée d’arbres en pot et d’une petite fontaine, où s’entassait une foule encore plus hystérique et désorientée. Floriane fendit la cohue à la suite de Nicholas, tout de noir vêtu, puis ils sortirent pour arriver au front de mer. L’air marin était saturé de la fumée que déversaient les entrepôts et l’épave d’un dirigeable qui s’était abîmé dans le quartier des docks. Un grand cargo, dont la proue dépassait encore des flots, avait sombré dans le bassin. Telle une montagne grise se détachant à l’horizon, le Ravenna, vomissant de la fumée par ses trois cheminées, jetait l’ancre à l’entrée du port. Le majestueux vaisseau semblait entier et intact, et c’était comme de revoir une parcelle de son pays. Floriane prit une profonde inspiration, qui faillit se changer en sanglot. Elle essuya ses larmes avec agacement et se mit à courir pour rattraper Nicholas. Arrête-toi, ce n’est pas le moment de chialer, se tança-t-elle.

Nicholas l’emmena jusqu’à un bassin où le colonel Averi et quelques Riénans étaient en train de réquisitionner un remorqueur. Elle monta à bord en acceptant la main secourable d’un marin capidaran. Nicholas avait déjà rejoint la proue et Floriane trouva le colonel Averi installé à tribord.

« Floriane », lui fit-il distraitement en lui posant la main sur l’épaule comme s’il cherchait à s’assurer qu’elle était bien là. Il regarda par-dessus sa tête, le vent ébouriffait ses cheveux grisonnants et il héla un marin : « Tout le monde a embarqué ? Allons-y. »

Elle resta à côté du colonel Averi tandis que le bateau asthmatique se mettait en route et fendait les flots gris du port. Le vent, beaucoup plus frais sur l’eau, fit frissonner Floriane, qui se félicita d’avoir enfilé un gros pull-over ce matin-là. Un des canots de sauvetage du Ravenna les rencontra au milieu du port, ils s’y transbordèrent et les deux petites embarcations repartirent à l’assaut de l’océan houleux.

Bientôt la gigantesque paroi grise du paquebot se dressa au-dessus de leurs têtes alors que le canot de sauvetage l’accostait. Floriane s’agrippa à un siège tandis que l’embarcation était hissée par un treuil à hauteur d’un bâtiment de trois étages ; elle avait toujours détesté ce moment. Arrivés au niveau du pont du paquebot, le bossoir les maintint suspendus tout près du bord et un marin riénan de sexe féminin ouvrit le portillon du garde-corps pour les accueillir.

Niles les attendait sur le pont. « Ça va ? lui demanda Averi.

— Oui », répondit Niles. Il avait les yeux caves et les joues creuses, sa chevelure blonde habituellement lisse était en désordre. Il se promenait avec la sphère d’Arisilde sous le bras, sans paraître dérangé par le fait qu’elle tournoyait à toute vitesse et crachait des étincelles bleues. « Un bateau gardier nous attendait à notre arrivée dans le monde relais, mais, malheureusement pour eux, ils se trouvaient trop près de la poupe du paquebot quand nous nous sommes matérialisés et tout à fait à portée d’Arisilde. Il n’y a eu aucun survivant. D’autres vaisseaux gardiers naviguaient dans le secteur, alors nous sommes revenus le plus vite possible. »

Floriane croisa les bras pour ne pas laisser voir qu’elle frissonnait et regarda au loin. Le sortilège de passage était censé comporter un système de protection empêchant l’ouverture d’un portail si la masse d’un autre objet s’y trouvait déjà, mais elle ne pensait pas que ce système avait jamais vraiment été testé.

Averi hocha vivement la tête. « Cela modifie bigrement notre programme. Je dois m’entretenir avec le capitaine Marais sur-le-champ. »

Tandis que Niles et Averi s’éloignaient à grands pas, suivis de quelques officiers et matelots, Floriane demeura sur le pont. Elle se sentait un peu étourdie et avait envie de retrouver Kias, Gyan et Calit. Elle s’aperçut que Nicholas était à côté d’elle. « N’oubliez pas de rappeler à Niles qu’il faut dessiner le nouveau cercle pour faire revenir les autres », lui signala-t-elle.

« Je n’oublierai pas », lui répondit Nicholas avec sérieux à l’instant où Floriane réalisait que ce n’était vraiment pas malin de dire cela. Bien sûr qu’il s’en souviendrait. Elle se maudit silencieusement, sentit ses joues s’empourprer tandis qu’il lui demandait : « Ça ne vous ennuie pas de rester ici ?

— Quoi ? Oh, non. » Le Ravenna lui était désormais aussi familier que le quartier de son vieil appartement viennois. « Ils envisagent de partir, n’est-ce pas ? Je veux dire que ce bateau ne va pas tarder à quitter Capisville ? demanda-t-elle, mue par une brusque impulsion.

— C’est exact. » Nicholas embrassa la ville du regard, le spectacle habituel de cette cité de pierre brune nichée entre mer et montagne pour l’heure souillée de panaches de fumée. Inquiet, il fronçait les sourcils et paraissait distrait. « Il est temps de regagner Île-Rien. »


CHAPITRE VI

Quand Trémaine se réveilla, recroquevillée contre le mur du couloir et protégée par le manteau d’Ilias, elle sentit ses muscles raides et son corps frigorifié et endolori. Elle se frotta vigoureusement les paupières puis cligna des yeux devant la clarté de l’aube qui filtrait autour de la couverture fixée dans l’embrasure de la porte menant à la salle du cercle. La veille au soir, Ilias et Giliead s’étaient postés là pour surveiller l’anneau, et Trémaine, glissée entre eux deux pour avoir chaud, avait finalement sombré dans le sommeil. Elle se souvenait vaguement avoir senti les deux hommes se lever plus tôt dans la matinée, alors que l’obscurité régnait encore, sans doute pour relayer la sentinelle en haut de la cage d’escalier. Trémaine bougonna tout en se mettant debout avec effort ; elle tituba et clopina jusqu’à la salle.

Tous les autres étaient réveillés et commençaient à s’affairer. De l’angle où Baline avait élu domicile, elle adressa un regard furieux à Trémaine, qui l’ignora. L’heure était beaucoup trop matinale pour se préoccuper de la Gardière. Aras, le brûlé, dormait toujours paisiblement tandis que Mérétrisa veillait à son chevet ; Trémaine se dirigea vers eux. « Comment va-t-il ? murmura-t-elle.

— Mieux », lui répondit Mérétrisa d’une voix normale. Elle souleva un coin de la couverture, dénudant le bras et l’épaule de l’homme ; Trémaine se pencha. Des plaques marbrées de peau rose et régénérée avaient remplacé les zones brûlées. Mérétrisa le borda soigneusement. « Je ne pense pas qu’il se réveille avant un certain temps. La guérison requiert énormément d’énergie de la part du sorcier et du patient.

— Très bien. » Trémaine rejeta ses cheveux en arrière en plissant distraitement le front. Cela signifiait que Gérard serait encore plus éreinté que d’habitude. Elle se redressa en grimaçant. Quant à elle, elle avait l’impression d’avoir cent ans et d’être au bout du rouleau ; elle n’arrivait même pas à imaginer comment le sorcier devait se sentir.

Quand elle se retourna, elle vit Cimarus à côté d’elle. « Nous disposons de céréales et d’herbes aromatiques mais il nous faut de l’eau et du bois pour faire du feu », dit-il d’un ton assez critique.

Bien que le Syrnaï fût un matriarcat, la famille constituait le cœur d’un système qui n’était pas vraiment fondé sur le rang ni le sexe de ses membres mais semblait reposer sur le fait que chacun savait les compétences des autres. Forte de cette connaissance, Trémaine ne comprenait pourtant toujours pas comment ils décidaient qui partirait en reconnaissance, qui monterait la garde, qui piloterait le bateau, qui, pour l’heure, prendrait la direction des opérations et qui devrait faire la cuisine. Là, manifestement, il était du devoir de Trémaine d’organiser le groupe pour trouver de l’eau et du combustible, et Cimarus considérait qu’elle tirait au flanc. Elle esquissa un vague geste d’apaisement. « Je sais, je sais. Mais il se peut que nous rentrions ce matin. » Elle se dirigea vers le couloir et la salle donnant sur l’extérieur, toujours en boitant. S’il leur était possible de regagner rapidement Capisville, tenter de descendre dans la forêt pour y fureter ne présentait guère d’intérêt, même s’il fallait néanmoins explorer les lieux.

Elle écarta la couverture faisant office de rideau et pénétra dans la grande salle inondée par la lumière du soleil. La brise fraîche amenait l’air pur de la rivière et le son plus lointain du ruissellement de la cascade. Il n’en fallait pas plus pour la réveiller. Les bords déchiquetés de l’entrée de la grotte encadraient une vue panoramique de la forêt d’un vert profond qui, face à eux, enveloppait les pentes abruptes du défilé.

Gérard était assis sur le sol de pierre à côté du cercle, entouré de calepins, et considérait les symboles d’un air mécontent. La lumière éclatante le faisait paraître pâle, il avait les traits tirés et les yeux cernés. La sphère posée à côté de lui semblait calme. Mais comme elle n’abritait pas la bouillonnante personnalité d’Arisilde, cela ne signifiait rien. Ilias et Giliead, tout près, regardaient Gérard d’un air soucieux.

Trémaine fronça les sourcils et se passa à nouveau la main dans les cheveux. « Toujours pas de nouvelles ? »

Gérard leva les yeux et soupira. « Non, rien. »

Elle se mordilla la lèvre, mal à l’aise. Une fois la bataille finie, il aurait fallu du temps à Niles pour reproduire le nouveau cercle sur le Ravenna. Si la bataille était terminée. Si Niles était vivant. Si le Ravenna ne gisait pas au fond du port de Capisville ou du port correspondant sur le monde relais. « Il fait nuit là-bas maintenant, n’est-ce pas ? Ils ont peut-être décidé de se reposer avant.

— Peut-être. » Gérard secoua la tête en esquissant un geste agacé. « S’ils ne donnent pas signe de vie d’ici peu, nous tenterons de rentrer. En attendant, autant partir explorer les lieux. » Il jeta un coup d’œil vers la porte donnant sur le couloir bien que la conversation ait eu lieu en syrnaïque et que seuls Clétia et Cimarus aient pu entendre ses paroles. « Vous avez tous compris qu’un membre de la délégation capidarane a dû communiquer aux Gardiers l’adresse de la maison et la raison pour laquelle nous l’occupions. Le bombardement ne s’est pas fait à l’aveuglette ; ils avaient la ferme intention de nous empêcher de continuer. »

Giliead acquiesça d’un hochement de tête en constatant avec amertume qu’il n’était pas étonné. Ilias considéra pensivement la porte donnant sur le couloir et demanda : « Ce serait l’un d’eux ? »

Trémaine haussa les épaules et se massa les paupières. « Qui sait ? Je ne pense pas qu’un espion, ou une espionne, se laisserait piéger dans la même maison que nous, mais qui peut nous assurer qu’il s’agit d’un espion professionnel et non pas d’un dilettante qui a de la chance ?

— Aras s’est dirigé vers la bombe incendiaire, fit remarquer Giliead. Il ignorait de quoi il retournait. Un espion se serait attendu à un raid quelconque.

— Sauf s’il a un petit cristal incrusté sous la peau et ignore qu’il nous a trahis, tout comme l’avait fait Niles, leur signala Ilias.

— Je vérifierai quand j’ausculterai Aras pour voir où en est la cicatrisation, mais je ne pense pas que ce soit le cas, répondit Gérard en y réfléchissant bien. Il me semble que je m’en serais aperçu lorsque j’ai lancé le sortilège de guérison. » Il regarda Trémaine. « Il va falloir que tu trouves un prétexte pour fouiller les deux femmes.

— Mon Dieu. » Elle s’enfouit le visage dans les mains. « Ça peut être caché n’importe où, Gérard, et je ne vois pas quelle excuse inventer pour les fouiller au corps. » On ne pouvait que les forcer à se laisser examiner. Mais si on se retrouvait bredouille on aurait juste réussi à alerter l’informatrice. « Les Capidarans ne devaient-ils pas s’assurer que personne ne portait de cristal de liaison ? demanda-t-elle.

— C’est exact, mais tout est dans le “ne devaient-ils pas”. Jusque-là, ils n’ont eu que rarement l’occasion de vérifier l’efficacité des espions gardiers et j’ignore dans quelle mesure ils ont fait preuve de prudence », lui rétorqua Gérard avec une certaine rudesse. Il soupira en esquissant un geste impuissant. « Il faut que vous soyez tous vigilants et que vous restiez aux aguets même s’ils semblent gentils et innocents. »

 

Trémaine vérifia son pistolet dans l’obscurité du couloir de pierre, regrettant de ne pas avoir emmené plus de cartouches que la poignée dans son sac et celles que Nicholas avait fourrées dans son manteau. Elle remit son arme dans une poche et s’assura que l’autre contenait toujours la torche électrique de Gérard. Elle s’arrêta, haussa les sourcils et s’accorda le temps d’observer Ilias, qui portait une grande capote bleu marine par-dessus ses vêtements syprians et son porte-épée suspendu à l’épaule. Il la vit sourire et lui demanda timidement : « Quoi ?

— Rien. » Elle jeta un coup d’œil à Giliead, qui avait jeté son écharpe brun foncé sur son épaule pour y poser son lourd baudrier de cuir. « Prêt ? » lui demanda-t-elle.

Clétia, bras croisés, les regardait d’un air réprobateur. « Je devrais venir moi aussi. Je n’ai rien fait d’autre que surveiller cette issue toute la nuit et en pure perte.

— C’est que vous faites du bon boulot », lâcha Trémaine d’un ton jovial. Giliead lança un regard ironique à Clétia quand il passa devant elle pour descendre l’escalier. « Continuez », ajouta Trémaine.

Elle suivit Giliead et Ilias ferma la marche. L’escalier, dont les murs de pierre étaient zébrés de mousse, descendait en spirale, et les fissures en haut du rocher laissaient passer des rais de lumière qui leur éclairaient le chemin. Trémaine remarqua que les marches étaient à peine trop hautes pour Ilias et elle mais semblaient parfaitement adaptées aux jambes de Giliead, un peu plus longues, comme l’avaient été les marches du port des Murs et de la ville abandonnée sous l’île des Tempêtes. Une idée lui traversa soudain l’esprit et elle se retourna pour interroger Ilias : « Que signifie daiha ? »

Il redressa la tête. « Dai… Tu veux dire daehan ?

— Oui, c’est comme ça que Cimarus m’a appelée.

— Oh. » Il hocha la tête ; il était difficile de savoir ce qu’il pensait.

« Qu’est-ce que ça signifie ? » Elle lui donna un coup de poing dans le ventre, mais c’était comme de taper dans un mur.

Sa question paraissait lui poser problème. « Je ne peux pas te le traduire si ce mot n’existe pas dans ta langue.

— Ne fais pas le malin. »

Giliead soupira, se rendant bien compte que ses espoirs de paix et de quiétude fondaient comme neige au soleil. « C’est le nom qu’on donne à une femme commandant des troupes, mais seulement au moment de la bataille.

— Oh. » Trémaine ne savait trop qu’en penser. Elle n’avait pas l’impression que Cimarus ait été aussi intransigeant que Pasima. Les Syprians n’aimaient pas rester seuls et Cimarus considérait peut-être que la marque de maléfice d’Ilias et les récentes expériences de Giliead avec la magie avaient, après tout, peu d’importance quand la seule autre option serait l’isolement. Mais Clétia représentait une inconnue. Elle avait choisi de lâcher Pasima, néanmoins Trémaine ne savait trop comment interpréter cette décision.

Comme ils continuaient de descendre, elle remarqua des niches carrées creusées dans la paroi, certaines assez hautes pour recevoir des lampes, d’autres au niveau de la taille ou bien seulement quelques centimètres au-dessus des marches. Elle en tapota une au passage. « Elles ressemblent comme deux gouttes d’eau à celles que nous avons déjà vues dans certains murs de la vieille cité de l’île des Tempêtes.

— Toutes ces villes inhabitées que nous trouvons sont identiques », dit Ilias derrière elle, en s’arrêtant pour examiner un renfoncement. Au ton de sa voix il avait l’air de penser qu’il s’agissait d’un complot. « Qu’est-ce que ça veut dire ? »

C’était la seule caractéristique commune à trois sites relativement différents, et elle ne leur apprenait pas grand-chose sur les tout premiers occupants de ces lieux. « Ça me dépasse.

— Personne ne s’attend à ce que vous confessiez votre ignorance », lança Giliead à Trémaine ; sa voix résonna légèrement dans l’escalier. « Ni ne s’étonnerait que vous défendiez votre idée minable bec et ongles toute la journée.

— Eh, protesta Ilias, à qui cette remarque était visiblement destinée. Ce n’est pas dans mes habitudes, c’est plutôt toi qui…

— Les amis, vous n’allez pas commencer… » Trémaine s’arrêta tout doucement pour examiner la paroi. Cette marche-là était plus large que les autres, jusqu’à ressembler à un petit palier. Sur le mur intérieur, à peu près au niveau des yeux, une flèche superficiellement gravée indiquait qu’il fallait monter les escaliers. Elle la toucha et se dit qu’on s’était servi de la tranche d’une pièce pour la dessiner. Ou d’un bouton de manteau, songea-t-elle en hochant la tête. Arisilde. Perdue dans ses pensées, elle s’aperçut soudain qu’Ilias et Giliead se tenaient à ses côtés, qu’ils avaient vu la flèche et s’attendaient manifestement à ce qu’elle leur en propose une interprétation.

Elle haussa les épaules, agacée de ne pouvoir leur fournir aucune explication. « Nous nous trouvons toujours au bon endroit ? » souffla-t-elle.

Ilias, exaspéré, grommela. « Il aurait pu laisser un signe un peu plus explicite. Il ne veut pas que nous continuions par là ? Pourquoi ? »

Giliead se retourna et continua de descendre les escaliers un peu plus lentement, tout en disant d’un ton particulièrement sinistre : « J’ai presque peur d’en découvrir la raison.

— Presque ? » marmonna Ilias tandis que Trémaine lui emboîtait le pas.

Les escaliers décrivaient une courbe supplémentaire et la lumière qui leur arrivait d’en haut se faisait de plus en plus faible. Giliead s’arrêta et Trémaine se pencha pour regarder autour de lui ; ce qui s’offrit à son regard lui fit hausser les sourcils. La lumière du soleil, tachetée d’ombres, s’infiltrait par des brèches du rocher, illuminant une autre grande salle voûtée, réplique de la chambre du cercle à l’étage supérieur.

Les murs marbrés de gris comportaient les mêmes colonnes carrées allant en s’amenuisant, dont les arcs se rejoignaient pour former un dôme au-dessus de leurs têtes, ainsi que les mêmes rubans sculptés, seulement interrompus par les fissures dans la montagne. Et à l’endroit où la première salle avait été coupée par l’éboulement qui en avait entraîné une partie au pied de l’escarpement jusque dans la rivière, celle-ci était divisée par un mur de pierre de taille maçonné. « Mais qu’est-ce que c’est ? » s’écria Trémaine.

Ilias passa devant elle pour suivre Giliead qui pénétrait dans la salle tout en la détaillant de fond en comble. « En tout cas nous avons trouvé la sortie. »

Giliead esquissa une moue amusée. « Je ne dirais pas “trouvé”. Il n’y a rien d’autre ici. » Il s’avança jusqu’à la plus grande brèche qui trouait la roche, une fente aux contours irréguliers, juste assez large pour permettre à un homme de sa taille de s’y glisser. Trémaine apercevait de l’autre côté la lumière du soleil teintée de vert et un bout de terrain plat parsemé de touffes d’herbe sèche.

Elle prit le temps d’examiner la grande salle avant de suivre les Syprians à l’extérieur, escaladant la lézarde aux lèvres grenues, qui donnait sur la clairière d’une forêt de persistants. Les arbres, une espèce de pins géants, s’étiraient si haut qu’ils devaient aisément dépasser une maison de deux étages. Les aiguilles à terre formaient un tapis confortable quand on y marchait, et le terrain partait en pente douce jusqu’à un ravin peu profond qui serpentait et où coulait un ruisseau folâtrant sur des rochers épars et du gravier. De la fraîcheur du petit matin émanait un air limpide, pur et glacé.

Giliead avait déjà gagné la berge du ru, qu’il suivait, guettant des traces d’occupation humaine ou de pièges maléfiques potentiels. Ilias s’était installé sur une petite éminence et faisait le guet.

Les aiguilles de pin crissaient sous les pieds de Trémaine, qui escalada la pente pour se poster à côté de lui. Elle jeta un vague coup d’œil alentour, à la recherche d’un autre indice qu’aurait laissé Arisilde, mais, sans savoir quoi chercher, sa quête demeura infructueuse. « Tu crois que c’est dangereux ici ?

— Peut-être. » Ilias désigna le ruisseau du menton. Trémaine regarda, puis regarda encore en écarquillant les yeux. Ce qu’elle avait d’abord pris pour un tas de cailloux blanchis par le soleil était un amoncellement d’os, la carcasse d’une grosse bête. Une très grosse bête même, réalisa-t-elle en observant le crâne dont le front faisait une bonne soixantaine de centimètres. Les orbites étaient gigantesques et les dents au moins aussi longues que son avant-bras. « Mais peut-être que ces bestioles ne s’aventurent jusque-là qu’en hiver, à cause des grottes, ajouta Ilias en haussant à moitié les épaules. Quand on en attrape une, ça représente une grosse quantité de viande.

— C’est vrai. » En attraper une. Il m’arrive d’oublier la folie des Syprians. Trémaine s’aperçut qu’elle avait nettement moins envie d’aller explorer les environs. Au moins l’entrée de la grotte était-elle trop petite pour que ce genre d’animal puisse y pénétrer. « Je pense que je vais rentrer », dit-elle à Ilias en se dirigeant vers la fente de la caverne, qu’elle se prépara à escalader à nouveau.

Elle s’épousseta les mains en se dirigeant vers le mur qu’elle regarda fixement. « Je ne comprends pas ce qu’il fait là », dit-elle à voix haute. La salle du sommet de la falaise semblait s’être affaissée sous le poids des ans ou avoir cédé à quelque fragilité de la roche. Et ce mur-là… ne servait à rien.

Elle examina le sol, grattant du talon les monticules de terre qui s’étaient formés çà et là, mais nulle trace de symboles de cercle ou d’autre chose n’apparaissait gravée sur la pierre lisse. Elle se retourna pour examiner le mur et songea qu’il semblait dater de la même époque que le reste, mais elle n’était pas tailleur de pierre. Elle racla la terre qui recouvrait le mortier soudant les blocs puis s’interrompit en fronçant les sourcils. Du mortier ? Le reste avait été directement taillé dans la masse. La ville sous l’île des Tempêtes avait été bâtie sans mortier, elle en était certaine. Les longs blocs de pierre débités comme des rondins étaient tout à fait caractéristiques, ils étaient empilés et calés les uns contre les autres de façon incompréhensible à ses yeux de profane. Les bâtisseurs de la ville du port des Murs s’étaient-ils servis de mortier ? La qualité et la couleur de la roche différaient, ce qui se comprenait car on se trouvait bien loin de l’île, mais elle n’arrivait pas à se souvenir si elle y avait vu du mortier. Il lui semblait que non. Donc quelqu’un d’autre a probablement bâti ce mur-ci.

Perdue dans ses pensées, Trémaine s’aperçut soudain qu’Ilias se tenait à côté d’elle et lui tendait quelque chose rayé de vert, sale, couvert de terre et dont les racines bulbeuses pendouillaient. « Hein ? Non. » Elle repoussa le végétal d’un coup de coude. « C’est quoi ?

— Une save. Il n’y en a pas dans ton pays ? » Il en nettoya une partie et mordit dedans. Elle craqua sous sa dent comme une pomme très mûre. Vu que Trémaine la considérait avec scepticisme, il ajouta : « On en trouve toujours dans ces bois-là. » Tout en continuant de mâcher, il inspectait le mur en fronçant les sourcils. « Qu’est-ce qu’il fait là ? Il détonne dans cette grotte.

— Je ne sais pas. » Elle ébaucha un geste d’incompréhension. « Tout est bizarre. »

Il haussa un sourcil ironique. « Tu viens de t’en apercevoir ?

— J’ai besoin d’un coup de main », ronchonna Giliead, qui arrivait les bras chargés de petit bois et de branches ramassées par terre. Trémaine, distraite par la perspective d’un feu et d’un repas chaud, chassa provisoirement le mur de ses préoccupations.

 

Tandis qu’Ilias aidait Giliead à monter plusieurs brassées de bois, les autres se servirent de la première livraison pour allumer un feu dans l’âtre surélevé de la grande salle. Lors du second voyage, Ilias vit que Clétia avait vidé son bagage qui contenait une cocotte, une outre en peau qu’elle avait pliée, des herbes aromatiques enveloppées dans un petit sac de cuir et le reste de son sachet de céréales, ce qui suffisait presque à lui rendre sa présence agréable. Presque.

Une fois qu’ils eurent amené suffisamment de bois de chauffage, Ilias retourna dehors couper des branches d’arbres, qu’il remonta et qu’il accrocha comme un rideau à la porte donnant sur la salle ouvrant sur l’extérieur au moyen d’une lanière de cuir prise dans les affaires de Giliead. Il lui fallut un certain temps pour les fixer de façon à ce qu’on puisse facilement les écarter pour passer mais qu’elles restent assez proches les unes des autres pour empêcher le vent violent de s’insinuer. Une fois le travail accompli, il regagna la pièce centrale, débarrassa ses cheveux et ses vêtements des aiguilles de pin qui s’y étaient accrochées et jugea le local désormais presque accueillant.

Le feu répandait une douce chaleur dans cette salle où la roche était froide, il y flottait aussi une odeur de thé. Maintenant c’était Clétia qui s’occupait du feu et qui surveillait Baline la Gardière tandis que Cimarus était parti faire le guet en haut des escaliers. Les Capidaranes dormaient, ce qui n’avait rien d’étonnant puisqu’elles étaient restées éveillées presque toute la nuit, à prendre soin du blessé toujours inconscient. On avait lavé et épluché plusieurs saves, qui maintenant cuisaient dans les braises. L’odeur qui s’en exhalait lui fit gargouiller l’estomac, lui rappelant qu’il n’avait rien mangé depuis le matin. Ce qui, ici, revenait à tard la veille au soir. Quand il comprit que maintenant c’était l’après-midi, c’est-à-dire le milieu de la nuit en Capidara, il regagna la salle de la falaise, écartant le rideau pour franchir la porte.

Trémaine, Giliead et Gérard étaient tous assis par terre, les yeux fixés sur le cercle magique, la mine plus ou moins consternée. « On attend depuis trop longtemps », dit Ilias en envisageant avec un certain malaise ce que cela impliquait.

Trémaine se mit debout et dessina un grand geste du bras. « Le temps nous paraît long parce que nous sommes restés plantés là à regarder l’anneau. Il a fallu que Niles le redessine ailleurs à partir de tes notes… »

Gérard enleva les petits bouts de verre posés devant ses yeux et s’essuya le front de sa manche. « Mes notes étaient très claires. » Le sujet était sensible. « Ça ne devrait pas durer tant que cela de le dessiner pour la première fois. De plus, un bombardement gardier ne s’est jamais éternisé à ce point. Sans parler des sphères, qui permettent une résistance plus efficace… » Il s’interrompit et secoua la tête.

« On pourrait retourner voir ce qui se passe, suggéra Giliead avec calme. Au moins l’un d’entre nous. »

Ilias le dévisagea. Il avait raison, il faudrait que l’un d’eux s’y risque, mais il ne voulait pas que Giliead se porte volontaire. Quand ils avaient été capturés à la périphérie de la ville gardière, le magicien avec le cristal incrusté dans la tête avait fait montre d’un intérêt bien trop manifeste pour son ami. Désormais, ils savaient que leurs adversaires disposaient d’un procédé leur permettant d’extraire les magiciens de leur corps pour les insérer dans leurs cristaux. C’était ainsi qu’ils avaient agi avec les sorciers riénans faits prisonniers, et peut-être avaient-ils dépossédé Arisilde de son corps de la même façon. Si les Gardiers assimilaient un Messager élu à un magicien, sans doute auraient-ils l’intention de tenter l’expérience sur Giliead. Ilias préférait ne pas leur en laisser l’occasion.

« Cette idée me paraît très mauvaise, déclara Trémaine, se faisant inconsciemment l’écho de ses pensées. S’ils ne sont pas venus nous chercher, c’est qu’il y a une bonne raison. »

Gérard se mit à marcher tout en réfléchissant. « Si Niles et Kressein ont été tués tous les deux. Si Nicholas n’a pas réussi… » Il jeta un coup d’œil à Trémaine, qui demeura impassible. Ilias savait que jamais elle ne se trahirait ainsi, pas même devant sa famille. « Il se peut que personne ne sache où nous sommes allés. » Il prit une profonde inspiration. « Même si Floriane s’en est tirée, elle ne pensera pas forcément que nous nous sommes enfuis par le portail. » Trémaine secoua la tête et fronça les sourcils en contemplant le dôme creusé dans la pierre au-dessus de leurs têtes. « Niles, Kressein, Floriane et Nicholas ? D’autant plus que nous avons vu le Ravenna emprunter un portail. Autant dire que la ville n’est plus que ruines et que tout le monde est mort. »

Gérard la dévisagea, courroucé. « Trémaine, tu défends combien de points de vue au juste ? »

Elle ébaucha un geste extravagant. « Je me contente d’être… l’avocat du diable. Je ne sais pas. » Elle se gratta la tête en examinant le cercle de symboles. « Et il nous est impossible de tracer l’anneau habituel ici car il nous emmènerait tout droit à Kathbad, ce qui est hors de question. »

Ilias opina d’un hochement de tête. Il avait emprunté assez de cercles magiques pour savoir comment ça fonctionnait. « De plus, nous nous trouvons en altitude dans les montagnes. Et si nous tracions le cercle ordinaire ici, nous pourrions arriver dans les airs là-bas. »

Gérard leva la main pour demander le silence. « Je suis conscient des difficultés de la situation », dit-il prudemment. Il se massa le front, laissant paraître son impuissance. « Il va nous falloir repasser par ce cercle. »

Giliead secoua la tête en se redressant. « Nous sommes tous fatigués. Nous avons d’abord besoin de manger et de dormir. Et si le pire est effectivement arrivé et que la ville a été détruite, cela ne changera rien que nous attendions un peu plus longtemps. »

Trémaine regarda Gérard pensivement. « Il a raison. » Ilias avait compris que Giliead songeait avant tout à Gérard. Cela faisait deux jours que le magicien n’avait pas dormi et n’avait pas non plus pris de repas digne de ce nom. Il avait les yeux caves et paraissait encore plus fatigué que lorsque le Ravenna était arrivé au port.

Peut-être Gérard le comprit-il aussi. Il céda en soupirant. « Oui. Oui, il a raison. Nous allons attendre encore un peu. Au moins, ça me laisse le temps de réfléchir à la façon dont on pourrait entrer dans Lodun. »

 

Floriane s’assit sur le pont et se frotta les bras à travers son pull chiffonné. J’ai une impression de déjà-vu, songea-t-elle avec lassitude. Ils se trouvaient dans un salon de la classe touriste du Ravenna et la lumière y brillait d’un éclat trop vif pour ses yeux fatigués. Du tissu, comme un rideau d’alerte, avait été punaisé sur le magnifique placage de bois des cloisons et masquait les fenêtres qui donnaient sur le pont ouvert. On avait roulé les tapis bleu et or, et les canapés, les fauteuils, les tables basses avaient été poussés contre les murs afin que Niles puisse dessiner les symboles du nouveau cercle à son aise sur le sol carrelé.

Cette tâche l’absorbait déjà depuis un certain temps et l’on n’entendait que le léger bruissement du papier quand il consultait ses notes. La sphère d’Arisilde était posée par terre à côté de lui et cliquetait de temps à autre tandis que Niles traçait les signes.

Floriane bâilla. Ses vêtements empestaient encore la fumée des incendies qui embrasaient la ville et elle mourait d’envie de prendre un bain chaud et d’aller s’affaler dans une cabine, mais elle voulait d’abord voir ses amis revenir sains et saufs. Niles avait eu besoin de ses services pour s’assurer qu’il déchiffrait correctement certaines parties des notes de Gérard, ensuite pour l’aider à rester éveillé et vérifier qu’il ne faisait pas d’erreur. Il était terriblement épuisé par tous les efforts qu’il avait dû fournir pendant la bataille. Giaren, qui avait fait plusieurs allers-retours aux cuisines pour les approvisionner en café et en petits pains, somnolait à moitié, installé dans un fauteuil de l’autre côté du cercle. Il leur avait rapporté plus tôt dans la journée qu’un détachement des troupes capidaranes allait embarquer sur le Ravenna comme prévu, que le colonel Averi et le capitaine Marais avaient reçu l’ordre de lever l’ancre dès que le ravitaillement destiné aux forces riénanes en Parscia serait chargé mais que le colonel Averi était en colère à la suite d’un problème particulier. Un officier lui avait confié qu’à la dernière minute les Capidarans avaient sans doute réduit le nombre de soldats qu’ils avaient promis d’envoyer. Dans la quiétude de ce salon à la poupe du bateau, tout cela leur paraissait bien lointain.

Le Reine Falaise, qui avait directement mis le cap pour la Parscia en passant par le monde relais, était déjà parti, et du pont promenade Floriane l’avait regardé sortir du port tandis qu’il saluait le Ravenna d’un coup de sirène au passage. André était à son bord en compagnie de quelques autres officiers riénans que la jeune femme avait rencontrés sur le bateau. Grâce à deux sorciers aderassi et leurs sphères flambant neuves, le Reine Falaise était presque assuré d’accomplir la traversée en toute sécurité et de forcer le blocus pour atteindre la Parscia. Quoi qu’il en soit, c’était ce que Floriane ne cessait de se répéter.

Elle se réveilla brutalement au moment où Niles s’accroupit, inspira brusquement et se frotta les yeux. « Ça y est.

— Ça y est ? » Floriane se redressa. « Alors on peut les faire revenir ? »

Niles se redressa en grommelant, une main posée au creux des reins. « Oui. Laissez-moi juste un moment de répit. » Giaren se leva et se précipita vers le plateau pour lui servir une tasse de café ; Niles la prit en poussant un soupir reconnaissant.

« Je peux le faire si vous vous sentez trop fatigué. Je veux dire que vous devez être épuisé », dit Floriane en se mettant debout.

La gorgée de café qu’il avala le fit grimacer puis il regarda la jeune femme. « En êtes-vous sûre ? Vous n’avez jamais pratiqué ce cercle-là.

— Non, mais je me suis servie de l’autre et puis j’aurai… de l’aide. » Elle désigna la sphère, qui lui répondit en cliquetant, et une lumière bleue clignota brièvement à l’intérieur. « Lui l’a déjà fait. »

Niles hésitait mais une voix fusa d’entre les meubles entassés contre le mur à l’autre bout de la pièce. « Elle a raison. » Floriane, étonnée, leva les yeux et vit Nicholas surgir du canapé où il s’était installé sans que personne l’ait remarqué. Il escalada une chaise et son pardessus noir dessina une silhouette stylisée qui se détachait sur les tons doux crème et or du tissu d’ameublement. Il posa pied à terre en déployant son manteau. « À ce que je comprends, avec l’aide d’Arisilde je pourrais également tenter l’expérience. »

Floriane se retourna vers Niles, heureuse qu’on lui vienne en aide. « Oui, vous n’avez donc pas besoin de…

— Oui, je comprends. » Niles la fit taire d’un geste. « Allez-y. Mais laissez bien la sphère fixer les paramètres à votre place.

— Je sais. » Floriane se dépêcha d’attraper le globe avant que Niles change d’avis ou se souvienne de ce qui s’était passé la première fois qu’elle s’en était servie seule. La sphère émit un bruit sourd quand la jeune femme pénétra dans le cercle. Elle repoussa ses cheveux en arrière et regarda sa surface ternie.

« On ne travaille pas avec cette sphère de la même façon qu’avec un appareil inerte », poursuivit Niles, qui, tasse de café à la main, alla confortablement s’installer dans un fauteuil car son dos le faisait encore souffrir. « Guidez-la pour commencer en lui soufflant les premières formules de l’adjuration, ensuite laissez-la faire.

— D’accord. » Floriane hocha fermement la tête. Elle resserra son étreinte sur le globe et entama le sortilège.

Une lumière bleue se mit à scintiller derrière les filaments de métal mais rien ne se produisit. Floriane fronça les sourcils et essaya à nouveau. Puis une troisième fois. Impuissante, elle leva les yeux et vit Niles, Nicholas et Giaren qui la regardaient, s’attendant à ce que ça marche. Merde, pourquoi faut-il que ça arrive maintenant ? pensa-t-elle avec désespoir. Encore une occasion gâchée de montrer qu’elle pouvait être utile. Mais peut-être était-elle bien plus fatiguée qu’elle ne le croyait et c’était pour cette raison qu'Arisilde ne lui prêtait pas son concours. Sans doute avait-elle tellement déformé le sortilège que même lui n’arrivait pas à l’énoncer correctement à sa place. « Niles, je dois faire quelque chose de travers. La sphère ne veut pas m’aider. »

D’un air soucieux, Niles posa sa tasse et se leva. « C’est bizarre. D’habitude il faut batailler pour l’empêcher d’intervenir. » Il rejoignit Floriane dans le cercle, prit le globe et le regarda fixement, concentré au point que son visage se vida de toute expression.

Floriane patientait, contractée car elle s’attendait à ressentir le vertige soudain que provoquait le sortilège du portail, le brusque passage d’un endroit à un autre. Mais rien. Le salon resta le même, les lumières trop vives, le mobilier en désordre.

Niles leva la tête, l’air incrédule et comme en colère. « Quelque chose ne va pas. »

 

L’attente pesait davantage à Trémaine maintenant et elle n’avait rien pour s’occuper. Ils avaient au moins réussi à persuader Gérard de s’allonger et de dormir au lieu de rester plongé dans ses notes à essayer de trouver le moyen de pénétrer dans Lodun. Ilias et Giliead étaient retournés fureter dans la forêt et en étaient revenus riches d’un poisson pêché dans le ruisseau et d’une cueillette de fruits secs et de baies. Plus tôt dans la journée, elle les avait accompagnés afin d’explorer de fond en comble le périmètre entourant l’à-pic et, même s’ils avaient découvert des ruines faites de pierres écroulées et des signes leur indiquant que ce site avait jadis été habité, ils n’avaient pas décelé d’autre indice qu’aurait laissé Arisilde. Et qu’auraient-ils pu trouver d’autre puisqu’il n’y avait que des colonnes renversées, des restes de vieilles fondations, des blocs épars de murs éboulés ? Ils ne virent pas un signe d’occupation présente, pas l’ombre d’une trace d’un quelconque habitant humain dans les parages. Trémaine en était réduite à arpenter le couloir.

À ses yeux, le seul point positif de cette situation était que cela profitait déjà à Ilias et Giliead de ne plus vivre à Capisville. Ilias, qui avait passé la matinée dehors sous le soleil éclatant à respirer l’air frais, avait repris des couleurs et un air de santé. Giliead, lui, s’était remis à parler avec d’autres que son ami et ne s’était pas fâché une seule fois.

Les repas représentaient une distraction opportune. Le poisson grillé sur le feu était délectable, même si aucun assaisonnement ne venait l’agrémenter, et les saves, une fois cuites, avaient un goût proche de celui du melon. « C’est une région hospitalière », commenta Giliead en piquant dans les braises un morceau de poisson qu’il tendit à Clétia. Ils mangeaient tous dans leurs mains puisqu’ils n’avaient pas d’assiettes. Dans un élan de générosité, Trémaine avait même accepté que Clétia donne une part à Baline. « Malgré tout, je détesterais passer l’hiver ici.

— On n’est pas en hiver, là ? » demanda Trémaine, qui ne plaisantait qu’à moitié. Il la regarda en haussant un sourcil.

Tout en découpant une autre save avec son couteau, Ilias lui donna un petit coup de pied pour lui signifier qu’il ne la trouvait pas drôle. « Il nous faudrait six mois pour engranger des réserves, ajouta-t-il. Et même avec une bonne récolte de céréales, ce serait loin d’être le paradis.

— Mais nous n’allons pas passer l’hiver ici. » Clétia, plus prosaïque, les dévisageait tous les deux avec une certaine méfiance. « Je me trompe ? »

Ilias roula des yeux. « Nous ne faisons que parler », lui répondit Giliead avec agacement.

J’espère bien que nous ne faisons que parler, songea Trémaine en se léchant les doigts pour enlever les dernières traces de poisson. Elle se disait que si Giliead et Ilias avaient évoqué la possibilité de rester piégé ici longtemps, c’était parce qu’ils y avaient tous deux pensé. Ils avaient examiné la campagne autour de leur logis dans la montagne en envisageant de devoir y survivre un certain temps et elle avait l’impression qu’ils en étaient arrivés à la conclusion que cette perspective ne se présentait pas sous un jour des plus favorables, en tout cas pas sans davantage de provisions et de temps qu’ils n’en disposaient. Merde, si même moi je me rends compte qu’il est trop tard pour faire pousser de futures récoltes… songea-t-elle placidement. Surtout en haut de cette montagne. « Vous n’avez pas envie d’habiter ici, Clétia ? Ça m’a l’air accueillant maintenant. »

Clétia lui décocha un regard quelque peu hostile – elle avait bien senti qu’il s’agissait d’une pointe – puis à son tour elle envenima la conversation. « C’est vraiment dommage que Sanior ne soit pas là avec sa laik », dit-elle.

Trémaine fronça pensivement les sourcils en passant en revue son vocabulaire syrnaïque. Une laik était un instrument de musique, ressemblant tout à la fois à une harpe et à une guitare. Sanior en avait emmené une sur le Ravenna et en jouait de temps à autre, bien que Trémaine n’ait jamais eu l’occasion de l’entendre.

« Si c’était le cas, vous pourriez danser pour nous », lança Clétia à Ilias.

Comme s’il savait qu’elle cherchait à l’offenser, Ilias la dévisagea en haussant les sourcils et attendit la chute de l’histoire drôle. D’accord, pensa Trémaine, eh bien, si je veux comprendre il faut que je morde à l’hameçon. « Danser ? » interrogea-t-elle.

« Les jeunes gens des maisons aisées sont supposés acquérir certaines aptitudes comme de savoir jouer de la laik ou de la cyère, chanter, danser lors des festivités ou des fêtes de famille », répondit Giliead, qui avait énoncé tout cela sans quitter Clétia des yeux, sourcils froncés, ignorant ce qu’elle tramait au juste mais subodorant un mauvais coup.

Il avait employé un autre mot inconnu de Trémaine. « Qu’est-ce qu’une cyère ? »

Giliead réfléchit quelques instants, cherchant comment lui expliquer. « Des cymbales de doigts », expliqua-t-il.

Ilias, qui dévisageait toujours sa compatriote, ajouta calmement : « Il fait trop froid ici pour danser. »

Le regard de Clétia passa de Giliead à Ilias ; elle pinça les lèvres Puis conclut, mécontente : « Ce n’est pas la peine de me regarder de cet air furieux, je cherchais juste à entretenir la conversation. »

Ilias grommela avant d’avaler un bout de save, semblant espérer que cela mettrait un terme à la discussion. Mais Trémaine, intriguée, se sentit obligée de lui demander : « Tu danseras pour moi un de ces jours ? »

Ilias la regarda à son tour en haussant les sourcils, mais cette fois il n’y avait pas trace de suspicion. « Peut-être », dit-il, la bouche pleine de melon.

Après le repas, elle jeta un coup d’œil autour d’elle et remarqua que Vervane buvait du thé assise à côté du blessé mais que Mérétrisa manquait à l’appel. Supposant que la femme s’était rendue dans la pièce qu’ils avaient choisie pour faire office de latrines, Trémaine se leva, s’étira et alla faire un tour dans la salle d’à côté.

L’installation les préservant du vent était encore contre le mur et le pan de ciel visible du surplomb qui les abritait adoptait la teinte violette d’un début de crépuscule. En se massant le cou pour tenter de le détendre un peu, Trémaine leva les yeux et vit Mérétrisa assise à côté du cercle. La sorcière capidarane recopiait les symboles dans un petit calepin de cuir. Trémaine fit la grimace. En gage de leur alliance, l’état-major riénan avait partagé le cercle amovible et les informations permettant de construire les sphères avec Kressein et les sorciers capidarans ; Mérétrisa pensait-elle qu’ils leur cacheraient ce nouveau cercle, qu’elle ne pouvait pas leur faire confiance pour le leur communiquer également ? Et si nous leur dissimulions, croit-elle vraiment que nous serions assez bêtes pour laisser le gouvernement capidaran en connaître l’existence ?

Elle entra sans se presser dans la grande salle et salua nonchalamment Mérétrisa d’un hochement de tête, comme si elle rencontrait une connaissance à l’arrêt de l’omnibus. Mais Mérétrisa lui répondit par un sourire emprunté, visiblement consciente d’avoir commis un impair et rangea le calepin dans la poche de sa veste.

C’est à ce moment que Gérard, échevelé et en manche de chemise, arriva ; il mangeait un bout de melon tout en lorgnant le ciel. « C’est presque l’aube à Capisville. On pourrait tout aussi bien essayer maintenant », dit-il en syrnaïque.

Giliead et Ilias le suivaient. « Si des Gardiers sont restés surveiller la maison, ils doivent commencer à se lasser et les surprendre sera plus facile, ajouta Giliead.

— Si Nicholas a pu détruire le cercle, je ne vois pas pourquoi les Gardiers seraient restés. » Gérard jeta un coup d’œil autour de lui en fronçant les sourcils et tapota distraitement le sac qui pendait en bandoulière, comme pour s’assurer qu’il contenait toujours la sphère. « Je continue d’espérer que nos amis ont subi un léger contretemps et que la situation à Capisville n’est pas si grave. » Mérétrisa s’écarta vivement du cercle tandis que Gérard y pénétrait. Giliead lui emboîta le pas. Ilias croisa les bras et le considéra avec mécontentement. Trémaine comprit que Giliead rendait à Ilias la monnaie de sa pièce pour avoir accompagné Gérard lors du premier voyage expérimental en ces lieux. Ah les hommes, songea-t-elle en réprimant un soupir agacé. Surtout les Syprians. « Gérard, as-tu un pistolet sur toi ? »

Le sorcier peina à enfiler son manteau puis sortit la sphère du sac et essuya les peluches restées collées sur sa surface lisse. Elle était plus petite que celle d’Arisilde et nettement moins cabossée et noircie. « Oui, j’en ai un ; seulement, si c’est nécessaire, nous reviendrons immédiatement. »

Trémaine échangea un coup d’œil ironique avec Ilias. Aucun des deux n’eut besoin de dire « Compte là-dessus », mais tous deux en mouraient d’envie.

« S’ils tombent sur les Gardiers en arrivant, qu’est-ce qu’on fait ? » demanda Mérétrisa à mi-voix. Elle croisa les bras, fourra ses mains dans sa veste en laine et frissonna. La brise qui soufflait de dehors se faisait plus froide à mesure que le soleil se couchait, mais Trémaine soupçonnait ce frisson-là de ne pas être dû à la fraîcheur de l’air. Mérétrisa, elle, habitait à Capisville.

« Inutile de vous en inquiéter pour l’instant », lui répondit Trémaine en se trémoussant, mal à l’aise. Si Capisville était tombée si facilement… Au moins, le Ravenna a eu le temps de se ravitailler en combustible et en vivres, pensa-t-elle avec pragmatisme, mais elle n’allait certainement pas le dire tout fort.

Gérard leva la sphère et Giliead dégagea son épée du fourreau. Trémaine prit une profonde inspiration.

Et rien ne se produisit. L’instant s’éternisa, Giliead jeta un coup d’œil à Gérard. Ilias fronça les sourcils et Mérétrisa parut perplexe, Trémaine toussota.

Gérard pesta, rajusta ses lunettes, saisit la sphère de plus belle et fit visiblement un nouvel essai. Toujours rien. L’estomac de Trémaine se contracta. Oh, pourvu que ce ne soit pas ce que je pense.

« Gérard… »

Il détourna les yeux, épongea de sa manche de manteau la sueur qui perlait à son front. « Ça ne marche pas », dit-il sombrement.

Ilias, inquiet, se dandina. Trémaine protesta. « Mais elle ne nous a jamais fait ça. Ni cette sphère-là ni celle d’Arisilde. Elles marchent à tous les coups. »

Giliead contemplait la boule d’un air soucieux. Il tendit la main avec hésitation et Gérard la lui passa. Giliead la prit tandis que Trémaine retenait son souffle. « Vous avez vu le sortilège ? » lui demanda Gérard d’une voix tendue.

Giliead secoua légèrement la tête. « Voir les maléfices est plus délicat si elle n’abrite pas de dieu.

— Testez-la, insista Trémaine. Faites-lui faire autre chose. »

Gérard avait déjà tendu et posé doucement la main sur la surface métallique. Giliead cligna des yeux et sursauta légèrement quand une douzaine de volutes de lumière magique bleue surgirent juste au-dessus de leurs têtes. « Je les ai vues. » Il retira la main et s’essuya ostensiblement les doigts sur sa chemise.

« Alors ça ne vient pas de la sphère. » Gérard la tenait délicatement entre ses mains et serrait les mâchoires tant il était tendu. « Je vais essayer encore une fois. Peut-être…

— Est-elle dans un mauvais jour », acheva Trémaine à voix basse. Aucune âme n’habitait cette sphère. Elle devait fonctionner comme l’amalgamation parfaitement équilibrée qu’elle était.

Gérard tenta sa chance plusieurs fois, il demanda même à Mérétrisa de venir dans le cercle pour lui laisser essayer la sphère, pourtant sans résultat. Trémaine faisait les cent pas, Ilias allait et venait jusqu’à la brèche et donnait des coups de pied dans des cailloux épars, qui valdinguaient dans la chute abrupte pour atterrir dans la rivière, Giliead restait les bras croisés, la mine de plus en plus sombre. Vervane puis Clétia s’avancèrent, les fixèrent d’un air inquiet, en quête d’une explication. Mais le cercle refusa de fonctionner.

Gérard s’acharna jusqu’à ce que le ciel s’assombrisse et devienne d’un pourpre indigo. Le vent soufflant des montagnes couronnées de neige à travers le défilé amenait un courant d’air glacé qui envahissait la salle, et les boules translucides des lumières magiques s’accrochaient aux colonnes ou bien, poussées par la bourrasque, allaient s’écraser contre la paroi du fond. Mérétrisa s’était retirée dans une pièce au cœur de la montagne car elle ne supportait pas le froid, mais Trémaine, sur les nerfs, continuait d’arpenter la salle bien que ses doigts fussent engourdis et ses articulations toutes raides. Giliead s’était assis à même la pierre et Ilias s’était finalement installé à côté de lui, se servant de son compagnon plus costaud comme d’un brise-vent.

Enfin Gérard sortit du cercle, jeta rageusement son calepin et se laissa tomber là, par terre, en enfouissant son visage dans ses mains. « Envisageons le problème logiquement, commença-t-il d’une voix légèrement sourde. Je me sers de l’adjuration exactement de la même façon que je m’en suis servi la première fois que j’ai ouvert ce portail, lors de notre retour et de notre second voyage ici. À vrai dire, une seule chose a changé… »

Trémaine n’y tenait plus. Elle y avait déjà songé et était persuadée que Gérard aussi, mais elle n’avait pas eu envie de le dire à voix haute. « Nicholas s’apprêtait à détruire l’autre cercle.

— Oui. » Gérard se frotta les yeux et inspira profondément en regardant en direction du défilé. « Merde », ajouta-t-il succinctement.

Giliead hocha la tête, las et résigné. « Ce maléfice nécessite deux cercles, un là-bas et un ici.

— Les symboles du cercle ne permettaient en rien de présager que… » Gérard laissa sa pensée en suspens et haussa les épaules avec impuissance.

Ilias secoua la tête, semblant chercher des paroles réconfortantes mais sans succès. « Ceux qui sont… sur le Ravenna… Si nous ne revenons pas, ils traceront bien un autre cercle.

— Oui. » Gérard se redressa et s’efforça de paraître enjoué. « C’est ce qu’ils feront s’ils ont survécu à l’attaque. » Il se mit alors à jurer et ferma son calepin d’un coup sec. « Si nous ne rentrons pas, peut-être abandonneront-ils l’idée de s’introduire dans Lodun. Tout le plan reposait sur l’utilisation réussie de ce cercle et la façon dont nous pouvions nous en servir pour en concevoir d’autres !

— Oui, mais ils viendront nous chercher… » Un jour. Et nous savons tous que ce devrait déjà être chose faite. Trémaine se passa vigoureusement la main dans les cheveux en gémissant. 

« Écoute, et si nous… retournions tout bêtement à côté du feu nous réchauffer avant de mourir de froid et que nous mangions un peu. Tu réessayeras demain. » Gérard la regarda d’un air désolé et elle esquissa un geste vague exprimant désespoir et impuissance. « On ne peut rien y faire. »

Gérard secoua la tête mais lui tendit son bras, qu’elle attrapa pour l’aider à se remettre debout. Ilias, déjà levé, poussa le rideau de branchages sur le côté. Giliead resta là le temps que Gérard ait récupéré la sphère, bien inutile, à l’intérieur du cercle et l’ait rangée dans son sac.

À la queue leu leu, ils se rendirent dans la pièce suivante, où l’accueillante chaleur du feu les attendait ; Ilias peina à remettre le bloque-vent en place derrière eux. C’était au tour de Cimarus de monter la garde en haut de l’escalier ; il avait construit un petit foyer à partir de pierres ramassées çà et là et, assis à côté, une couverture sypriane sur les épaules, il affûtait son épée. Il leva les yeux avec espoir mais Giliead secoua la tête et lui annonça qu’il n’y avait rien de nouveau. Cimarus grimaça et passa encore une fois la lame sur la pierre à aiguiser. »

Trémaine poussa doucement Gérard dans leur salle, une fois habituée, elle aurait probablement froid, mais pour l’instant la pièce lui semblait aussi chaude que la plage de Chaire au cœur de l’été. Clétia et Cimarus avaient dû aller ramasser davantage de bois et de saves car le feu flambait haut et de nouvelles tranches de melons zébrés rôtissaient dans les braises à côté du pot d’où s’échappait de la vapeur et qui répandait une senteur parfumée de thé. Clétia prit place d’un côté du feu, les Capidaranes de l’autre, pelotonnées sous un monceau de manteaux et de couvertures, enfin une Baline maussade se tenait dans un coin. Le blessé était réveillé et assis bien droit. Soudain il se leva et, comme il titubait, Vervane se précipita pour le soutenir. « Que se passe-t-il ? » demanda-t-il.

Trémaine haussa les sourcils en entendant son ton péremptoire. Elle se souvint qu’il s’appelait Aras mais pas de la raison de sa présence au sein du groupe capidaran. Le sortilège de guérison lui avait laissé des taches de peau rose et neuve sur le visage et on en apercevait d’autres à travers les déchirures de sa chemise et de son manteau. Ses cheveux bruns coupés ras semblaient légèrement brûlés. Faisant comme s’il n’était pas là, Trémaine guida Gérard jusqu’au feu et lui rajusta son manteau sur les épaules. Son instinct maternel ne lui en dictait pas plus, elle fut donc reconnaissante à Clétia de surgir à côté d’elle avec une tasse de thé chaud pris dans la marmite. Trémaine s’accroupit pour la passer à Gérard et remarqua que la tasse portait les vieilles armoiries de l’hôtel réquisitionné pour accueillir les réfugiés. Elle se demanda si Clétia l’avait emportée en guise de souvenir ou dans un but purement pratique. « Que se passe-t-il ? » répéta le Capidaran.

Clétia croisa le regard de Trémaine en regagnant sa place et fit la grimace. Trémaine l’interpréta comme l’expression de l’antipathie que cet homme suscitait en dépit de la barrière de la langue. « Vous ne leur avez pas raconté ? » demanda Trémaine à Mérétrisa. Elle savait qu’après avoir quitté la salle du cercle, la femme était revenue plusieurs fois à la dérobée pour vérifier ce que faisait Gérard et mettre régulièrement les Capidarans au courant de leurs progrès ou de leur absence de progrès ; Clétia avait fait de même pour Cimarus.

Vervane parut mal à l’aise et conseilla vivement à l’homme de s’asseoir. Mérétrisa commença à répondre, hésita et Aras dit : « C’est à vous que j’ai posé la question. »

Trémaine se redressa et le mesura du regard, commençant à sentir son irritation tourner à la colère. « Oui, c’est à moi que vous avez posé la question. » Ilias n’avait cessé d’arpenter la salle en se frottant les bras pour tenter de se réchauffer. Il s’arrêta net et regarda Aras. Giliead se tenait simplement debout à côté du feu, bras croisés, à observer l’homme, l’air d’attendre qu’il franchisse une limite invisible.

« Trémaine, je te présente Langel Aras, notre interlocuteur du gouvernement capidaran », intervint Gérard. Il avala tout doucement une gorgée de thé et fit la grimace. « Aras, je vous présente Trémaine Valiarde. Et vous en savez aussi long que nous. Le sortilège de retour refuse d’opérer. »

Aras le dévisagea puis s’assit lourdement en secouant la tête. Son comportement désagréable qui semblait clamer « je suis coincé là avec des imbéciles » était pire qu’une remarque cinglante. De plus, il ne laissait pas l’occasion à Trémaine de lui rendre la pareille. « Nous réessaierons demain », se contenta-t-elle de dire avant de prendre place à côté de Gérard en regardant le feu d’un air terriblement furieux.

Il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire. Mérétrisa, Vervane et Aras finirent par s’installer pour dormir et il n’en fallut pas beaucoup pour convaincre Gérard de se joindre à eux. Clétia se pelotonna de l’autre côté du feu et Giliead partit relever Cimarus qui faisait le guet.

Trémaine se contenta de rester assise, à ruminer. Arisilde nous a envoyés ici dans un but précis, pas simplement pour nous montrer ces salles et ce cercle. Ilias avait raison, il ne pouvait s’agir du lieu où les Gardiers avaient découvert le sortilège permettant de changer de monde. Non seulement ils ne se trouvaient pas dans le monde en question, mais il n’y avait tout bonnement pas assez d’indices pour qu’on puisse dénicher quoi que ce soit.

Trémaine commençait à rager. Ce n’était pas juste, merde. Il devait bien y avoir quelque chose dans la salle du bas, mais elle était aussi vide que celles du haut. Pourquoi donc Arisilde avait-il laissé une flèche pointant dans la direction opposée, comme si c’était par là qu’il était arrivé ? Elle ne contenait rien d’autre qu’un mur qui la divisait en deux exactement à l’endroit où la salle du cercle s’était effondrée dans la rivière. Il n’y avait rien d’autre que la sortie, à moins que, dehors, un indice leur ait échappé, à elle et aux Syprians, faute de s’être aventurés assez loin. Et s’il fallait aller si loin que ça, Arisilde leur aurait laissé une carte ou des consignes plus détaillées quelque part. Peut-être le mur est-il factice, songea-t-elle en posant le menton sur ses bras croisés. Si Nicholas avait été là… C’est le spécialiste des murs factices. Oh. Nom de Dieu !

Elle se leva d’un bond, réveillant brutalement Ilias qui dormait derrière elle et marmonna un juron. « Quoi ? » lâcha-t-il en secouant la tête pour écarter les cheveux qui lui tombaient dans les yeux.

Trémaine le fit taire, trouva la lampe de poche de Gérard au milieu du peu de matériel dont ils disposaient et se dirigea vers la porte. Ilias fit un effort pour se lever et lui emboîta le pas.

Dans le couloir, Giliead était assis près du petit feu de la sentinelle. Il leva les yeux et fronça les sourcils en les voyant venir. « Quelque chose ne va pas ?

— Je veux aller voir le mur, expliqua Trémaine en lui passant devant.

— Quel mur ? » Déconcerté, il regarda Ilias pour en savoir plus. Celui-ci leva les bras au ciel en signe d’ignorance.

« Le mur, le mur qui n’a rien à faire en bas. » Trémaine alluma la lampe et se mit à descendre les marches inégales en s’appuyant d’une main contre la pierre rugueuse pour ne pas tomber. Ilias s’empressa de la suivre et Giliead se leva pour les accompagner. « En fait, c’est à Nicholas qu’Arisilde destinait ces indices », expliqua-t-elle, en partie pour qu’ils comprennent mais aussi pour mettre de l’ordre dans ses idées. « Il espérait probablement le montrer à Nicholas en personne une fois qu’ils se seraient rejoints, mais au cas où il lui arriverait malheur il voulait que mon père puisse suivre le même chemin que lui pour aboutir au même endroit. Il ne s’attendait pas à ce que tous deux se retrouvent dans la panade. Et quelle que soit sa découverte, son exploration l’a empêché de regagner aussitôt Île-Rien pour donner l’alerte. Il s’agit forcément de quelque chose d’important. »

Comme ils avaient presque fini de descendre les escaliers, Ilias la bouscula pour passer devant et arriver le premier dans la salle. Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte. Trémaine éclaira la pièce par-dessus son épaule pour s’assurer qu’elle était vraiment déserte. Il ne nous manquerait plus qu’un ours ou je ne sais quelle bête qui se serait introduite sans bruit et aurait transformé la salle en tanière, songea-t-elle avec amusement.

Elle balaya de la lampe les murs veinés de gris, les colonnes carrées, les rubans de sculptures et les fissures de la roche qui ouvraient dehors. Il régnait un froid et un silence glacials, on n’entendait que le souffle assourdi du vent dans les feuilles et les branches, passant en murmure par les fissures de la paroi extérieure.

Certaine qu’il n’y avait personne d’autre qu’eux dans la salle, Trémaine poussa Ilias pour lui passer devant et aller droit au mur bizarrement situé. Elle passa la main dessus en fronçant les sourcils. Elle en sentait la rugosité, le froid qui semblait s’en dégager. Mais Arisilde était un illusionniste talentueux. Elle frotta vigoureusement la pierre puis se frictionna les doigts pour en ôter la poussière qui s’y était collée. Elle braqua la torche sur ses mains et examina les saletés avec détermination.

Giliead était venu se poster à côté d’elle. Elle s’apercevait que le doute irradiait de lui aussi intensément que le froid de la pierre. « Que faites-vous ? » finit-il par lui demander.

Au moins, il n’avait pas encore dit qu’elle était folle. « Une expérience, lui répondit-elle. Je pense que ce mur vient d’un sortilège.

— Mais si c’était le cas, Gil le verrait », lâcha Ilias entre deux bâillements.

Giliead considérait le mur d’un air intrigué. « Sauf s’il s’agit d’un maléfice de l’homme qui se trouve dans la sphère du dieu… J’ai toujours eu du mal à voir ses maléfices. Il peut les dissimuler à ma vue comme bon lui semble. »

Ilias éprouva pensivement le mur. « Alors comment sait-on ? » Lui non plus n’avait pas dit que Trémaine était folle. Il donnait l’impression d’être habitué à ce qu’on l’arrache d’un sommeil profond au cœur d’une nuit glacée pour faire plaisir aux autres et l’idée ne lui traversait même plus l’esprit de protester. C’est peut-être pour ça que je l’aime, songea Trémaine, qui considéra aussitôt cette réflexion avec une certaine distance et poursuivit son raisonnement jusqu’au bout. Que je quoi ?

Elle s’aperçut qu’elle fixait Ilias du regard et braquait étourdiment la torche sur lui. Adossé au mur, il fit la grimace et leva la main pour protéger ses yeux de la lumière. « Qu’y a-t-il ? » demanda-t-il.

Trémaine ouvrit la bouche mais, avant qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit de gênant, Giliead lui avait attrapé la main. Elle orienta la lumière sur ses doigts. La traînée de poussière avait disparu. « C’est un maléfice, dit Giliead en contemplant le mur avec un sentiment de respect absent jusque-là. Comment avez-vous deviné ? »

Ilias, sidéré, s’écarta brusquement de la construction. Giliead donna encore un petit coup sur la pierre puis y appliqua la main. Trémaine secoua la tête et se força à réfléchir à la question. « Arisilde savait que mon père avait un penchant pour les compartiments secrets, les murs factices. Il existe un mur semblable à Courfroide. Enfin, il y en a un dont j’ai connaissance. » Elle frappa contre l’ouvrage de maçonnerie, essayant de ne rien oublier. « Arisilde a donc conçu ce mur pour dissimuler provisoirement ce qui se trouve derrière, néanmoins il voulait que Nicholas le trouve. Et que mon père y arrive sans aide au cas où il ne serait pas là. »

Ilias s’assit sur ses talons et examina la rangée de pierres du bas. « Mais Nicholas ne serait pas venu seul, il aurait bien fallu qu’il soit accompagné d’un magicien, ne serait-ce que pour arriver jusqu’ici. »

Trémaine hocha distraitement la tête. Gérard saurait certainement dissiper cette illusion, mais elle ne voulait pas le réveiller. Et elle aurait aimé y arriver seule. Elle était convaincue qu’il existait une solution qui n’entraînait pas le recours à la magie. En quels termes Nicholas avait-il rapporté la façon dont Arisilde avait décrit le sortilège du portail ? Il avait parlé de force et d’élégance de conception. C’était ainsi qu’Arisilde préférait les sortilèges. Il avait toujours considéré la magie comme une forme d’art et non comme un moyen permettant de parvenir à une fin.

Giliead secoua la tête, toujours sous le coup de la surprise. « Il me semblait avoir entendu Gérard dire qu’un maléfice ne pouvait générer quoi que ce soit à partir de rien et qu’un magicien riénan ne pouvait opérer un sortilège de métamorphose.

— Eh bien, c’est exact, cependant nous nous trouvons devant une illusion éthérique », expliqua Trémaine. Perdue dans ses pensées, elle balançait la lampe d’avant en arrière mais ne s’en aperçut qu’en voyant la lumière décrire des formes extravagantes dans tous les sens. « Elle est tout simplement remarquable. En vérité, on ne touche et on ne s’appuie pas contre un mur, on s’imagine seulement qu’on le fait. C’est pour cette raison que la poussière a disparu de ma main quand j’ai cessé de la regarder. »

Ilias échangea un regard inquiet avec Giliead et se redressa s’écartant de la construction d’une trentaine de centimètres. Giliead haussa les sourcils. « Alors il n’y a pas de mur ici, rien qu’un maléfice qui nous mène à croire qu’il est là. »

Trémaine s’approcha des pierres. « Exactement. Donc, logiquement… » Elle se retourna, ferma les yeux et se laissa tomber en arrière.

Elle entendit Ilias crier et sentit une main qui essayait désespérément de la rattraper mais la manqua et lui effleura la manche. Ses fesses heurtèrent le sol dur et froid de façon si rude qu’elle aurait pu se rompre les os, puis ce fut au tour de son dos et de son crâne. Elle jura en se passant la main derrière la tête pour la redresser. Je ne m’attendais pas vraiment à ce que ça marche. Ilias lui saisit le bras et l’aida à se relever. « Trémaine, préviens-nous la prochaine fois ! Tu ne savais pas sur quoi tu pouvais tomber. Je n’ai même pas apporté mon… » Il s’interrompit brusquement.

Elle le regarda en clignant des yeux mais n’arriva pas à distinguer son expression dans la pénombre. Elle avait lâché la lampe de poche en heurtant le sol et elle gisait à terre, éclairant la partie de la salle que dissimulait le mur illusoire.

La lumière dessinait un grand triangle, illuminant une vaste partie du sol de pierre grise. Trémaine vit une longue courbe composée de symboles gravés par terre et songea, Ah, un autre cercle, puis elle comprit qu’elle avait trois arcs sous les yeux, qui disparaissaient dans l’ombre. À moins qu’ils aient choisi de transformer un cercle-portail en une gigantesque arabesque pour varier les plaisirs… Elle s’empara de la torche et balaya le sol de sa lumière.

Elle dénombra six cercles. Les symboles étaient profondément sculptés dans la pierre, les entailles pleines de poussière, mais on les distinguait clairement à l’œil nu. En déplaçant la lampe, elle s’aperçut que la salle était bien plus grande qu’elle ne le croyait. Elle s’était imaginé que sa taille correspondait à celle de la salle du haut de la falaise, mais elle était au moins quatre fois plus importante. Les demi-colonnes qui bordaient le mur arrondi partaient en arc pour former un dôme au-dessus de leurs têtes ; la pierre réfléchissait la lumière tant elle était polie et le motif des rubans de sculptures restait beaucoup plus apparent car il n’avait pas subi l’usure du vent et de la pluie. « C’est comme une gare de portails permettant de voyager d’un monde à un autre, dit-elle en ayant encore du mal à en croire ses yeux. Oh oui, je crois bien que c’est ce qu’Arisilde voulait nous faire trouver. »

Giliead passa devant elle et s’accroupit pour examiner le premier cercle. « Il me semble que ceux-ci sont différents des autres, du nouveau et de l’ancien. » Il se redressa et désigna un symbole du bout de la chaussure. « On n’a jamais vu ce glyphe-là.

— Vous avez mémorisé les symboles ? » interrogea Trémaine, interloquée. Puis elle se souvint du système élaboré des marques et des signes syprians de passage, une version synthétique de leur langue écrite qui leur permettait de se laisser des messages complexes au moyen de très peu de symboles. De plus, Giliead et Ilias avaient assimilé le système de signalisation du Ravenna et s’étaient montrés capables de comprendre le riénan bien plus vite qu’elle à leur place. Elle savait qu’ils usaient peu fréquemment de l’écriture dans leur vie quotidienne, préférant la laisser à leurs poètes ; ils avaient donc dû développer davantage leur mémoire.

Ilias lui répondit de l’autre bout de la salle : « On n’a pas vraiment eu d’autre occupation aujourd’hui. » Il fit le tour d’un autre cercle. « Il y a un glyphe différent dans celui-ci également. Non, trois glyphes différents.

— Si on songe à ce qui est arrivé au port des Murs, l’idée n’est pas mauvaise, reconnut Giliead qui s’apprêtait à examiner le cercle suivant. Vous voulez réveiller Gérard maintenant ? »

Trémaine hocha lentement la tête. « Tout à fait. »


CHAPITRE VII

Floriane s’effondra avec lassitude dans un fauteuil club de cuir rouge, la tête entre les mains. Elle devait refréner son envie de demander ce qu’ils allaient faire ; manifestement personne n’en savait rien.

Ils se trouvaient dans le somptueux fumoir de la première classe, que Gérard et Niles avaient transformé en bureau et en laboratoire lors de la traversée jusqu’au Capidara. Le haut plafond partait en dôme, les cloisons étaient ornées de boiseries sombres cerclées de bandes de cuivre et le parquet incrusté de tommettes. Deux grosses tables poussées au centre de la pièce étaient recouvertes de livres, de papiers, de vases à bec et de ballons, de bocaux contenant des simples, des poudres et des cristaux. Des cartes masquaient une marine surréaliste et un chevalet avait été installé dans un coin pour accueillir un tableau noir. Les caisses en bois empilées contre le mur d’en face débordaient de livres, de matériel de sorcellerie et de diverses fournitures. La sphère d’Arisilde, posée sur la table, tournoyait pour passer le temps et cliquetait à l’occasion.

Le Ravenna avait quitté le port de Capisville avant l’aube. Des bateaux capidarans naviguant camouflés par des charmes de dissimulation avaient repéré plusieurs navires gardiers ainsi qu’un dirigeable non loin de la côte ; ils avaient donc dû changer de monde assez rapidement pour les éviter. Le problème que posait le nouveau cercle avait causé une certaine agitation ; Niles avait néanmoins réussi à faire passer le bateau par le portail éthérique originel en se servant de la sphère d’Arisilde sans rencontrer de difficulté particulière. Pour l’heure, ils voguaient sur la mer du monde relais, le monde des Syprians, et s’apprêtaient à mouiller brièvement à Cineth avant de repasser par le portail pour regagner leur propre monde au large de la côte d’Île-Rien. Floriane ne savait pas au juste où en était le projet naissant de libération de Lodun ; il dépendait essentiellement de la capacité de Gérard et de Niles à tracer un nouveau cercle de sortilège permettant de franchir la barrière.

Nicholas faisait les cent pas devant les écrans de cheminées ciselés de Parscia qui protégeaient le foyer de marbre. Niles était installé dans un fauteuil, le teint blême et les yeux cernés par la fatigue. « Je vais redessiner le cercle une fois de plus. J’ai dû oublier quelque chose, commettre une erreur », dit-il en se massant les tempes.

Nicholas s’arrêta près de la table, prit une petite cuillère du service à café posé là et l’aligna avec soin à côté des autres sur le plateau. Sans doute à cause de son état de fatigue, Niles interpréta son geste comme une critique. « Il n’y a pas d’autre explication », lança le sorcier d’un ton cinglant.

Floriane grimaça et détourna le regard. On n’a pas d’explication, songea-t-elle. Niles avait dessiné le cercle trois fois au cours de la nuit. Giaren avait développé le reste des photographies du disque originel prises dans la maison de Capisville et ils les avaient minutieusement comparés. La jeune femme estimait qu’il n’y avait aucune erreur dans le tracé du dernier cercle, pas plus que dans celui des deux précédents.

Nicholas dévisagea Niles en haussant un sourcil. « Peut-être est-ce la seule explication, mais ce n’est pas la bonne. »

Niles inspira profondément et contempla la pile de caisses et les ouvrages qu’elles contenaient. Floriane était bien consciente que ces livres, dans leur cas précis, n’étaient d’aucune utilité. Ils se trouvaient en terrain totalement inconnu. « Nous pourrions demander à Kressein, Avrain et Kevari de venir essayer », suggéra Niles.

Avrain était un sorcier riénan expatrié qui étudiait la magie avec les Massians, les aborigènes du Capidara ; Kevari, lui, était un sorcier aderassi parti en voyage d’agrément quelques années plus tôt, juste avant l’invasion de l’Adera, et qui n’avait jamais pu regagner son pays. Les deux hommes s’étaient portés volontaires pour escorter la traversée retour du Ravenna et assister Niles lorsqu’il se servirait de la sphère d’Arisilde pour entrer dans Lodun. Pour l’heure, ils s’étaient isolés dans une suite et s’escrimaient à construire de nouvelles sphères pour Île-Rien et la Parscia.

Nicholas, toujours occupé à parfaire l’alignement des petites cuillères, lança un coup d’œil bref et indéchiffrable en direction de Floriane. Elle avait l’impression qu’il aurait aimé la voir dissuader Niles, mais elle ne savait que dire. « Niles, commença-t-elle prudemment, ils ne pourront que redessiner le cercle en s’appuyant sur les notes de Gérard et les photographies de Giaren. Et je ne crois pas que vous vous soyez trompé dans vos tracés. »

Elle n’aurait pas été surprise qu’il lui crie dessus, mais telle n’était apparemment pas son intention, même s’il n’avait été trop épuisé pour fulminer. Il secoua la tête avec lassitude. « Il y a probablement quelque chose… je ne sais pas, une insuffisance de ma part. Mon aura éthérique. Peut-être a-t-elle été modifiée par le cristal gardier qui m’empoisonnait et qu’il a fallu tout ce temps… » Nicholas fronça les sourcils. « Peut-être êtes-vous victime du maléfice d’un bohémien. Peut-être qu’une comète va s’abattre sur le bateau et que ça ne sert à rien de s’inquiéter. » Énervé, il se mit brusquement à gesticuler et dérangea toutes les cuillères. « Niles, ce genre de spéculation… »

Un coup frappé à la porte l’interrompit. Floriane se retourna et vit le colonel Averi accompagné d’un bel homme à la chevelure d’un brun grisonnant et aux traits fins, ayant à peu près le même âge que lui. Vêtu d’un costume à la mode d’une couleur foncée, il regardait par-dessus son épaule en disant à quelqu’un : « … soit d’un grand secours, j’en suis sûr. »

Floriane le reconnut quand il leur fit face. Il s’agissait de monsieur de Chandre, un membre de la noblesse riénane résidant au Capidara. Elle savait seulement qu’il participait, elle ignorait comment, à la contre-attaque visant les Gardiers. Il était suivi de deux hommes arborant l’uniforme des officiers de l’armée riénane et d’un troisième portant un costume… Floriane se redressa et écarquilla les yeux de stupéfaction. Il s’agissait d’Ixion.

Toujours écroulé dans son fauteuil, Niles, les yeux caves et les joues creuses, porta toute son attention sur le magicien syprian. Il baissa les paupières et eut soudain l’air plus dangereux que défait. « Que fait-il ici ? » demanda-t-il d’une voix calme et monocorde, coupant court à toute tentative de monsieur de Chandre de prendre la parole. Floriane remarqua que, l’air de rien, Nicholas était retourné s’accouder au manteau de la cheminée de marbre, une main plongée dans sa poche de manteau, l’autre posée sur la sphère. Cette dernière, dont les rouages tournoyaient furieusement, vibrait sur la table.

De Chandre haussa les sourcils. Il regarda le colonel Averi, qui croisait les bras et ne semblait pas enclin à lui apporter son soutien, puis se retourna vers Niles. « Ixion, ici présent, s’est porté volontaire pour vous aider, c’est pourquoi nous aimerions discuter de la situation », dit-il. Il sourit mollement à la cantonade, faisant semblant de ne pas remarquer la tension ambiante. « C’est-à-dire en discuter avec Niles. Je ne doute pas que vous compreniez. »

Floriane, horrifiée, regarda Niles. « C’est tout à fait étonnant, s’exclama le sorcier avec un détachement feint, je recevrais l’aide d’un homme dont j’ai aidé à bâtir la prison ? Où devrais-je dire d’un meurtrier dont j’ai aidé à bâtir la prison ? Oui, cela me paraît plus juste. »

Ixion se contenta de sourire et entra sans se presser dans le fumoir en jetant de petits coups d’œil curieux autour de lui. Floriane se dit que son visage était encore légèrement trop lisse et qu’il portait ce costume à la mode de façon imperceptiblement empruntée.

Sur le ton de « soyons raisonnables », de Chandre poursuivit : « Il me semble que vous êtes au courant de l’arrangement pris par le gouvernement capidaran avec Ixion. Parlons-en. » Il jeta un regard lourd de sous-entendus vers Nicholas. « En privé. »

Niles haussa un sourcil. « Oh, je me fais une joie d’en discuter avec vous. »

Floriane inspira vivement ; elle sentait l’atmosphère s’épaissir et la sphère passer d’un mécontentement passif à un état d’agressivité active. Le visage d’Ixion se figea, ses yeux se rétrécirent. L’ambiance devint deux fois plus lourde et Floriane se dit que, si elle avait pu voir les vibrations éthériques, la pièce en aurait fourmillé, elle devait être saturée de courant, crépiter d’énergie refoulée. « J’adorerais qu’on m’éprouve. Quel dommage que vous n’ayez rien à me proposer », ajouta Ixion en esquissant un petit sourire.

À l’instant où Niles s’apprêtait à se lever de son fauteuil, Floriane s’écria : « Niles, non. » Il jeta un bref coup d’œil dans sa direction. Il n’avait pas levé la main mais elle sentait, suspendus, immobiles, prêts à s’abattre, le sortilège qu’il avait lancé, la contre-attaque d’Ixion et leurs vibrations dans l’air. Elle avait l’impression que nul autre ne s’était aperçu du danger. À l’exception de Nicholas. « Ça ne va pas faire avancer les choses, dit-elle avec circonspection.

— C’est exact », ajouta de Chandre, inconscient de la perturbation de l’éther qui résonnait au rythme du vrombissement insensible des machines et faisait trépider l’ossature métallique du bateau. « Si la discorde règne entre nous, cela ne sera profitable à personne, vous savez. » En dépit de son ton suave et convaincu, Floriane percevait une certaine satisfaction dans sa voix. Il éprouvait du plaisir à exercer son pouvoir sur les sorciers.

Niles prit une profonde inspiration. Floriane sentit le sortilège se dissiper et, soulagée, desserra les poings. Le contre-sortilège d’Ixion s’évanouit et son léger sourire se fit encore plus acide. D’écœurement, la sphère cracha une étincelle bleue puis décida de contenir sa colère.

Nicholas haussa un sourcil interrogateur en direction de Niles. Celui-ci acquiesça d’un geste las et Nicholas inclina la tête. Floriane fit la grimace puis se leva. Peut-être sa connaissance des cercles lui permettrait-elle de les convaincre de la laisser rester, mais elle s’aperçut soudain qu’elle n’en avait pas envie. Giliead les avait prévenus que ça se passerait ainsi et elle en avait gros sur le cœur que ce soit vérifié. À dire vrai, elle avait presque envie de vomir.

« Auriez-vous l’obligeance de déplacer cet objet ? » demanda brusquement Ixion.

Floriane, surprise, leva les yeux, mais il s’adressait à Nicholas. Et c’était de la sphère qu’il parlait car maintenant elle soufflait des étincelles a qui mieux mieux. Nicholas, dont l’amusement était réel, sourit. « Si cela peut vous donner l’illusion de gagner en sécurité, j’en serais ravi », répondit-il à Ixion.

Il s’empara flegmatiquement de la sphère et d’un geste invita poliment Floriane à passer la première, tandis que les hommes s’écartaient.

Elle emboîta le pas au Riénan, ne voyant pas ce qu’elle aurait pu faire d’autre. Bien qu’elle se sente épuisée au point d’en avoir les jambes flageolantes, elle était incapable de dormir. Il lui fit longer le couloir aux murs recouverts de boiseries, jusqu’au pont promenade couvert qui courait sur toute la longueur du bateau. Les grandes baies vitrées leur dévoilaient le spectacle majestueux du soleil levant sur la mer, dans toute sa splendeur orange et jaune, où seuls quelques rares nuages zébraient l’immensité de l’horizon. Il y avait un décalage horaire entre leur monde et celui-ci. Le crépuscule capidaran s’était transformé en aurore en ces lieux, ce qui ne fit qu’augmenter le troublant sentiment de flottement qu’éprouvait Floriane.

Nicholas la regarda de ses yeux sombres et graves, cherchant à évaluer la situation. « Sauriez-vous dire quel sortilège Niles était sur le point de jeter à Ixion ? »

Floriane se mordit la lèvre et réfléchit. « Je n’ai pas vraiment compris ce qu’il faisait. Il me semble qu’il s’agissait d’une variation d’un sortilège de désassemblage.

— De désassemblage ? » Il glissa ses mains dans ses poches et fronça les sourcils en fixant le pont ciré. « Je croyais que ça ne marchait que sur les agrégats magiques, comme les golems par exemple. »

La plupart des profanes n’en connaissaient pas tant sur la sorcellerie mais, avec ce que Trémaine lui avait raconté du passé de Nicholas, son savoir n’étonna pas vraiment Floriane. « Niles m’a confié que l’emprisonnement d’Arisilde dans la sphère et de la femme dans le cristal gardier l’avait décidé à amorcer sa réflexion sur la façon dont Ixion avait fabriqué son corps. Il m’a expliqué qu’un transfert de conscience au moment du décès, même s’il s’agit d’une mort brutale par décapitation, n’est pas si compliqué que cela », lui exposa-t-elle. Comme Nicholas haussait un sourcil, elle rectifia : « C’est relativement compliqué. Il m’a révélé qu’à vrai dire Urbain Grandier avait accompli quelque chose de semblable en projetant sa conscience dans le corps d’autres gens. Grandier était un sorcier à moitié bisran, vivant il y a deux cents ans, qui…

— Je connais Grandier ainsi que le contexte historique, l’interrompit sèchement Nicholas. Poursuivez.

— Bien, ah… » Il lui fallut quelques instants pour retrouver le fil de ses pensées. C’est aussi difficile que les examens d’entrée à Lodun, songea-t-elle, exaspérée. « Niles affirme que le plus délicat est de trouver le corps. Apparemment Ixion a vraiment formé ce corps tout comme il a créé ce que les Syprians nomment les créatures maudites, il ne s’est pas contenté de le voler à quelqu’un. Dieu merci, quand on y songe vraiment. » Comme Nicholas ne semblait toujours pas impressionné, elle se hâta de continuer. « Niles ne m’a pas dit ce qu’il comptait faire mais il a pu travailler à un sortilège de désassemblage conçu sur mesure de façon à disjoindre ce qu’Ixion avait fait pour constituer ce corps. Par la façon dont ce désassemblage opérerait, il empêcherait très certainement Ixion de ressurgir dans un nouvel organisme dissimulé sur l’île ou ailleurs. » Elle haussa les épaules en désespoir de cause. « C’est ce que je ferais à sa place si j’étais capable de concevoir un tel sortilège, sans parler de le lancer. »

Nicholas hocha lentement la tête, le regard perdu dans le vague. « Niles s’est spécialisé en théorie éthérique, n’est-ce pas ? L’aspect philosophique de la sorcellerie ?

— Oui, c’est exact. » Avant-guerre, Niles avait consacré beaucoup de temps à faire de la recherche sur des documents historiques poussiéreux, tenter de nouvelles manipulations de l’éther et élaborer des sortilèges majeurs pour d’autres sorciers. Ce qui avait fait de lui une recrue idéale pour l’institut Viller. « On ne peut pas vraiment dire qu’il soit un bon candidat pour un match sans merci contre un sorcier syprian capable de transférer sa conscience et d’accomplir des sortilèges de métamorphose, reconnut Floriane à regret.

— Est-ce la raison pour laquelle vous l’avez arrêté ? »

Floriane s’arrêta, une main sur la rambarde. Hormis un groupe d’officiers de marine qui discutait avec animation au bout du pont promenade, ils étaient seuls. L’atmosphère du bateau avait changé maintenant qu’il accueillait plus de soldats que de réfugiés.

D’humeur sombre, ils étaient presque tous restés à la proue, dans leurs quartiers, ou bien dans la salle à manger de la première classe. Ils savaient qu’ils allaient bientôt courir de gros risques et qu’ils étaient beaucoup moins nombreux que le Capidara le leur avait originellement promis, même en tenant compte des expatriés riénans et des volontaires aderassi. « Je… je ne pouvais pas les laisser régler la question en se disputant, les Capidarans ont fait d’Ixion l’un des leurs…

— Et si Niles, en tant que sorcier riénan haut placé, tuait un sorcier indigène déjà accusé de meurtre, même dans un accès de dépit irréfléchi, pensez-vous vraiment qu’il encourrait autre chose qu’une sévère engueulade ? » Nicholas la regarda avec exaspération. « L’occasion était idéale, Floriane. La sphère était là pour l’aider et il y avait même des témoins qui auraient pu attester de la loyauté du combat. Niles, par nature, n’a rien d’un homme violent, et ce n’est pas demain la veille qu’il se retrouvera dans cet état. Ixion est trop intelligent pour que ça se reproduise.

— Alors vous voulez que Niles assassine Ixion ? » Floriane peinait à poursuivre la conversation à voix basse. « Je sais qu’Ixion est… » Elle imaginait sans peine la réaction de Giliead et Ilias, mais ils n’étaient pas là. Et quoi qu’elle en pensât, en raisonnant de façon réaliste, il ne lui semblait pas qu’ils puissent se permettre de faire la fine bouche si on leur proposait de l’aide. « Mais il pourrait nous assister alors qu’il n’a aucune raison de prêter son concours aux Gardiers. À vrai dire, il finirait certainement dans un cristal s’ils le capturaient à nouveau. Et Ixion n’a encore rien fait, ne nous a encore rien fait. Le tuer maintenant… équivaudrait à un meurtre de sang-froid. »

Nicholas secoua légèrement la tête. « Je n’ai jamais compris ce genre d’attitude. » Tandis que Floriane tentait de faire fi de cette affirmation blessante et apparemment sincère, il tourna les talons et reprit son chemin le long du pont promenade, mains jointes dans le dos. Elle le suivit, éprouvant le sentiment d’être tirée comme un jouet à roulettes au bout d’une ficelle. « Même si je ne croyais pas ce que les Syprians ont raconté des faits et gestes passés d’Ixion, son choix de s’allier avec monsieur de Chandre est une preuve suffisante qu’il doit être éliminé », dit-il.

Floriane fronça les sourcils. « Je ne suis pas certaine de vous suivre. »

Il lui jeta un bref coup d’œil impénétrable. « De Chandre est plus soucieux de s’assurer une situation avantageuse, quelle que soit l’issue de la guerre, que d’obliger les Gardiers à déguerpir d’Île-Rien. »

Floriane le fixa. « Cela ne me paraît pas évident.

— Rien ne me forçait à vous répondre », lui fit remarquer Nicholas avec une affabilité trompeuse. Il s’arrêta devant une porte dans une coursive et posa la main sur la poignée. « Vous avez attiré l’attention d’Ixion en lui montrant que Niles vous écoutait. Il serait bon que vous vous teniez sur vos gardes. »

Floriane fit la grimace en le regardant s’éloigner. Mis à part lui, personne n’avait fait attention à elle ; elle se demandait pourquoi Ixion ferait exception.

 

Il fut plus difficile de réveiller Gérard que Trémaine ne le pensait. L’appeler par son nom et lui poser la main sur l’épaule ne servirent à rien et, quand elle le secoua vigoureusement, il réagit en grommelant et en lui donnant des tapes ; elle décida donc de le laisser se reposer un peu plus. Mérétrisa et les autres dormaient toujours tandis que Clétia avait repris son tour de garde. Trémaine avait brièvement informé la Sypriane de leur découverte ; elle avait accueilli la nouvelle avec résignation. Apparemment, elle était prête à utiliser les anneaux pour se mettre en lieu sûr mais ne manifestait aucun enthousiasme quand ils en découvraient une collection. Les Capidarans ne pouvaient rien faire qui les aurait aidés pour l’instant ; Trémaine prit donc soin de ne pas les réveiller. Elle voulait aussi que Gérard soit le premier à voir la nouvelle chambre aux cercles.

L’aube pointait quand la jeune femme tenta à nouveau sa chance et, cette fois, Gérard grommela et battit encore des mains avant d’ouvrir vraiment les yeux et se redresser.

« Devine, lui fit-elle alors qu’il cherchait ses lunettes à tâtons.

— Quoi ? » Après deux tentatives infructueuses, il réussit à chausser ses lorgnons et la fixa avec méfiance.

« On a trouvé quelque chose. » Elle lui tendit une tasse de thé qu’elle avait gardée au chaud à côté du feu.

Il la prit, l’air un peu plus réveillé. « Quelque chose qui peut nous être utile ? »

Essayer les différents cercles les aiderait ou bien les tuerait, alors Trémaine opta pour : « Probablement. »

 

« Grands dieux, marmonna Gérard tandis qu’il quittait les escaliers pour pénétrer dans la salle du bas.

— Pas mal, non ? » Trémaine, satisfaite de sa réaction, passa devant lui. Ilias et Giliead avaient rapporté du bois de l’extérieur et fait un petit feu dans la partie la plus étroite de la salle pour rendre le froid un peu plus supportable ; ils avaient également fabriqué quelques torches pour éclairer les lieux.

À la lumière des flammes, les marbrures grises de la pierre se transformaient en véritable argent avant que la courbe du dôme du plafond disparaisse dans l’ombre. Chaque cercle gravé sur le sol de pierre lisse avait un diamètre d’environ six mètres. Les nouveaux symboles étaient reproduits sur les rubans aux entrelacs élaborés et mystérieux sculptés le long du mur.

Gérard en fit le tour pendant un certain temps ; il se taisait et tenait la sphère calée sous son bras protecteur. Il finit par s’arrêter, rajusta ses lunettes et se pencha tout près du mur pour examiner un ruban entre les colonnes. « C’est de l’écriture », dit-il doucement, et sa voix résonna légèrement sous le dôme. « Ils se servaient de cette langue seulement pour lancer des sortilèges, à moins que leur langue écrite et leur langue magique aient été la même ? » Trémaine comprit qu’il posait une question rhétorique. Elle se frotta les bras à travers les manches de son manteau pour se réchauffer. Le feu était venu à bout de l’humidité dégagée par la fumée du bois qui imprégnait l’air et fleurait bon le pin, mais si l’on restait immobile un certain temps, le froid vous glaçait les os. Quand Ilias et Giliead eurent exploré la salle de fond en comble, ils restèrent près du foyer.

Gérard prit une profonde inspiration avant de tourner le dos au mur. « Et vous n’avez trouvé aucun autre signe laissé par Arisilde ?

— Non. » Trémaine secoua la tête et esquissa un geste irrité. Elle avait été persuadée qu’ils dénicheraient quelque chose mais n’avaient rien eu à se mettre sous la dent. Leur découverte s’en trouvait moins galvanisante. « On a pourtant fait attention.

— S’il a exploré les cercles magiques mais n’est pas revenu par le même chemin, alors il n’a pas eu l’occasion de marquer celui qu’il a emprunté », glissa Giliead, exposant à son tour la plus vraisemblable des théories dont ils avaient discuté en fouillant la salle. « Le dernier qu’il a emprunté, précisa-t-il.

— Si nous pensons qu’il est arrivé par un des cercles de cette salle, c’est que la pointe de la flèche dessinée dans les escaliers est dirigée vers le haut », expliqua Trémaine. Ils avaient surtout débattu des différentes théories depuis leur découverte de la salle. « Il se peut donc que le cercle qu’il nous ait fourni à Capisville ait été destiné à nous mener ici et spécifiquement relié à celui de la pièce du haut.

— Dans ce cas, si chacun des cercles magiques ne peut servir qu’à se rendre en un seul endroit, pourquoi celui de la pièce du haut ne fonctionne-t-il plus ? » Ilias se redressa en s’étirant de façon extravagante. « Même si celui de la maison est inutilisable, celui du haut devrait toujours mener à sa destination d’origine, non ?

— Oui, en théorie. » Gérard hocha pensivement la tête. « À moins que son double ait été également détruit. »

Trémaine haussa les épaules. « Ce qui expliquerait pourquoi Arisilde nous a expédiés ici ; il veut que nous suivions ses traces et cette première étape est le dernier indice qui n’ait pas disparu. »

Gérard regarda une fois de plus autour de lui en fronçant les sourcils. « Peut-être nous a-t-il également envoyés ici simplement pour que nous voyions ces cercles. Nous pouvons établir tellement de points de comparaison avec celui qu’Arisilde nous a donné que je pense être capable d’isoler la série de symboles qui règle le lieu d’arrivée. Elle devrait être semblable aux symboles qui représentent graphiquement le monde du cercle amovible. »

Trémaine vit qu’Ilias et Giliead échangeaient un regard songeur. Elle haussa les sourcils. « Alors, lequel voulez-vous essayer en premier ? »

Une fois que Gérard eut copié les signes de tous les nouveaux cercles dans son calepin, ils regagnèrent la salle du haut pour discuter tous ensemble et prendre le petit-déjeuner, phase cruciale pour Trémaine car la matinée glaciale était bien avancée.

C’était Ilias qui avait cuisiné et ses galettes de céréales s’avérèrent meilleures que celles de Clétia. En fait, les siennes avaient vraiment du goût. Trémaine se rendait compte que si les Syprians n’avaient pas attrapé de poisson, trouvé des racines et des fruits secs et su identifier ce qui était comestible, ils seraient sûrement morts de faim. Le café ne lui manquait pas autant qu’elle l’aurait cru, mais maintenant que la réserve de céréales de Clétia était presque épuisée, elle s’aperçut que le pain lui faisait cruellement défaut.

Gérard expliqua aux Capidarans quelle était leur dernière trouvaille tandis qu’ils mangeaient les galettes, des saves cuites et des fruits secs verts trouvés par Cimarus la dernière fois qu’il était allé ramasser du bois. Mérétrisa, Aras et Vervane, la mine de plus en plus dubitative, écoutaient Gérard parler. Tandis que Clétia et Cimarus cassaient des noix avec un caillou, Giliead leur traduisait ce qui se disait.

« Je ne… Pourquoi faudrait-il essayer maintenant ? » demanda Mérétrisa avec inquiétude en fronçant les sourcils. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pu se servir d’une brosse ou d’un peigne que ses cheveux bruns s’étaient échappés de son chignon et commençaient à avoir l’air négligés ; Trémaine l’avait aidée à les natter en attendant que les saves rôtissent. Ce qui lui avait fourni l’occasion de vérifier discrètement si le cou et les épaules de la capidarane ne comportaient pas de cristaux, mais elle n’avait rien trouvé. Elle ne s’était pas attendue à ce que ce soit si facile. Elle ne savait toujours pas comment elle approcherait Vervane ; cette femme d’un certain âge était aussi distante que Clétia, peut-être même davantage. « Il ne s’est écoulé qu’un jour. Beaucoup de choses ont pu retarder nos amis… »

Trémaine et Gérard s’apprêtaient tous deux à répondre quand Aras les prit de vitesse. « Peu importe, fit-il remarquer, de toute façon nous devons essayer ces portails, le plus tôt sera le mieux, même si on vient nous chercher de Capisville dans cinq minutes. »

Aras était de bien meilleure humeur maintenant qu’on lui proposait une tâche importante.

« Oui, tout à fait », ajouta Gérard.

Vervane acquiesça d’un hochement de tête. Elle avait les yeux cernés et sa peau donnait l’impression de pendre. Trémaine se demanda si elle avait vraiment dormi ou juste fait semblant. « Le professeur Kressein serait d’accord. Plus tôt nous commencerons, mieux ce sera. Si le gouvernement avait le moindre doute… l’attaque l’aura sûrement convaincu, dit-elle de son fort accent des Pays-Bas.

— Je suis ravi que nous soyons d’accord », conclut Gérard d’une voix ferme. Personne ne souligna le fait que Mérétrisa ne s’était pas prononcée. Trémaine considéra cette dernière d’un air pensif, mais Mérétrisa ne sembla pas y prêter attention ; elle restait assise là, sourcils légèrement froncés comme si elle pensait à autre chose. Gérard inspira profondément et tenta de faire le point. « N’oublions pas que nous avons déjà rencontré quelques incidents lorsque le sortilège du portail, ayant subi une légère modification, nous a emmenés vers un territoire dangereux et inhospitalier. »

Il faisait allusion au monde où Floriane les avait accidentellement conduits et où Trémaine et Arisilde avaient abandonné le Gardier Gervas. Ilias fit la grimace en y songeant et regarda Trémaine. « On n’a pas envie d’y retourner », dit-il en syrnaïque.

Trémaine opina du chef et esquissa un petit sourire. « Je m’en voudrais de déranger Gervas. Je suis convaincue qu’il s’amuse beaucoup avec ses nouveaux amis. »

Ilias partit d’un rire amusé et Giliead se contenta de hausser un sourcil ironique.

« La séquence des symboles de direction semble indiquer que ces cercles mènent à des destinations situées dans ce monde-ci, néanmoins il demeure quelques pictogrammes que nous n’avons jamais rencontrés et dont nous ne connaissons pas la signification, poursuivit Gérard en les ignorant résolument. C’est pour cette raison que je suggère d’envoyer un seul volontaire accompagné de moi-même lors de chaque incursion. Ilias, Giliead et Trémaine sont volontaires. » Gérard s’interrompit pour adresser à Trémaine un coup d’œil réprobateur. Elle lui répondit par un sourire joyeux.

Ils en avaient discuté en bas dans la chambre aux cercles et Trémaine avait balayé les objections de Gérard en lui faisant remarquer qu’il n’était pas juste de faire courir tous les risques à Ilias et Giliead. Et cette mission était importante. Puisque ces cercles menaient à d’autres endroits du monde relais, ils pouvaient aider Gérard à comprendre comment se rendre directement du Capidara en Île-Rien ou même comment accéder à Lodun intra-muros.

Aras hocha la tête. « Je me porte volontaire également. » Il regarda Mérétrisa, l’air d’attendre qu’elle fasse de même. « Et je ne suis pas le seul sorcier ici. »

Mérétrisa hésitait, Vervane paraissait avoir peur, elle s’inquiétait peut-être d’être désignée d’office. Mon Dieu, inutile de faire dans la subtilité, pensa Trémaine avec mécontentement. Cela ne la gênait pas de s’aventurer dans des missions dont l’issue pouvait s’avérer fatale, mais il était hors de question de forcer les gens. « J’aimerais apprendre le sortilège de façon plus approfondie et peut-être l’essayer d’abord si c’était possible. Je le connais en théorie, mais… dit toutefois Mérétrisa d’une voix hésitante.

— Il ne sert à rien de prendre des risques inutiles, s’interposa fermement Gérard. Lorsque nous aurons trouvé un portail “sans danger”, Mérétrisa pourra s’entraîner jusqu’à ce qu’elle le maîtrise. En attendant, c’est moi qui lancerai le sortilège. »

 

Trémaine était retournée en bas dans la chambre aux cercles, qu’elle arpentait impatiemment. Cimarus et Clétia étaient restés surveiller Baline et le cercle du haut. Aras et Mérétrisa avaient exploré la salle avec Gérard mais Vervane, qui en avait pourtant fait le tour avec curiosité, était finalement restée près du feu. Il faisait encore froid en bas et Trémaine se demandait pourquoi elle ne retournait pas dans les salles de l’étage. Mais Vervane semblait encore se méfier des Syprians et n’avait peut-être pas envie de se trouver seule en compagnie de Clétia et Cimarus. Ilias non plus ne paraissait pas désireux de se retrouver seul avec ses compatriotes, mais c’était pour des raisons personnelles.

Gérard et Aras avaient choisi le cercle avec lequel ils débuteraient, le plus proche de la porte sur un côté de la salle. Aras, bien plus coopératif que Trémaine l’aurait cru la veille au soir, leur avait suggéré d’envoyer et de faire revenir un ustensile dont ils pouvaient se passer afin de s’assurer que le cercle n’aboutissait pas dans la roche. Gérard lui avait expliqué que ces anneaux allant d’un point à un autre fonctionnaient avec des sortilèges qui apparemment les empêchaient de s’ouvrir si quoi que ce soit en gênait l’accès. Les cercles amovibles dont se servaient le Ravenna et les dirigeables gardiers étaient également à l’épreuve de tels aléas, mais on n’en avait pas l’assurance matérielle car on ne les avait ouverts qu’en l’air ou au-dessus de l’eau pour éviter le problème. Trémaine et Giliead furent les seuls à goûter la suggestion d’Ilias d’envoyer Cimarus en éclaireur, juste au cas où.

Ilias perdit en grande partie son sens de l’humour une fois que Trémaine eut clairement spécifié qu’elle accompagnerait Gérard lors du premier essai. « Tu es la seule femme de ta maisonnée, avait-il fait remarquer à voix basse tandis que le reste du groupe discutait d’autre chose. Tu ne devrais pas mettre ta vie en danger.

— C’est juste, mais il est un petit peu trop tard pour en décider maintenant, lui répondit-elle. De plus, c’est à mon tour. » Maintenant qu’Aras était guéri, le comportement de Mérétrisa lui portait vaguement sur les nerfs. Elle ne cessait d’en déférer à cet homme bien qu’elle fût sorcière et assistante de Kressein, ce qui devait lui donner un certain statut dans les conseils capidarans. Ici, où la présence d’un sorcier compétent avec une sphère faisait toute la différence entre regagner son pays ou s’installer et cultiver des récoltes pour passer l’hiver, manquer d’assurance à ce point la ridiculisait. Chaque fois que Gérard la consultait pour avoir son avis, Mérétrisa hésitait et Aras répondait à sa place. Trémaine se doutait que cela agaçait également Gérard, bien que ce fût pour des raisons différentes. Une collègue compétente, quelqu’un avec qui il aurait pu partager la responsabilité de leurs vies, lui aurait été d’une grande aide ; mais comme Mérétrisa se retranchait derrière Aras, Gérard ne pouvait discuter avec elle assez longtemps pour s’assurer de son niveau de qualification.

Trémaine ne savait pas si Ilias et Giliead avaient remarqué ce manège. Le premier était trop occupé à forger un argument logique démontrant qu’il serait préférable que ce soit lui qui parte avec Gérard. Le second, la mine taciturne, observait le sorcier riénan et les Capidarans en croisant les bras ; il évitait de s’approcher du feu car il voyait bien que sa présence rendait Vervane nerveuse.

Aras s’était également porté volontaire pour accompagner Gérard ; il considérait le pistolet que Trémaine avait l’intention d’emmener d’un air dubitatif. « Trémaine est une tireuse d’exception », lui avait affirmé Gérard avec fermeté, anticipant sa proposition d’en faire la preuve en arrachant d’une balle l’oreille du Capidaran.

« Mais tu n’as pas besoin d’y aller, il y a… recommença Ilias.

— Peu importe que je sois ou non la dernière femme de ma maisonnée, l’interrompit Trémaine avec impatience. Il ne reste pas une seule construction debout en Île-Rien et ma mort importe peu à Nicholas. »

Ilias la dévisagea un moment puis pinça les lèvres et détourna les yeux. Oh, bravo, songea Trémaine, qui s’en voulut plus qu’à lui en le voyant se contracter tant il était contrarié. « Quoi ? » demanda-t-elle. Il ne répondit pas mais elle le sentait furieux, elle pouvait presque le voir fumer dans l’air glacé. Gérard, Aras et Mérétrisa avaient fini d’explorer la salle et s’étaient rassemblés autour du cercle qu’ils avaient l’intention d’essayer. Gérard sortit la sphère de son sac. « Allez, on va bientôt partir, dis-moi ce que j’ai fait de travers. »

Ilias inspira profondément, la regarda et lui dit posément : « Nicholas n’est plus le seul homme de ta famille. »

Oh. Elle se passa la main dans les cheveux avec lassitude. Alors là, tu as mis les pieds dans le plat ; mais tu as l’habitude maintenant. « Tu n’as pas besoin que je veille sur toi, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Ça fait des années que tu t’occupes de Giliead et de toi-même sans mon aide. » Giliead, qui se trouvait presque à portée de voix, leur jeta un coup d’œil distrait en entendant son nom.

Ilias secoua la tête, mais il avait maintenant l’air plus gêné que fâché et Trémaine vit cela comme un avantage en sa faveur à elle. « La question… n’est pas là. »

Gérard l’appela et Trémaine se tourna pour partir. Ilias l’attrapa par le bras, la tira en arrière et l’embrassa.

Le sorcier adressa un regard réprobateur à Trémaine quand elle le rejoignit dans le cercle. « Quoi ? » demanda-t-elle en sortant son arme de sa poche pour s’assurer qu’elle était chargée, bien qu’elle en fût déjà certaine. Je ne rougis pas, je suis trop vieille pour rougir.

Il secoua la tête d’un air las. « Rien. Tu es prête ?

— Bien sûr. » Ce n’était pas le fait d’y aller, quel que soit l’endroit où ils arriveraient, qui nouait l’estomac de Trémaine. C’était de revenir. S’il se produisait avec cet anneau ce qui s’était produit avec celui de la salle du haut et que, de façon soudaine et inexplicable, il refusait de fonctionner, alors ils seraient coincés et leurs compagnons se retrouveraient sans sphère. L’autre ne marche pas parce que Nicholas a détruit le cercle de la maison et que Niles n’a pas eu le temps d’en tracer un nouveau, se dit Trémaine en serrant les dents. C’est ce qui paraît logique. Seulement, elle ne s’était jamais considérée comme quelqu’un de logique.

Gérard accorda toute son attention à la sphère et Trémaine rassembla ses forces. Rien ne se produisit. Quelques secondes interminables s’écoulèrent et Gérard, ulcéré, contempla le plafond rocheux en secouant la tête et en jurant tout bas. « Oh, tu blagues, lâcha Trémaine qui n’en croyait pas ses yeux.

— Oui, je me disais qu’un peu d’humour allégerait l’ambiance, rétorqua Gérard d’un ton cassant. Ce cercle-là ne fonctionne pas non plus. »

Giliead enfouit son visage entre ses mains et Ilias se passa une main dans les cheveux, l’air désespéré. Mérétrisa avait le regard fixe et incrédule ; Aras fronçait les sourcils. « Mais qu’est-ce que ça signifie ? demanda Vervane avec désespoir.

— Au point où on en est, chacun croit ce qu’il veut », répondit Gérard ; au ton de sa voix, on sentait qu’il faisait de son mieux pour ne pas la rembarrer brutalement. « Je suppose que le cercle avec lequel celui-ci communiquait n’existe plus. » Il s’adressa brusquement à Trémaine : « Essayons-en un autre. »

Elle le suivit jusqu’à l’anneau suivant, l’air soucieuse. « Tu ne penses pas que la sphère en soit la cause, n’est-ce pas ? Oh », dit-elle, comme Gérard lui lançait un regard sombre. Il avait donc déjà envisagé cette possibilité. Mais il ne lui était rien arrivé. Personne n’avait laissé tomber cette sphère, ni ne l’avait cognée, personne non plus n’avait eu l’occasion de la trafiquer, c’était impossible puisque les Syprians avaient surveillé Baline et monté la garde dans le couloir pendant que Gérard dormait. Et elle fonctionnait normalement quand il s’agissait d’autres sortilèges. « C’est tout simplement génial, marmonna-t-elle.

— Bon, tiens-toi prête. » Délibérément optimiste, Gérard éleva la sphère. S’attendant à un nouvel échec, la brusque sensation de vertige prit Trémaine de court.

Le monde vira au blanc et, quand elle respira, l’air était d’un froid glacial.

Trémaine pivota et rouvrit les yeux tandis qu’une exclamation de surprise échappait à Gérard. Ils se trouvaient dans un édifice de pierre grise dont un mur recouvert de neige et de glace était effondré. L’ouverture découvrait à la jeune femme un ciel gris nuageux et des ruines sur une plaine gelée. La plupart étaient ensevelies sous des congères blanches, mais elle distinguait des colonnes écroulées, des blocs de pierre renversés, des restes de colonnades, d’avenues et de constructions aux proportions élégantes qui semblaient s’étendre à perte de vue. Des glaçons pendaient de frontons à moitié éboulés et de la base de statues cassées, baignant les lieux de leur scintillement argenté.

Les murs de cet immense édifice haut de plafond étaient couverts de silhouettes décolorées, de personnages sculptés, presque complètement effacés par le temps et les intempéries. Trémaine distingua à grand-peine le dessin d’une femme levant les bras vers ce qui ressemblait à un disque solaire ainsi qu’un troupeau de cervidés franchissant un abîme. Elle inspecta encore une fois la cité du regard et son souffle se transforma en buée dans le froid. Dans la brume au loin, bien au-delà des ruines, aussi gigantesques et déchiquetées que les remparts d’un château, se dressaient des montagnes couronnées de blanc. « Pourquoi ne pensons-nous jamais à emmener un appareil photo ? » s’exclama-t-elle, frustrée. Gérard, qui examinait les sculptures effacées, secoua silencieusement la tête.

Rien ne bougeait, seule la neige tombait, Trémaine glissa donc son pistolet dans sa poche et y laissa la main. Ses doigts s’engourdissaient déjà. Elle s’avança d’un pas, frissonnant dans son gros manteau, et sentit le sol craquer sous son pied. Interloquée, elle baissa les yeux et vit qu’il était couvert d’une épaisse couche de glace bleutée. Les symboles du cercle devaient se trouver quelque part là-dessous mais demeuraient invisibles sous au moins trente centimètres de glace.

Trémaine et Gérard échangèrent un coup d’œil. « Il est bon de savoir que les facteurs du sortilège empêchant de se matérialiser dans la masse d’un objet fonctionnent vraiment, dit-il, l’air sombre, en hochant la tête.

— On aurait eu mal », approuva Trémaine en claquant des dents. À vrai dire, elle avait déjà mal. Il régnait un froid si intense que sa poitrine la faisait souffrir et elle respirait avec difficulté même si les vestiges des gros murs de pierre les protégeaient partiellement du vent. « Si nous avons besoin de neige ou d’une nouvelle cité en ruines, nous savons où les trouver maintenant. On peut rentrer ?

— Oui. » Il acquiesça d’un hochement de tête et elle remarqua que son nez était vraiment en train de devenir bleu. « Excellente idée. »

Il éleva la sphère et Trémaine ferma les yeux en se disant : Marche, s’il te plaît. Elle eut l’habituel haut-le-cœur puis ses pieds heurtèrent le sol de pierre. Elle trébucha, se rattrapa au bras de Gérard et poussa une exclamation soulagée en découvrant le décor familier de la grotte éclairée par les flammes.

Soudain Ilias fut à côté d’elle, il lui passa la main dans les cheveux d’un air perplexe. « De la neige ? » Giliead haussa les sourcils en examinant les flocons qui fondaient autour d’eux.

« Ne bouge pas », dit-elle à Ilias en glissant ses mains gelées sous sa chemise. Il réprima un petit cri mais ne protesta pas, il la prit dans ses bras, l’attirant contre lui. Elle avait l’impression d’être un glaçon, même blottie dans la chaleur de son corps.

Comme le groupe les assaillait de questions, Gérard leur répondit d’une voix rendue rauque par le froid : « Une cité en ruines, enfouie sous la glace et la neige. Même le cercle se trouvait sous une couche de glace. Et s’il y en a d’autres, je ne vois pas comment les découvrir, sans parler de pouvoir survivre assez longtemps pour explorer les lieux.

— En plus, on n’aimerait sûrement pas se retrouver coincé là-bas », ajouta Giliead avec une conviction inattendue, tout en jetant un coup d’œil à Trémaine. Elle devait avoir l’air frigorifiée.

Gérard approuva d’un hochement de tête. « Il faut continuer. » Il prit une inspiration qui se transforma en quinte de toux. « Cependant, je pense que nous avons le temps de nous arrêter pour boire une tasse de thé », réussit-il à dire en s’éclaircissant la voix tandis qu’Aras lui tapait dans le dos.

 

Ilias demanda à être le suivant à accompagner Gérard, ce qui lui fut accordé. Le magicien avait souhaité se reposer d’abord et s’était à nouveau endormi. Ils avaient fait attention à ne pas le réveiller. Du coup, Ilias s’interrogeait sur l’effet que produisait sur Gérard l’usage presque ininterrompu d’une sphère sans dieu couplée à l’emploi de sortilèges. Il n’avait jamais fréquenté de magiciens assez longtemps pour vérifier si le maniement de maléfices ébranlait leurs forces physiques ou non. Remarquant que Gérard, originellement svelte, paraissait encore plus maigre, que son teint se faisait maladif et que la peau sous ses yeux commençait à pendre, Ilias conclut que la réponse était sans nul doute positive, en tout cas pour les magiciens riénans. Et ils n’avaient toujours pas découvert si l’une ou l’autre Capidarane les espionnait, ou si elles avaient été entraînées dans ce voyage en toute innocence.

Il savait qu’il n’aurait pas dû contester à Trémaine le droit d’essayer les cercles magiques avec eux. En y repensant, elle avait plus d’expérience que lui ou Giliead. Ce n’était pas comme si leur mariage avait représenté autre chose qu’une alliance politique, comme s’ils avaient eu une ribambelle de gamins et des célibataires de leur famille à charge. Mais il n’avait pas non plus vraiment envie que Giliead essaye les cercles. Il poussa un soupir impuissant. Je crois que je suis un imbécile. Giliead ne cessait de lui lancer des coups d’œil suggérant qu’il partageait cet avis.

En tout cas, Ilias savait qu’il avait eu raison de faire la cuisine aujourd’hui. Il craignait que Clétia ne joue à « c’est moi le chef de famille et je vous prends sous mon aile protectrice », attitude à laquelle il voulait immédiatement mettre un terme. Il n’allait pas la laisser empiéter sur l’autorité de Trémaine par des biais dont celle-ci n’avait même pas conscience.

Quand Gérard se fut réveillé, éberlué d’avoir dormi si longtemps, il vérifia aussitôt les documents qu’il conservait dans le sac prévu à cet effet. « Cela ne peut pas nous faire de mal d’avoir une seconde copie du cercle. Juste au cas où, marmonna-t-il.

— Ce ne serait pas mal si nous avions un second sorcier, juste au cas où », ajouta Trémaine en syrnaïque sans regarder Mérétrisa.

Gérard fronça les sourcils en lançant un coup d’œil furieux à Trémaine et lui fit remarquer d’un ton autoritaire : « C’est une sorcière. »

Giliead émit un petit grognement. « Elle a peur de faire quoi que ce soit », dit-il comme tous les regards convergeaient vers lui. Ilias, qui piaffait d’impatience de partir, lui jeta un coup d’œil bizarre et Giliead secoua la tête en lançant un regard implorant en direction du plafond poussiéreux. « Je ne pensais pas parler ainsi un jour d’un magicien.

— Je ne crois pas qu’elle ait peur », protesta Gérard. Ce fut à son tour d’attirer tous les regards. « D’accord. Elle est très… hésitante », reconnut-il.

Tandis que le groupe se dirigeait vers les escaliers, Giliead arrêta Ilias en le dévisageant d’un air soucieux. « Ça se passera bien », lui dit Ilias avec légèreté, ne souhaitant pas se comporter comme s’il s’en allait aux confins de nulle part pour n’en jamais revenir. Surtout si tel était le cas. « Tout s’est toujours bien déroulé jusque-là. »

Giliead eut une moue chagrine et serra affectueusement Ilias dans ses bras avant de le repousser. « Débrouille-toi pour avoir raison. »

Ilias gagna la salle du bas tandis que Giliead restait dans celle du haut pour surveiller Baline à son tour. Clétia et Cimarus descendirent aussi les escaliers, emportant deux arcs pour aller chasser dans la forêt. Ilias commençait à regretter de ne pas avoir emmené plus de flèches. Clétia prit le temps de s’arrêter quelques instants pour jeter un coup d’œil curieux dans la salle aux cercles. Cimarus la suivit à contrecœur.

Les Capidarans étaient également venus. La plus âgée des deux femmes entreprit de ranimer le feu afin de réchauffer un peu la salle, elle ajouta du bois qu’elle prit dans la pile qu’ils avaient constituée le matin même. Ilias s’appliqua à ré-imbiber les torches qui s’étaient éteintes tandis que Gérard compulsait ses notes et que Trémaine attendait en se balançant d’avant en arrière sur les talons. Il alluma la dernière torche dans le foyer et la coinça dans un tas de cailloux à côté du cercle qu’ils avaient l’intention d’emprunter. Quand il se retourna, il vit Clétia juste derrière lui. L’arc entre ses mains était un des plus anciens qu’il possédait et datait de son enfance ; pour Clétia, c’était le plus facile à bander et, comme il était plus court, il convenait particulièrement bien à la chasse en forêt. Il pensait qu’elle allait faire une remarque au sujet de l’arme, mais elle lui demanda : « Le premier cercle vous a emmenés dans un monde de neige et de glace ?

— Il ne s’agissait pas d’un monde différent, répondit-il impatiemment. Il s’agissait de celui-ci mais plus loin dans les régions froides.

— Oh. » Elle fronça les sourcils, les yeux rivés à terre vers ses pieds ; ses cheveux blonds tombaient en avant, masquant son expression. « C’est… courageux de votre part de faire cela, de partir avec un magicien. »

Ilias la dévisagea, esquissant un sourire amusé. Il fallait vraiment qu’elle soit désespérée. « Trémaine s’est risquée la première, la corrigea-t-il. Que cherchez-vous ? »

Elle le regarda en plissant le front. « Rien, je voulais juste… » Ses yeux se portèrent sur Trémaine, qui les examinait maintenant fixement. Ilias ne comprenait pas ce que l’une ou l’autre pensait. « Rien », ajouta brusquement Clétia. Elle mit l’arc sur son épaule, tourna les talons et se dirigea à grands pas vers l’extérieur. Ilias vit Cimarus secouer la tête en regardant le plafond avant de la suivre.

Ilias grommela. Mais qu’est-ce qui lui prenait ! Quand il se retourna et vit Gérard ranger ses notes, il le rejoignit dans le cercle. Trémaine l’arrêta à mi-chemin. « Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en désignant Clétia d’un signe de tête.

— Je n’en ai aucune idée. »

Trémaine suivit la jeune femme du regard avec suspicion. « Je ne la comprends pas. »

Ilias secoua la tête. Lui non plus ne comprenait pas Clétia. « Avant, elle calquait son attitude sur celle de Pasima, maintenant… Je ne sais pas. » Pour l’heure, c’était vraiment le cadet de ses soucis. « Je voulais te dire… » Il prit Trémaine par la main en secouant la tête. « Notre sœur, Irissa, la sœur de Gil, voulait voyager avec nous, voir de nouvelles contrées, des peuples inconnus. Elle voulait être capitaine de bateau, faire du commerce, explorer. Mais en tant qu’héritière des Andrien, elle ne pouvait pas courir de risques ; elle devait rester à la maison à cause de la propriété, en fait elle n’a jamais rien pu faire de ce qu’elle voulait. Finalement elle a été assassinée dans sa propre maison. »

Trémaine hocha la tête, détourna les yeux quelques instants, mais maintenant elle avait l’air mortifiée. « C’est ce que j’essayais de te faire comprendre, seulement je m’y suis mal pris. »

Il ne leur restait qu’à se dire un au revoir provisoire, ainsi qu’Ilias l’espérait, et à y aller.

Ilias pénétra dans le cercle quand Gérard sortit la sphère et y effaça une tache d’humidité en la frottant de sa manche de manteau. « Êtes-vous prêt ? » demanda-t-il.

Le Syprian vérifia que son épée était bien en place. « Oui. » Gérard regarda intensément la sphère et Ilias sentit qu’il changeait de monde.

Il battit des paupières et se retrouva dans le noir total. Il n’y avait pas plus de lumière que s’ils s’étaient soudain transportés dans les entrailles d’un léviathan. Surpris, il prit sa respiration mais suffoqua et comprit que l’air était chaud, dense et rare. Il entendit Gérard hoqueter à côté de lui. Ilias tendit la main, la saisit par le bras et le maintint debout. Il était presque content de ne rien voir ; cet endroit devait être au moins aussi inhospitalier que le monde rouge où Floriane les avait accidentellement entraînés. Mais les ténèbres l’oppressaient et chaque nouvelle inspiration brève et douloureuse lui faisait tourner la tête, il ressentait des picotements de douleur aux tempes. Quelque chose lança des étincelles bleues dans l’obscurité et, dans la seconde qui suivit, il inspira une bouffée d’air pur et frais où seule fleurait l’odeur du bois qui brûlait.

Ilias et Gérard s’effondrèrent à l’unisson. Ilias dut même se faire violence pour rester assis ; il était difficile de résister à l’envie de s’allonger face contre terre pour se reposer contre la fraîcheur de la pierre.

Aras poussa un juron d’inquiétude et s’avança en tendant la main vers Gérard. Trémaine était accroupie à côté d’Ilias et le dévorait des yeux, s’assurant qu’il se portait bien. Elle haussa un sourcil. « Je suppose que nous allons également rayer celui-ci de la liste ?

— Sans nul doute. » Gérard accepta la main que lui tendait Aras d’un air résigné. Une fois debout, il secoua la tête avec lassitude. « C’était… déconcertant.

— Irrespirable », précisa Ilias qui se redressa avec l’aide de Trémaine puis sortit du cercle. Il se massa le front, soulagé de sentir qu’à chaque nouvelle inspiration son mal de tête s’atténuait. Il se mordit la lèvre, essayant de se remémorer son expérience le plus précisément possible. Il regarda Gérard en fronçant les sourcils. « Nous étions sous terre ? »

Le sorcier hocha la tête. « Il me semble. J’ignore où mais je ne crois pas que ça vaille le coup d’y retourner. »

Ilias n’avait aucunement l’intention de le contredire.

 

Floriane se retrouva à arpenter le pont promenade ; elle entrait et sortait du hall principal, montait et descendait les escaliers réservés aux passagers d’un pas rageur. Il se trompe, songea-t-elle en se souvenant des paroles de Nicholas. Un affrontement entre Niles et Ixion, surtout si Niles perdait, ne nous apporterait rien de bon. Normalement, c’était elle qui devait aider Niles ; pourquoi cette réunion ne pouvait-elle avoir lieu après qu’on aurait retrouvé Trémaine et le reste du groupe ? Peu importait que Niles ait reconnu plus tôt dans la journée l’échec de leurs efforts pour faire fonctionner l’anneau ; cette concertation représentait une interruption qui la contrariait.

Elle se trouvait sur le pont, tapotant impatiemment la rambarde de ses doigts, aveugle au ciel d’un bleu éclatant et à l’immensité océane, quand elle s’aperçut que se tenait à côté d’elle Pasima. Floriane, interloquée, battit des paupières en la voyant. La Sypriane, raide et dont la bouche ne dessinait qu’une ligne mince, avait enfilé des chaussures et une chemise bleu marine sur un pantalon de daim. « Avez-vous retrouvé les gens de notre maisonnée ? » interrogea-t-elle brusquement avant que Floriane ait ouvert la bouche.

Cette dernière aurait juré que Pasima lui adressait la parole pour la première fois bien qu’elle fût l’une des rares personnes d’Île-Rien à parler syrnaïque. « Non, pas pour l’instant. Je suis désolée, ça ne se passe pas comme nous l’escomptions… »

Pasima inclina la tête, le regard plein d’amertume. « C’est toujours la même histoire, rétorqua-t-elle en tournant brusquement les talons pour remonter le pont promenade.

— Qu’est-ce qu’elle sous-entend au juste ? marmonna Floriane en regardant la jeune femme battre en retraite. D’habitude tout se passe bien, sauf… » Quand ça se passe mal. Fatiguée, elle se frotta les yeux. Il devait bien y avoir une solution.

Un léger brouhaha provenant des portes ouvertes derrière elle la fit se retourner. Elle vit monsieur de Chandre avec sa coterie, en compagnie d’Ixion, de ses gardiens et du sorcier capidaran Kressein, traverser le hall principal en direction de l’escalier avant. « Enfin », souffla Floriane, qui coupa rapidement à travers le hall pour se précipiter au bout du couloir où se trouvait le fumoir de la première classe.

Le colonel Averi, le visage hiératique, la frôla en passant près d’elle quand elle arriva à la porte. Floriane, inquiète, le suivit des yeux puis entra dans le fumoir avec circonspection. Niles était assis à la table, la tête entre les mains.

Floriane s’avança et le dévisagea avec appréhension. « Il y a un problème ? »

Niles leva les yeux vers elle, la mine blême et l’air sombre. « Ixion leur a proposé le sortilège dont il s’est servi pour créer son nouveau corps. En gage de sa bonne foi, il va… donner forme, il me semble que c’est le terme exact, à un corps destiné à la femme emprisonnée dans le cristal gardier que Trémaine et les autres ont ramené de Maton-Devara. Il semblerait que si nous parvenons à délivrer la femme du cristal et à transférer sa conscience dans ce nouveau corps, le sortilège servira à libérer tous les sorciers prisonniers de cristaux que nous trouverons. Je dis “il semblerait” car je demeure sceptique, comme vous avez pu le deviner. »

Floriane en restait bouche bée. « Ici, sur le bateau ? Maintenant ? réussit-elle enfin à articuler.

— Oui. » Niles lui lança un coup d’œil ironique. « Bien entendu, il sera constamment surveillé. Même si Gérard et moi, assistés de Giliead et Arisilde, n’avons pas réussi à le maintenir enfermé la dernière fois. Oh, de Chandre a eu la bonne grâce de reconnaître que la proposition originelle d’Ixion de créer un corps pour Arisilde n’était probablement pas une bonne idée puisque, même si nous disposons de beaucoup de nouvelles sphères, Arisilde reste notre meilleur atout. Averi est convaincu que toute cette idée est pure folie, mais de Chandre a fait remarquer qu’au tout début, après la tentative malheureuse qui a coûté la vie à Riardin, Averi était opposé à l’utilisation du sortilège permettant de passer d’un monde à l’autre. » Niles s’écroula sur sa chaise et serra les dents. « Et si je découvre qui, à l’institut Viller, a transmis ce renseignement à de Chandre, il passera le reste de la traversée à panser ses parties intimes. »

Floriane se laissa tomber dans un fauteuil. Il était injuste de blâmer Averi pour sa résistance initiale au sortilège du portail. À cette époque, ils ignoraient même en quoi consistait le sortilège. Elle secoua la tête, se demandant maintenant si Nicholas avait eu raison. « Je ne comprends pas. Comment de Chandre ose-t-il tenir ce genre de propos ? D’où lui vient son pouvoir ? Le comte Delphane n’a-t-il pas confié le commandement à Averi ? »

Niles inspira profondément. « Tout est dans le mot “pouvoir”. » Il la regarda brièvement d’un air las. « Le comte Delphane n’est qu’un homme, Floriane. Tout comme le colonel Averi. En fait, Delphane a moins de pouvoir qu’Averi car les soldats qui restent de l’armée riénane considèrent Averi comme leur commandant et lui obéissent toujours. Le pouvoir de Delphane ne repose que sur le soutien d’Averi, du capitaine Marais et des autres.

— Pourtant le comte Delphane était l’un des principaux conseillers de la reine… » protesta Floriane. Elle laissa sa phrase en suspens, semblant réfléchir aux paroles de Niles. « Mais de Chandre jouit d’un soutien plus important au Capidara que Delphane. Et les sorciers ainsi que les militaires capidarans sont tenus de l’écouter davantage car le gouvernement capidaran leur en a donné l’ordre, ajouta-t-elle à contrecœur.

— Il ne manque qu’un sorcier à de Chandre, lui expliqua Niles en écartant impatiemment ce qui se trouvait sur la table. Kressein n’a de comptes à rendre à personne et il est avant tout fidèle au Capidara. Peut-être sera-t-il obligé de travailler avec de Chandre, mais ce n’est pas par la ruse que celui-ci l’attirera dans son camp. Voilà pourquoi de Chandre fait appel à Ixion. »

Floriane, incapable de tenir en place, se leva. « Il ne comprend donc pas que les sorciers syprians sont différents. » Elle avait envisagé qu’Ixion puisse être utile, mais à vrai dire la situation la prenait de court. « Je vois pourquoi il croit… Nous pourrions libérer tellement de sorciers pris au piège. Cependant… »

Niles secoua la tête et esquissa un geste agacé. « Est-il question de délivrer des prisonniers ou de ressusciter des morts pour leur faire mener une espèce de semi-vie artificielle ? » Il se pencha en avant, martelant la table pour appuyer ses dires. « Nous savons ce qui arrive quand un sorcier tente d’implanter une âme emprisonnée dans un corps. D’abord, ça s’appelle de la nécromancie et ce qui en résulte est une des raisons pour lesquelles cette branche spécifique de la sorcellerie est interdite en Île-Rien depuis des siècles. »

Floriane laissa échapper un soupir et hocha la tête. Non seulement la nécromancie avait été bannie car son premier but était de se servir des morts à des fins divinatoires mais aussi parce qu’une âme remisée dans un cadavre ne devenait, tout compte fait, que l’esclave d’un nécromant. Ou encore une goule, un liche ou quelque autre créature encore plus terrifiante. Jusqu’alors elle n’avait pas envisagé le sortilège d’Ixion permettant de changer de corps sous ce jour, mais Niles avait peut-être raison. « Toutefois, je pensais à autre chose. »

Niles fronça les sourcils avec méfiance, l’air d’un homme incapable d’encaisser une mauvaise nouvelle supplémentaire. « À quoi ?

— Comment pouvons-nous être certains qu’il donnera vraiment forme à un corps humain ? » Elle s’accouda à la table et se mordit pensivement la lèvre. « Je n’en suis pas totalement sûre, mais il a déclaré avoir formé son corps dans une cuve. C’est aussi de cette façon que les sorciers syprians fabriquent leurs créatures maudites. » Elle leva les yeux et croisa le regard de Niles. « C’est ainsi qu’ils agissent et qu’ils s’emparent des villages où, en tout cas, qu’ils essayent de le faire. En concevant des créatures maudites. » Niles la considéra quelques instants en silence avant d’enfouir à nouveau sa tête entre ses mains. « Oh, ce serait le bouquet. »


CHAPITRE VIII

C’était au tour de Giliead d’accompagner Gérard, et Trémaine commençait à accuser la fatigue nerveuse. Ces explorations équivalaient à jouer à la roulette russe et chaque tour de barillet pouvait s’avérer fatal.

Elle se surprit à souhaiter pouvoir s’entretenir avec Ilias en tête à tête, mais il semblait que, chaque fois qu’elle en avait l’occasion, elle ne savait que lui dire. Elle se frotta les yeux. Je laisse tomber. Elle reconnut solennellement qu’elle était incorrigible.

Giliead, Ilias et Gérard étaient déjà redescendus dans la salle aux cercles et Aras les avait suivis dans l’escalier. Trémaine s’apprêtait à faire de même quand Cimarus la rappela. « Elle aimerait vous demander quelque chose », lui expliqua-t-il en désignant Baline d’un signe de tête.

La Gardière se tenait debout près du feu, bras croisés. « Je voudrais marcher », dit Baline en lui lançant un regard furieux et hésitant, qui tout à la fois défiait Trémaine et exprimait un manque d’assurance.

La Riénane, qui s’apprêtait à refuser, se contenta de bougonner. Elle se dit que cela n’avait guère d’importance. « Très bien, d’accord. » Puis elle s’adressa à Cimarus en syrnaïque. « Laissez-la aller jusqu’à la salle aux cercles en bas, mais surveillez-la de près. »

Comme Trémaine commençait à descendre les escaliers, Mérétrisa la rejoignit. « Il ne nous reste plus que quelques anneaux à essayer, lui dit-elle d’un air optimiste.

— C’est vrai. » Même dans les circonstances les plus favorables, Trémaine n’appréciait pas les optimistes. De plus, Mérétrisa avait toutes les raisons d’afficher sa décontraction et son détachement puisqu’elle ne prenait aucun risque ni n’entretenait de relation particulière avec ceux qui en couraient. « C’est vraiment dommage que nous n’ayons pas d’autre sorcier pour aider Gérard », ajouta Trémaine d’un ton convaincu en descendant avec précaution les marches de pierre inégales dans la semi-obscurité.

Sa pique manqua totalement son but ou Mérétrisa fit semblant de ne pas comprendre. « Il me semble que vous-même n’êtes pas sorcière ? Pourtant nous avions entendu dire que la sphère prototype ne fonctionnait qu’en votre présence lors des premiers essais.

— Elle a dépassé ce stade. » La sphère habitée maintenant par Arisilde était une boule qu’il avait fabriquée il y avait bien longtemps pour offrir à Trémaine. Enfant, elle avait tout juste hérité d’assez de pouvoir de son arrière-grand-mère maternelle pour en faire jaillir des lumières multicolores et retrouver des jouets égarés. Elle n’avait jamais essayé d’employer son modeste talent à quoi que ce soit d’autre et il s’était éteint avec son enfance. Si donc elle tenait une banale sphère Viller entre les mains, elle accomplirait les sortilèges défensifs programmés mais Trémaine ne pourrait rien lui demander de plus. Elle n’allait certainement pas abreuver Mérétrisa de détails.

« Mais Giliead est aussi un sorcier. Peut-être les indigènes emploieraient-ils le terme de chaman ? » insista-t-elle.

Trémaine jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, s’assurant que Cimarus et Baline ne les avaient pas encore rattrapés. Elle n’avait pas la moindre envie de discuter de l’aptitude ou de l’inaptitude de Giliead à faire usage de la magie devant un Syprian, sauf Ilias. Du reste, cette idée ne mettait pas exactement ce dernier à l’aise. « Pas… vraiment.

— Mais je croyais que c’était lui qui s’était servi du cristal gardier vous ayant permis de vous échapper de leur monde ?

— Oui, il s’agissait bien de Giliead, mais… » Elles arrivèrent dans la salle où Gérard, agenouillé à côté du cercle, finissait de prendre quelques notes et où Aras s’employait à préparer le feu. Giliead attendait patiemment à côté de Gérard et Ilias se tenait près de lui, le dos raide. Trémaine le savait, les risques qu’on prenait en pénétrant dans ces anneaux commençaient également à l’ébranler. Elle jeta un petit coup d’œil à Mérétrisa, qui s’était arrêtée près d’elle et attendait sa réponse. « C’est compliqué. En principe, Giliead est responsable devant le dieu de Cineth et les dieux syprians n’apprécient guère la magie. À juste titre. » Trémaine ne voulait pas mentionner que Giliead pensait avoir déjà trahi la confiance du dieu de façon irrévocable.

« J’ai entendu parler de leurs divinités. » Mérétrisa regarda de l’autre côté de la salle et dévisagea longtemps Giliead en fronçant les sourcils. « Est-il vrai que les Syprians pensent qu’il tient son pouvoir du dieu ?

— C’est vrai. » Trémaine se hérissa en la sentant dubitative. « J’ai rencontré celui de Cineth. »

Mérétrisa haussa les sourcils ; le sourire qui flottait sur ses lèvres semblait dire qu’elle savait que Trémaine se moquait d’elle. « C’est impossible. »

Trémaine rassembla son courage pour ne pas rouler des yeux et soupirer. Bien sûr, comme si je n’avais rien d’autre à faire que d’inventer des bobards alambiqués. « C’est on ne peut plus vrai. Gérard pense que les dieux pourraient être des élémentaux. Chaque ville du Syrnaï et certaines des autres régions avec lesquelles ils sont liés ont des dieux. Ceux-ci les protègent des créatures maudites que fabriquent les magiciens et aussi d’autres êtres éthériques hostiles. Il est très dangereux de vivre au Syrnaï si un dieu n’habite pas à proximité. Tout comme en Île-Rien à l’époque où les fées régnaient pratiquement sur nos campagnes. » L’installation de rails de chemin de fer à travers Île-Rien avait battu en brèche le pouvoir des fées, bien qu’elles rôdent encore sur les îles du littoral, dans les ruines abandonnées et les forêts profondes. Cela ne différait guère de la situation des Syprians, maintenant qu’elle y pensait. Avant les trains, chaque village avait eu ses prêtres et sa famille de sorcières. La campagne qui protégeait les habitants des fées. Les Gardiers tomberaient forcément sur elles puisque maintenant il paraissait qu’ils attaquaient la frontière bisrane. Trémaine souhaita avec fiel qu’ils s’apprécient mutuellement.

Mérétrisa hocha la tête d’un air grave. « Je vois. »

Trémaine n’en était pas si sûre, mais elle n’allait pas perdre son temps à lui fournir d’autres explications.

Gérard se leva et rangea son calepin. « Prêt ? » demanda-t-il.

Giliead hocha la tête. Il regarda Ilias, qui lui dit d’un ton inquiet : « N’oublie pas de revenir. »

Giliead ne répondit rien, il se contenta d’ébouriffer les cheveux d’Ilias et de lui donner une bourrade amicale avant de rejoindre Gérard dans le cercle.

Le sorcier inspira profondément, la sphère jeta quelques étincelles et les deux hommes disparurent.

Trémaine se mordit la lèvre. Bon, c’est le moment où on recommence à être vraiment inquiet. Cimarus s’était rapproché jusqu’à arriver à sa hauteur et celle de Mérétrisa ; il n’avait pu s’empêcher d’observer le processus avec fascination. Trémaine s’avisa que s’il avait plusieurs fois emprunté des portails pour changer de monde, il n’avait jamais vu comment ça se passait de l’extérieur. Elle allait lui demander ce qu’il en pensait quand elle comprit brusquement qui manquait à leur petit groupe. « Où est Baline ? » demanda-t-elle.

Cimarus, médusé, parcourut la salle des yeux puis, dépité et coupable, se mit à jurer.

Trémaine se plaqua la main sur les yeux. « Génial. » Baline n’avait pu se rendre qu’à un seul endroit : dehors, en passant par la fissure du mur. « Je vais la chercher. » Elle partit, vérifiant de la main si son pistolet se trouvait bien dans sa poche.

« Attends », lança vivement Ilias, qui courut pour la rattraper. Ils se dirigèrent vers le mur du fond.

« Tout ira bien », lui dit Trémaine, qui ne songeait pas à Baline. Pourtant, compte tenu de leur incapacité à retenir leur unique prisonnière, elle ne voyait pas pourquoi qui que ce soit devrait avoir confiance en leur aptitude à explorer ces anneaux.

Il secoua la tête en lui lançant un regard affligé et escalada la fente dans le mur. Trémaine le suivit tant bien que mal. Les espaces dégagés jouissaient encore de la lumière de fin d’après-midi mais il faisait sombre, presque noir sous les arbres. Ilias se rendit jusqu’à la petite plaine située sous le piton rocheux, les yeux rivés au sol d’un air songeur. Trémaine l’imita mais il n’y avait pas trace de Baline près du ruisseau ni à la lisière de la forêt de pins. « Par là, déclara brusquement Ilias en retournant vers les rochers. Elle est montée par là.

— Elle n’est pas partie vers la forêt ? » Trémaine fit le tour du piton avec lui et gravit la pente raide ; ses chaussures dérapaient sur les gravillons. Ce flanc-là ne présentait que quelques résineux tout en hauteur, et des touffes d’herbes sèches poussant dans les zones qui voyaient le soleil entre deux arbres. « Est-ce que ça ne serait pas le meilleur chemin pour nous semer ? »

Il haussa les épaules et continua de grimper sans quitter le sol des yeux. « Saurait-elle survivre dans une forêt ? »

Trémaine ne put que confirmer. « J’en doute. »

Baline avait suivi un ancien sentier, en tout cas c’était ce que faisait Ilias. Ils n’avaient encore rien exploré dans cette direction parce qu’il n’y avait pas l’air d’avoir grand-chose là-haut. Le chemin qu’ils empruntaient gravissait le piton en serpentant et se dirigeait vers le sommet de l’escarpement. Surveillant avec méfiance les plis rocheux qui les surplombaient, Trémaine s’attendait à moitié à ce que Baline fasse dégringoler un bloc de pierre, mais les seules susceptibles de rouler n’étaient guère plus grosses que des cailloux.

Ils dépassèrent un rocher en saillie et se retrouvèrent brusquement sur l’à-pic ; le vent frais et le fracas de la cascade exaltaient ce paysage de montagnes couronnées de neige et de bois recouvrant le défilé. Trémaine s’arrêta, ébahie ; il y avait autre chose ici qui contemplait le panorama.

Des statues de pierre, chacune d’environ six mètres de haut et séparées les unes des autres par cette même distance, faisaient face à la faille où coulait la rivière. Les intempéries avaient suffisamment grêlé leur surface lisse et noire pour qu’apparaissent de légères marbrures d’un gris argenté. Leurs corps, en forme de losanges trapus, ne comportaient que des détails à peine suggérés, mais les visages étaient ronds, lisses et sereins, semblables aux sculptures dominant la grand-place de la ville du port des Murs. Il y avait sept statues en tout, et si Trémaine ne se trompait pas, la moitié du dôme qui s’était effondrée devait se trouver dans la paroi de l’à-pic située exactement sous la statue du milieu.

Ilias lui poussa le bras du coude et, d’un signe de tête, désigna le belvédère. Trémaine vit alors une silhouette solitaire vêtue d’un pantalon et d’une chemise blanche poussiéreuse : Baline, debout entre deux statues dans l’herbe jaune et les fleurs des champs, contemplait le défilé et les montagnes. Elle serrait les bras sur son buste, sans doute à cause du froid.

Trémaine soupira en essuyant la sueur à son front. Elle avança, cheminant prudemment sur ce sol cahoteux et s’arrêta assez loin pour que Baline ne puisse pas l’attraper et la faire tomber du haut de l’abrupt. « Eh bien. Où allez-vous comme ça ? »

La Gardière la regarda à son tour ; elle tentait d’avoir l’air stoïque mais ne paraissait que solitaire et malheureuse. « Il n’y a nulle part où aller.

— C’est exactement ce que je disais. » Trémaine leva les yeux pour examiner la statue la plus proche car elle savait qu’Ilias interviendrait si Baline faisait le moindre geste dans sa direction. Elle s’en approcha, sentit sous ses pieds le sol monter légèrement, signe de la présence d’une plate-forme pavée sous la couche de terre, et posa la main sur la pierre. Bien qu’elle ait passé la journée au soleil, la pierre était encore fraîche et moins lisse qu’il n’y paraissait. Mon Dieu, si seulement cette femme pouvait sauter et nous épargner tout ce cirque. Elle songea à la Capidarane, portant l’uniforme féminin des troupes auxiliaires avec son ridicule petit béret, que Baline avait tuée. Mais il s’y superposa l’image du jeune chauffeur de camion, le Gardier que Trémaine avait abattu, mort pour avoir eu la bêtise de s’arrêter et de porter secours à un gosse qui paraissait blessé. Mon Dieu, c’est moi qui devrais sauter et nous épargner tout ce cirque. Mais cette pensée, sans réelle conviction, n’était rien d’autre qu’un écho.

Sur l’île des Tempêtes, elle avait compris que, de la sphère, Aristide avait tenté de communiquer avec elle, qu’il lui avait transmis, elle ignorait comment, des bribes des aventures de Giliead et Ilias qu’elle avait même parfois incorporées à ses pièces. Que l’influence inconsciente de sa mélancolie avait entretenu son désir de suicide. Cette découverte l’avait énormément aidée. Sa rencontre avec Ilias, qui attendait maintenant si tranquillement derrière elle, l’avait aussi fortifiée d’une autre façon. Mais Trémaine en était arrivée au point où même la mort ne résoudrait pas ses problèmes.

Elle caressa la statue. « Ne pensez-vous pas que vous êtes partie depuis trop longtemps ? » demanda-t-elle à Baline avec une réelle curiosité, en regardant cette femme qui se dressait obstinément au bout du belvédère. « Si vous rentriez chez vous, vos compatriotes ne croiraient-ils pas que nous vous avons corrompue ?

— Ils ne douteraient pas de ma loyauté », répondit Baline avec raideur ; cependant le doute existait.

« Peu importe que vous ayez été loyale ou non, et vous le savez. » Trémaine secoua la tête. « Vous en avez trop vu. Merde, j’en ai trop vu. De toute façon je trouvais déjà que j’en avais trop vu avant même que toute cette aventure commence. » Elle s’écarta de la statue, décidant qu’en fin de compte Baline ferait comme elle voudrait. « Revenez si vous avez faim. Ou bien installez-vous ici. Vous pouvez aussi sauter. Faites à votre gré. »

Elle rejoignit Ilias et l’entraîna avec elle ; ils redescendirent le sentier cahoteux qui menait à l’entrée de la grotte.

Baline revint une heure plus tard.

 

Le soleil se couchait alors que Trémaine longeait le couloir qui menait à la salle du cercle du haut et errait de pièce vide en pièce vide en se disant : Mon Dieu, je déteste tout ça. Il ne restait plus qu’un seul cercle à essayer, et ensuite… Elle n’avait aucune idée de ce qui se passerait si même l’ultime anneau ne les menait nulle part.

Giliead et Gérard n’étaient pas restés partis longtemps. Leur cercle les avait conduits dans une salle en partie condamnée. En escaladant un mur, Giliead s’était rendu compte qu’ils étaient arrivés au cœur d’une ville ressemblant plus ou moins au port des Murs, mais au cœur d’un désert où l’on distinguait au loin une chaîne de montagnes. Il avait vite compris que la ville était déserte, que Gérard et lui se trouvaient dans les Landes et qu’ils avaient intérêt à déguerpir le plus vite possible.

Trémaine les avait suffisamment entendus discuter pour savoir que cet anneau était un cul-de-sac. Nul dieu ne vivait dans les Landes, devenues le refuge des magiciens et des créatures maudites. Les esclaves ensorcelés par les sorciers en étaient les seuls autres habitants. Giliead n’avait non plus jamais entendu parler d’une ancienne cité dans cette région, il y avait donc de grandes chances qu’elle se trouve loin à l’intérieur de ce territoire hostile, très éloigné du Syrnaï.

Aras avait essayé d’en discuter avec Gérard, ce qui avait irrité et fait grincer des dents Giliead. « Mais il y a certainement beaucoup de superstition de la part des autochtones. Les sorciers qui y habitent détiendront peut-être des éléments concernant l’anneau, avait fait valoir Aras. Il se peut qu’ils puissent… »

Ilias poussa un juron exaspéré. « Ils ne nous parleront même pas. Ils se contenteront de nous tuer. Si nous avons de la chance.

— Pas question de courir ce risque », avait fermement rétorqué Gérard, mettant ainsi fin à la discussion avant qu’Ilias n’entre dans les détails de ce qui attendait probablement les gens commettant l’erreur de s’aventurer dans des régions sans dieux, ou que Giliead, se laissant emporter par son impétuosité, donne un coup de poing à Aras. « De plus, les pierres qui ont servi à murer la pièce avaient l’air de dater de l’époque où la ville a été bâtie. Le cercle a certainement été occulté avant le départ des premiers habitants. Ce qui signifie que les magiciens syprians installés là n’en soupçonnaient peut-être même pas l’existence. Et franchement, j’aimerais autant que ce soit le cas. Les Gardiers nous donnent déjà assez de fil à retordre. »

Ils avaient mis fin aux explorations pour aller dîner, espérant détendre tout le monde. Ilias avait écouté Giliead décrire les Landes avec le ravissement épouvanté de celui qui entend le récit d’un voyageur tout droit revenu des Enfers. Clétia avait feint l’indifférence mais Cimarus s’était porté volontaire pour veiller toute la nuit, trop bouleversé pour dormir. Puis Gérard et Aras étaient partis essayer le cercle suivant.

Ils les avaient quittés il y avait maintenant presque une demi-heure et Trémaine, gagnée par l’anxiété, avait l’impression que sa tête était sur le point d’exploser. Giliead et Mérétrisa attendaient encore en bas le retour des deux hommes, mais Trémaine se sentait trop à cran pour rester en place. Elle ne savait que penser de leur retard ; avaient-ils trouvé un site qui valait le coup d’être exploré plus en détail ou bien étaient-ils prisonniers quelque part, et donc tout était fini ? Et il ne restait qu’un seul cercle à essayer.

Trémaine, qui examinait les sculptures mystérieuses d’une pièce vide et poussiéreuse, leva les yeux pour voir Mérétrisa passer par la porte et se diriger vers la salle du cercle.

Ilias se trouvait avec Vervane en compagnie des autres Syprians et de Baline, qui venait de rentrer dans la pièce principale. Trémaine sortit dans le couloir à l’instant où Mérétrisa passait par la porte et poursuivait son chemin.

Trémaine resta à la suivre du regard. Hein ? Elle lui emboîta le pas sans faire de bruit jusqu’à la porte de la salle du cercle.

Mérétrisa s’agenouilla à côté des symboles sculptés, son petit calepin à la main. Elle vérifiait l’exactitude des symboles gravés dans la pierre qu’elle avait copiés, sourcils froncés, l’air décidé. C’était la deuxième fois que Trémaine la surprenait seule à examiner l’anneau. La première fois, elle le recopiait, maintenant elle vérifie qu’elle ne s’est pas trompée. Elle ne pouvait pas ignorer que les Capidarans en auraient eu un exemplaire. Pour qui donc fait-elle cette copie ? En plus, son visage avait une drôle d’expression, pas tout à fait coupable mais presque. La conscience d’un fardeau.

Trémaine pénétra dans la salle sans que ses chaussures aux semelles de caoutchouc ne fassent de bruit sur la pierre usée par le vent. « Comment vous êtes-vous retrouvée avec la délégation capidarane, Mérétrisa ? » dit-elle en arborant un grand sourire.

Mérétrisa, interloquée, leva les yeux, « Je… »

Comme elle hésitait, le sourire de Trémaine se fit un peu plus inquiétant. Il n’était pas vraiment difficile de fournir une réponse honnête à cette question. Si la réponse était honnête. C’est elle, songea-t-elle avec une certitude soudaine. C’est notre espionne.

Mérétrisa parvint à afficher une expression polie. « Le sorcier au service du gouvernement était malade et n’a pas pu venir, alors j’ai pris sa place. Plusieurs personnes sont tombées malades dans son service ce jour-là.

— Il est brusquement tombé malade. » Trémaine hocha la tête. Si ce n’est pas le coup classique, alors là… Il était facile pour un sorcier de provoquer des malaises mineurs, même chez ses confrères. Quelque chose d’assez gênant qui l’obligeait à rester chez lui et l’empêchait d’assister à une réunion relativement longue, mais pas gênant au point d’aller voir un autre sorcier pour se faire soigner.

Un charme de légère indisposition attaché à une lettre ou un papier administratif pouvait toucher n’importe qui, les auxiliaires débutants, le gamin qui amenait le courrier, et la maladie avait l’air on ne peut plus naturelle et convaincante. « Alors, que vous ont-ils proposé ? À moins que ce ne soit du chantage ? Vous ont-ils annoncé qu’ils retenaient prisonnier un membre de votre famille ? C’est dans leurs habitudes. » Le visage de Mérétrisa s’était fait de marbre mais Trémaine vit sa pomme d’Adam bouger alors qu’elle déglutissait nerveusement et comprit qu’il s’agissait davantage de culpabilité que d’indignation d’être injustement accusée. Eh oui, c’est bien elle. Et Mérétrisa n’avait pas de cristal implanté sous la peau ; un espion inconscient et involontaire ne ressentait nulle culpabilité ni n’usait d’excuses. « Ou se sont-ils contentés de vous dire qu’ils ne s’en prendraient pas au Capidara ? »

Mérétrisa détourna le regard et Trémaine haussa les épaules sans cesser de s’approcher lentement. Elle aurait aimé que Giliead soit là, mais, de l’autre salle aux cercles en bas, il sentirait certainement le moindre sortilège ; elle espérait qu’il aurait le temps de monter. Elle soupçonnait Mérétrisa d’être meilleure sorcière que ce qu’elle avait prétendu.

Trémaine ajouta un mensonge de plus : « Allez, tout est devenu clair à mes yeux quand les Gardiers ont pris notre maison pour cible. Aux yeux des autres aussi. »

Mérétrisa serra les mâchoires et continua de détourner le regard. « Ils m’ont dit qu’ils n’avaient pas l’intention d’attaquer le Capidara, ils n’en avaient pas besoin ; Île-Rien, les îles Maiutans, l’Adera et les autres pays qu’ils avaient déjà envahis leur suffisaient largement. Ils m’ont dit qu’ils enverraient leurs hommes dans votre maison pour s’emparer de la sphère et du nouveau cercle », ajouta-t-elle. Elle esquissa un geste impuissant. « Bien entendu, ils mentaient. » Elle repoussa ses cheveux en arrière et Trémaine vit des larmes rouler sur ses joues. « Ils ne m’ont pas fait chanter, ne m’ont pas menacée. Ils m’ont proposé de l’argent. Et je l’ai pris. J’occupe, j’occupais, une situation tout à fait insignifiante au gouvernement. Ce n’est pas comme en Île-Rien ; on trouve les sorcières moins précieuses, moins dignes de confiance que leurs homologues masculins. C’était juste une histoire d’argent. Et de sécurité. Je pensais que plus vite je leur donnerais ce qu’ils voulaient, plus vite nous serions tranquilles. »

Trémaine haussa les sourcils. Elle ne s’était pas attendue à obtenir une confession si facilement. « Mais vous avez fait une copie du cercle, en cas de besoin. » C’est alors qu’elle entendit un petit bruit derrière elle. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

Au cœur de l’anneau de symboles gravés se tenaient cinq Gardiers vêtus de leur salopette d’uniforme marron, avec les petits appareils équipés de cristaux suspendus à leur ceinture ; quatre d’entre eux étaient armés de fusils. Le cinquième était un émissaire dont le visage présentait deux cristaux, l’un implanté au milieu du front, le second dans la joue. Trémaine resta horrifiée un instant puis sortit son pistolet de sa poche ; cet instant avait pourtant déjà trop duré.

Une douleur irradia dans sa main et elle cria, jetant en l’air ce qu’il restait de son arme. Tandis qu’elle chancelait, l’émissaire se dirigea vers elle à grands pas pour l’attraper par le bras. Elle avait la main en sang et sentait ses genoux fléchir. Elle n’aurait su dire si elle avait encore tous ses doigts. Elle était déconcertée, pensait qu’on lui avait tiré dessus alors qu’il devait s’agir du sortilège de destruction mécanique qui avait réduit son pistolet en miettes.

Mérétrisa, debout, écarquillait les yeux d’horreur. La grotte renvoya l’écho d’un coup de feu et Trémaine sursauta violemment. La Capidarane partit en arrière, heurta le mur et s’écroula comme une masse désarticulée ; son calepin tomba à côté de sa main.

« Que personne ne tire ! On les veut vivantes, lança l’émissaire d’un ton cassant.

— C’est une sorcière, elle est dangereuse », rétorqua, agacé, celui qui avait fait feu. Trémaine avait entendu des descriptions mais voyait un émissaire de vraiment près pour la première fois. C’était un jeune homme d’une vingtaine d’années et qui devait remplir cette fonction depuis peu ; la chair boursouflée autour des cristaux de son visage commençait tout juste à adopter les teintes grises et vertes du pourrissement. Il tenait, calé sous le bras, le cristal sorcier qui avait dû mener son escouade jusque-là. « Prenez les autres vivants. »

Trémaine, désespérée, vit l’officier faire un geste décidé, et les trois soldats se dirigèrent vers l’entrée des grottes, prêts à faire feu. Oh, mon Dieu. Ilias se trouvait dans la salle suivante mais il avait dû entendre la détonation.

L’émissaire lui secoua le bras, ce qui l’élança jusque dans la main qui la faisait souffrir ; elle serra les dents. « Interrogez-la sur le nombre de ceux qui se trouvent ici, essayez d’en savoir plus sur le sorcier, celui qui fait marcher les cercles », dit-il à l’officier.

Celui-ci se tourna vers elle, cherchant à tâtons le traducteur qui pendait d’une chaîne à son cou. Il s’agissait d’un petit disque de métal où était incrusté un éclat de cristal contenant le sortilège de traduction gardier-riénan qu’Arisilde avait adapté à son usage propre. Avant qu’il ait le temps de continuer, un coup sourd et un cri dans le couloir l’interrompirent. Trémaine sursauta à nouveau quand la détonation, à vous percer les tympans, d’un coup de pistolet retentit contre les parois de pierre.

Quelque chose de sombre roula dans la pièce et l’émissaire relâcha le bras de Trémaine, les deux hommes reculèrent à la hâte, craignant manifestement qu’il s’agisse d’un engin explosif. D’un geste de la main, Trémaine s’écarta d’eux, se plaqua le dos au mur tout en songeant avec affolement : Mais nous n’avons pas d’explosifs. L’objet s’arrêta en faisant un bruit spongieux et elle vit qu’il s’agissait d’une tête aux cheveux bruns et courts portant encore une paire de lunettes à éther gardières. Dans le silence elle entendit un gargouillement étouffé venant du couloir, le bruit de quelqu’un se noyant dans son propre sang.

L’émissaire et l’officier la regardèrent fixement, elle fit de même. « Les Syprians, dit-elle en aélin, répondant ainsi à l’une des premières questions qu’avait posées l’émissaire. Ils sont nombreux. »

L’officier leva son fusil mais une longue hampe à l’empennage de plumes vint se ficher dans sa poitrine, il ouvrit brusquement les bras et tomba en arrière, son pistolet cliqueta en heurtant le sol. Trémaine se précipita pour s’emparer de l’arme, pourtant l’émissaire ne bougea pas. Il regagna le cercle et disparut.

Quelque chose rebondit contre le mur, là où il s’était tenu, et atterrit non loin de Trémaine. Il s’agissait d’une autre flèche qui se brisa en touchant la pierre. Elle l’enjamba, attrapa l’arme par le barillet et se redressa, faisant attention à sa main blessée. De petits soubresauts agitaient encore l’officier qui avait une flèche dans la poitrine, et une tache s’élargissait autour de la longue tige de bois, transformant son uniforme marron en un uniforme rouge.

Ilias entra en coup de vent, l’épée dressée, qu’il abaissa quand il vit que le dernier Gardier n’était plus là. « Trémaine ? »

La croyant morte, elle s’écroula aux côtés de Mérétrisa, mais la femme s’agitait, gémissait un peu et essayait de se relever. Du sang coulait de sa manche, sous sa veste et sur sa poitrine sans que Trémaine sache où elle était blessée.

Ilias s’apprêtait à venir vers elle mais Trémaine secoua vivement la tête. « L’un d’eux s’est enfui. Ramasse nos affaires, les vivres, tout, il faut qu’on parte. Que quelqu’un se charge d’elle, nous devons la tirer de là. »

Ilias retourna dans le couloir et appela Cimarus et Clétia à grands cris. Cimarus apparut quelques instants plus tard avec une couverture. Il s’agenouilla près de Mérétrisa et l’en enveloppa, l’air extrêmement inquiet. Trémaine se redressa et s’écarta pour qu’il puisse la soulever et l’emporter.

La Riénane balaya la salle du regard afin de s’assurer qu’elle n’avait rien oublié. Le dernier Gardier agonisant avait toujours les yeux sur elle mais ils se faisaient vitreux. On le tue, on l’emmène avec nous, on le laisse là ? Il n’y avait pas de temps à perdre. Elle se pencha, posa l’arme à terre pour défaire la ceinture du soldat qui contenait ses réserves de munitions et deux petits éclats de cristal équipés de sortilèges particuliers. Elle ôta la chaîne, se la passa autour du cou, reprit l’arme et se redressa. Elle regarda brièvement sa main ensanglantée et y compta bien cinq doigts. Le pistolet n’avait pas pu exploser ou alors elle serait manchote. Le métal avait dû chauffer puis commencer à se désagréger. Grisée par le soulagement, elle fourra sa main invalide dans sa poche et se dirigea vers le couloir.

Les trois autres Gardiers n’avaient pas bougé : le décapité gisait dans l’entrée de la première salle, celui qui gargouillait avec une flèche fichée dans la poitrine était étendu dans l’embrasure de la porte d’en face et le dernier était étalé au milieu de la grande salle, une vilaine et fatale blessure d’épée au visage. Giliead surgit si soudainement de la cage d’escalier que Trémaine bondit en hurlant. Il la rattrapa en quelques enjambées et jeta un coup d’œil derrière elle dans la salle du cercle d’un air inquiet, tout en lui posant une main sur l’épaule. « Ils sont partis ?

— Pour l’instant. Une balle a blessé Mérétrisa. » Elle se souvint qu’il était sensible aux cercles et aux sortilèges des portails quand il s’en trouvait assez près. « Nous devons…

— Je sais. » Il lui pressa l’épaule et lui passa devant pour pénétrer dans la pièce où le reste du groupe ramassait à la hâte armes et bagages. Clétia, qui portait un arc en corne de bouc en bandoulière, vida l’eau du pot pour le mettre dans son sac. Baline, recroquevillée dans un coin, semblait les défier. J’aurais mieux fait de descendre cette garce, songea Trémaine avec lassitude. Il faut détruire ce cercle. Mais elle ne disposait de rien lui permettant de mettre l’idée à exécution. Tourner le dos à l’anneau suffisait à lui donner la chair de poule. Elle se retourna pour contempler à nouveau les cadavres mais ne vit rien sur eux qui ressemblât à un explosif.

Vervane arriva les bras chargés de couvertures et de manteaux, le visage crispé d’angoisse. Elle voulut regarder dans la salle du cercle, mais Trémaine la saisit par le bras, l’obligea à faire demi-tour et à regagner le couloir. Sa main la faisait tellement souffrir qu’elle en avait des bourdonnements dans la tête. Elle essaya de réfléchir puis emboîta le pas à Vervane. Pour l’instant, elle ne pouvait porter que le seul fusil et devrait revenir plus tard chercher les autres armes.

En descendant les escaliers à la suite de la Capidarane, elle vit la main de la dame saigner. « Vous avez été blessée ? » lui demanda Trémaine, qui dut s’y reprendre à deux fois avant de réussir à poser sa question en riénan.

Vervane se retourna, hocha la tête, le visage rougi par l’effort. « Ce n’est rien. C’est cette Gardière, je lui ai plaqué la main sur la bouche pour qu’elle ne puisse pas crier et les prévenir, alors elle m’a mordue. »

Trémaine entendit du tapage en haut et leva les yeux pour voir Clétia dévaler les escaliers, chargée de sacs et de paquets, poussant Baline devant elle. Ils arrivèrent tous en bas des escaliers où Cimarus les attendait avec Mérétrisa dans les bras. « Par l’extérieur ? » demanda-t-il.

Comme Trémaine hésitait, Gérard et Aras apparurent dans le cercle à l’autre bout de la salle plongée dans la pénombre.

« Trémaine, tu n’imagines pas ce que nous… » commença Gérard en sortant du cercle. Puis il prit conscience de leur comportement. « Les Gardiers ?

— Oui, par le cercle d’en haut. Un seul a réussi à s’enfuir. Une balle a blessé Mérétrisa. » La douleur partait de la main de Trémaine, irradiait dans le bras, puis à travers tout son corps à tel point qu’elle sentait le sang battre dans ses molaires au rythme de son cœur. « Gérard, il faut détruire ce cercle ou nous enfuir par l’extérieur, ou…

— Elle a été blessée par balle ? » l’interrompit Aras, qui, sidéré, ne quittait pas des yeux le corps ballant que transportait Cimarus. « Quoi ? »

Vervane hochait impatiemment la tête. « C’est exact. Il faut fuir… »

Ilias et Giliead arrivèrent bruyamment au pied des escaliers. Ilias tirait Baline par le bras et portait en bandoulière son épée, deux ballots et une mallette à arcs. « Ils sont revenus, les informa-t-il d’un air sévère.

— J’ai senti le maléfice du portail pendant que nous descendions », acquiesça Giliead, la mine sombre. Il portait le reste des armes et ce que Trémaine espérait être leurs derniers bagages.

Gérard n’hésita pas et leur fit signe de s’approcher. « Nous allons partir par le cercle. Venez tous à l’intérieur tout de suite. »

Aras fit un pas en avant et débarrassa Vervane de sa cargaison de couvertures. « Oui, il débouche sur un autre carrefour, semblable à celui-ci. Nous ignorons si l’endroit est sûr, mais c’est la meilleure solution. »

Trémaine leur emboîta le pas en traînant le fusil ; elle n’avait pas l’impression d’avoir les idées claires. « Mais ne devrait-on pas détruire ce cercle pour éviter qu’ils nous suivent ? »

Le groupe se rassembla à la hâte dans l’anneau. « Nous le détruirons une fois arrivés », expliqua Gérard, qui éleva la sphère en regardant autour de lui afin de s’assurer qu’il n’oubliait personne. « Il y en a des centaines d’autres. » Trémaine eut l’impression d’entendre crier quelqu’un en aélin, dont la voix résonnait dans la cage d’escalier.

« Ici, en bas, je suis là ! hurlait désespérément Baline.

— Des centaines d’autres quoi ? » Puis Trémaine eut le souffle coupé et le cœur au bord des lèvres. Soudain ils furent ailleurs. Je ne m’y habituerai jamais.

La jeune femme eut l’impression de se retrouver dans un espace aussi gigantesque que celui d’une cathédrale. La lumière du soleil arrivait à l’oblique de très loin sur la pierre veinée de bleu. Il faisait frais et humide, mais pas aussi froid que dans la grotte qu’ils venaient de quitter. Puis elle dut s’asseoir, se tenir la tête qui lui tournait pour éviter de vomir.

Tout continua de tourbillonner, mais elle eut conscience qu’Ilias la remettait debout, la faisait sortir du cercle et asseoir à quelques pas de là. Au bout d’un moment, la violente sensation nauséeuse disparut et elle battit des paupières pour chasser la sueur qui lui coulait dans les yeux. Ilias, assis en face d’elle, lui tenait sa main blessée en se mordant la lèvre d’inquiétude. Elle vit avec étonnement qu’un bout de caillou s’était fiché dans la peau sanglante et brûlée de sa paume. Pouah, pas étonnant que ça fasse mal, songea-t-elle avec dégoût.

« Pourquoi n’as-tu rien dit ? lui demanda Gérard d’un ton irrité en se penchant sur eux.

— J’ai dit “aïe” », rétorqua Trémaine en grimaçant. Elle n’avait pas pensé que c’était aussi laid. Elle leva alors les yeux, plus haut, encore plus haut.

Ils se trouvaient dans une salle gigantesque, au moins deux fois plus grande que la gare de triage du centre de Vienne. Elle était traversée de rayons de lumière poussiéreuse qui passaient par les fentes étroites de persiennes placées très haut dans un plafond qui s’élançait vers le ciel. La pierre était claire, on aurait dit un marbre blanc veiné de plusieurs nuances de bleu et de gris. Des couloirs voûtés et sculptés ouvraient sur d’autres espaces parfois éclairés par le soleil, parfois plongés dans l’ombre. Le sol était dallé de pierres gris perle et couvert de cercles, plus qu’elle n’en pouvait compter. Il semblait y en avoir partout.

« Incroyable », murmura Trémaine. Giliead les protégeait, l’épée posée sur l’épaule, tandis qu’il balayait méthodiquement le secteur du regard. Cimarus se chargeait de Baline qui était assise par terre, la mine bougonne, et Clétia fouillait dans le fatras des provisions qu’ils avaient emballées à la hâte. Mérétrisa gisait, enveloppée dans la couverture, tandis qu’Aras et Vervane se penchaient anxieusement sur elle. « Comment va Mérétrisa ?

— J’ai stoppé l’hémorragie, mais la balle lui a perforé le poumon, répondit Gérard. Tais-toi maintenant.

— Et qu’est-ce qu’on fait à propos du cercle ? se demanda Trémaine sans trop savoir. Ils vont vite comprendre que nous sommes passés par l’un d’eux, alors…

— C’est déjà réglé, l’interrompit Gérard en sortant un mouchoir de sa poche. Je me suis servi de la sphère pour faire fondre plusieurs symboles essentiels. » Il tendit le bout de tissu à Ilias en lui disant : « Allez-y, retirez-le.

— Retirer quoi ? Aïe ! » Trémaine réprima un cri et lança un regard furieux à Ilias. Faisant comme s’il ne voyait rien, il appliqua le mouchoir sur la blessure, qui maintenant saignait abondamment. « Il aurait pu avoir touché l’os ou autre chose.

— Ce n’était pas le cas, répliqua Ilias d’un ton péremptoire. J’ai l’habitude de retirer des objets enfoncés dans le corps des autres. »

D’un coup d’épaule, Gérard se glissa entre eux deux et attrapa le poignet de Trémaine sans qu’Ilias lui lâche la main. Elle comprit que Gérard avait déjà commencé à jeter un sortilège car l’élancement s’apaisa tout de suite. Elle remarqua qu’Ilias avait encore l’air inquiet, il plissait le front et le devant de sa chemise, qu’il avait déboutonnée, portait des taches de sueur. Du sang frais avait éclaboussé les manches de son manteau et lui collait aux cheveux. « Ce que tu as fait avec la tête, c’était vraiment très efficace », lui déclara-t-elle. Il la regarda en haussant un sourcil, elle précisa donc : « Je parle du Gardier dont tu as coupé la tête que tu as ensuite jetée vers ses compagnons. Qui tirait les flèches ? »

Il désigna le reste du groupe d’un signe de tête. « Clétia.

— Bien entendu, comment n’y ai-je pas pensé ? » rétorqua-t-elle placidement. Oh, parfait, j’ai été sauvée par Clétia, songea Trémaine en roulant des yeux. La vie vaut vraiment la peine d’être vécue.

 

Ilias ôta le mouchoir quand Gérard le lui demanda et vit que la blessure sur la main de Trémaine s’était déjà refermée, même si elle paraissait encore récente et douloureuse. Les brûlures avaient meilleure allure et il voyait que sous le sang coagulé et la peau abîmée les chairs commençaient à repousser. Soulagé, il inspira profondément et regarda le magicien. « Merci. »

Gérard, apparemment incapable de parler, se contenta de lui tapoter l’épaule. Ilias savait qu’il considérait Trémaine comme sa fille. « Je vais bien, s’exclama cette dernière avec exaspération, visiblement agacée par leur sollicitude.

— Assieds-toi là et ne bouge plus, lui lança Gérard avec une certaine rudesse.

— Vervane aussi est blessée, va lui crier dessus. Baline l’a mordue, elle a certainement besoin que tu la désinfectes au phénol. Et puis cela signifie-t-il que les Gardiers se sont emparés du cercle initial, celui qui était dans la maison ? Ou des notes le concernant que tu as données à Niles ? Sinon, comment sont-ils arrivés ici ? Je veux dire là-bas ? »

Bonnes questions, songea Ilias en regardant Gérard. « C’est une possibilité », se contenta de dire le magicien, qui ne voulait manifestement pas leur répondre pour l’instant.

Giliead les regarda à son tour. « Cherchons quelque part de moins exposé où camper. »

Ilias hocha la tête. L’espace était si vaste qu’on se sentait comme en plein champ ; aussi vulnérable qu’avec une cible peinte sur soi. Et tous ces cercles, dont chacun constituait une porte en puissance ouverte à l’ennemi, n’arrangeaient rien.

Gérard, qui se tournait déjà vers Vervane et Mérétrisa, s’arrêta pour expliquer : « Aras et moi n’avons pas poussé l’exploration bien loin. Le site semble désert mais nous n’avons fait que jeter un coup d’œil dans quelques-unes des salles. Faites très attention ; nous ignorons si les Gardiers peuvent arriver ici par un autre chemin, par un autre cercle. »

Ilias se redressa et demanda à Trémaine : « Ça va aller ?

— Oui, tout à fait. » Elle battit des paupières. « Je crois que je vais rester assise ici un petit moment. »

Ilias lança à Cimarus un regard qui lui promettait la mort s’il ne montait pas une garde sans faille, puis il prit le temps d’enlever son manteau ; il faisait trop chaud ici pour le garder. Il évita à dessein les yeux de Clétia, sachant qu’il aurait dû la remercier de sa vivacité à manier l’arc. Elle avait sauvé Trémaine, elle les avait tous sauvés. Mais pour l’instant il ne se sentait pas capable de le faire. Il réenfila son baudrier et emboîta le pas à Gérard, qui se lança dans l’immense salle.

Ils circulèrent entre les anneaux en direction de l’arche la plus proche. Giliead avait lui aussi posé son étole de laine ; il inspira profondément une bouffée d’air chaud. « Qu’est-il arrivé ? » demanda-t-il doucement.

Ilias secoua la tête. Ils s’en étaient tirés in extremis, à tel point qu’il en avait la chair de poule. « Ils nous auraient tous coincés sans peine si Trémaine n’avait pas été dans la salle du cercle. Je l’ai entendue crier quand ils ont détruit son arme à feu. J’en ai tué deux avant qu’ils aient le temps de réagir et Clétia a descendu les autres à l’arc avant que le dernier s’enfuie. » Trémaine aurait pu se retrouver par terre à la place de Mérétrisa. Ou le dernier Gardier aurait pu l’emmener avec lui. Cette idée le rendait malade.

Giliead, l’air morne, reconnut d’un grognement ce qu’il n’avait pas dit. « On a eu de la chance. »

En arrivant sous l’arche, ils découvrirent la salle suivante et Ilias comprit pourquoi Gérard et Aras avaient conclu que le lieu était abandonné. Elle n’était pas tout à fait aussi grande même si la hauteur de plafond atteignait bien deux longueurs de bateau et qu’une distance importante les séparait de la voûte suivante. Il y avait eu une espèce de balcon sur un côté mais deux colonnes porteuses s’étaient effondrées et les blocs qui les avaient composées étaient tombés en vrac le long du mur. Personne n’avait essayé de nettoyer ou de réparer quoi que ce soit et il flottait une odeur d’humidité, de poussière et d’abandon.

La coupole était constellée de fentes d’autant plus visibles que le soleil brillait au-dehors. Un bruit d’eau tombant goutte à goutte les entraîna jusqu’à l’arche suivante, qui donnait dans une salle plus petite qu’on aurait dite creusée à même la roche d’un blanc bleuté. De l’eau passant par une fissure du dôme s’écoulait le long d’un mur ; elle traversait plusieurs vasques taillées dans la pierre avant de rejoindre un petit conduit dans le sol, qui indiquait clairement que tout cela n’avait rien de naturel.

Ilias laissa l’eau s’égoutter sur sa main puis il la goûta avec prudence. Elle était pure, limpide. Il balaya à nouveau la salle du regard en fronçant les sourcils. Il s’en dégageait quelque chose… d’artificiel. « Pourquoi voulaient-ils une salle qui ressemble à une grotte ?

— Qui sait ? » Giliead esquissa un geste impuissant et se retourna pour voir où menait la petite porte qui ouvrait sur le côté. Il apparut qu’il s’agissait d’un couloir aux allures de galerie souterraine.

Son plafond n’avait pas d’ouverture, l’obscurité y régnait ; il décrivait un demi-cercle avant de revenir à la grande salle. Un second embranchement menait à une grande salle vide et poussiéreuse qui elle-même conduisait à d’autres salles. « C’est gigantesque ici », marmonna Giliead qui, assis sur ses talons, gravait un signe de piste détaillé par terre.

« On pourrait installer le groupe dans la salle rocheuse pour l’instant. Il y a de l’eau et deux sorties, on ne peut pas nous coincer. » Ilias ne ressentait aucune appréhension dans cet espace qui, en fait, ne dégageait rien de particulier, même s’il était d’une taille impressionnante. Il comprenait pourquoi Arisilde était venu explorer les cercles ici, mais partir à la recherche des signes de piste d’une subtilité trop raffinée qu’il aurait laissés, ce serait une véritable corvée. Néanmoins il n’avait jamais entendu parler d’un site pareil dans aucune histoire ; le port des Murs se trouvait à une distance inimaginable de Cineth, et pourtant des récits circulaient à son sujet.

Giliead hocha la tête et se redressa, l’air las. « Il se peut que nous restions ici un certain temps. Il y a beaucoup à explorer. »

Ilias se mordit la lèvre mais ne put s’empêcher de demander : « Crois-tu que nous soyons plus près de chez nous que dans les montagnes ? »

Giliead regarda encore une fois autour de lui, un rictus ironique aux lèvres. Il posa la main sur l’épaule de son ami et d’un bras l’attira vers lui pour l’étreindre. « Je n’en ai pas la moindre idée. »

 

Floriane se retrouva à errer dans le hall principal du Ravenna où des colonnes de marbre vert encadraient des zones meublées de canapés et de fauteuils destinés aux passagers. Les vitrines vides de la vieille galerie marchande du bateau étaient alignées le long des cloisons au placage de merisier. À cette heure tardive de la nuit, il ne restait plus que quelques officiers et de rares chercheurs de l’institut Viller à circuler. Elle regrettait la compagnie plus gaie des réfugiés qui avait comblé les silences du Ravenna et donné aux longues coursives le sentiment d’abriter une communauté bruyante.

Floriane poussa les lourdes portes donnant sur le pont promenade, mais, hormis le pâle reflet de la lune sur la mer et les grandes fenêtres ouvrant sur l’immensité des flots et du ciel ténébreux, l’obscurité régnait ; elle battit rapidement en retraite.

Ce ne fut que bien après minuit qu’ils réussirent à convaincre Niles de se reposer. Après l’accrochage avec de Chandre et Ixion, il avait regagné le salon de la classe touriste pour dessiner le cercle une fois de plus, avec un soin méticuleux et l’aide de Floriane et Giaren. Et, là encore, ça avait échoué.

Floriane avait été prise de court lorsque Giaren, d’habitude plutôt timide, avait jeté brutalement un livre sur une table en hurlant d’un ton coléreux que Niles allait se tuer, et quel bien cela ferait-il à leurs compagnons perdus ? Niles s’était mis à bouder mais avait accepté à regret de gagner sa cabine pour essayer de dormir.

Les rideaux d’alerte soigneusement fixés sur les fenêtres et les contre-hublots sur les hublots, ainsi que les couloirs déserts, donnaient paradoxalement envie à Floriane de rester éveillée.

En furetant dans les coursives entre le hall principal et les portes closes du salon panoramique, elle s’aperçut que la bibliothèque de la première classe n’était pas fermée à clef. Elle y entra sur un coup de tête, inspecta rapidement les rayonnages et choisit un roman gothique en ayant l’intention de le lire installée dans l’un des fauteuils de cuir rembourrés du hall principal. Mais il ne fallut pas longtemps pour que le calme, interrompu seulement par le sifflement de l’air brassé par les ventilateurs, et que les craquements, les gémissements et les raclements du bateau lui donnent la chair de poule plus qu’ils ne la détendent. Ixion rôde dans les parages, songea-t-elle soudain. Peut-être n’était-il pas en liberté, mais les Capidarans et les hommes de monsieur de Chandre le surveillaient-ils d’aussi près que l’avaient fait les soldats d’Averi ? Elle aurait parié qu’on ne le détenait plus dans la cabine spécialement équipée de tutélaires. Et si Nicholas avait raison quant à l’intérêt qu’Ixion pouvait lui porter…

Bah, tu vas te rendre folle. Elle retourna à la bibliothèque, reposa le roman sur son étagère et prit à la place une histoire humoristique sur les aventures sentimentales d’une danseuse de cabaret. Elle sortit et descendit le grand escalier, passa devant le portrait de la reine Ravenna, le hall d’entrée de première classe, les murs de bois précieux, suivit le sol de marbre scintillant jusqu’au petit salon moquetté dont une cloison entière était occupée par le bureau des stewards lambrissé de bois lustré, aux vitres en verre sérigraphié. Il avait jadis servi de quartier général aux volontaires que commandait madame d’Aviler, mais pour l’heure lui aussi était fermé et plongé dans l’obscurité. Quatre grandes coursives partaient de ce salon, deux vers la proue et deux vers la poupe. Elle choisit celle qui menait aux cabines de luxe de première classe, espérant que les Syprians seraient encore éveillés.

La coursive déserte n’en finissait pas, son extrémité lointaine paraissait remonter comme une ligne d’horizon inversée. Les portes closes et silencieuses devant lesquelles elle passait étaient toutes dans de petits vestibules en renfoncement et elle ignorait si quelqu’un y logeait désormais. Elle s’efforçait de ne pas céder à la peur de voir surgir une quelconque créature qui l’attraperait, mais à vrai dire, depuis qu’une telle créature avait surgi et tenté de s’emparer d’elle pendant la traversée vers le Capidara, ce n’était pas si simple.

Floriane arriva à la petite entrée et frappa tout doucement à la porte. Le chambranle bougea un peu car Trémaine n’avait pas eu la patience d’attendre la clé quand elle avait initialement pris possession des lieux, demandant plutôt à un des Syprians de casser la serrure. Elle entendit avec soulagement un bruissement à l’intérieur.

Gyan ouvrit la porte et, surpris, haussa les sourcils d’un air inquiet. « Floriane. » Il examina son visage quelques instants puis ajouta tristement : « Je vois que vous ne nous apportez pas de bonnes nouvelles. » C’était un homme d’âge mûr, de forte corpulence, au visage avenant ; il avait une longue frange de cheveux gris et une calvitie naissante.

« Non », dit-elle à regret en l’accompagnant dans la suite. L’appartement était entièrement rouge et or, une épaisse moquette de couleur fauve recouvrait le sol et des rideaux rouges masquaient les hublots de la paroi du fond du salon. Les lumières toutes allumées, car les Syprians refusaient de toucher aux interrupteurs, étaient des losanges de cristal laiteux fixés sur les murs plaqués de bois de merisier. Une délicate desserte en marqueterie accueillait quelques morceaux de bois brut entourés de copeaux éparpillés et d’un petit couteau. Quelqu’un était en train de sculpter la tête et le cou d’un serpent de mer dans l’un des blocs de bois. « Rien de nouveau depuis cet après-midi. » Floriane se laissa tomber sur un canapé habillé de tissu doré, posa le livre sur ses genoux et dit avec lassitude : « C’est tellement frustrant. Nous ne nous trompons pas, j’en suis sûre. Nous avons reproduit exactement ce que nous avons fait à Capisville ; Niles, les autres sorciers riénans et moi-même avons tous essayé mais rien ne s’est produit. » Elle se massa les tempes. « Je sais qu’au bout du compte on va s’apercevoir qu’on est passés à côté de quelque chose de tout bête. »

Gyan s’assit sur l’autre canapé et soupira. Il avait l’air fatigué, les rides au coin de ses yeux et aux commissures de ses lèvres s’étaient creusées et sous son hâle sa peau était devenue grise. Il avait vécu au village des Andrien avec sa fille adoptive Dyani, avant qu’il soit détruit par les Gardiers, et on l’avait envoyé faire ce voyage en tant que représentant de la famille Andrien afin de contrebalancer l’influence de Pasima. « Je l’espère bien. L’utilisation de ces cercles magiques pour voyager… on dirait que rien de bien bon ne peut en sortir. »

En cet instant, Floriane était plutôt d’accord. Elle ne voyait pas comment le plan visant à franchir la barrière de Lodun pouvait aboutir sans que l’on modifie le nouveau cercle, et comme ce nouveau cercle ne voulait pas marcher, tout cela semblait ne pas servir à grand-chose. Quant à ses compatriotes, ils avaient l’air de penser que le Capidara ne leur avait pas attribué des troupes en nombre suffisant pour accomplir quoi que ce soit, même avec les nouvelles sphères. Quand elle vit deux mallettes à arcs en bois lustré posées sur la table de la salle à manger, elle demanda : « Pasima n’est pas là, n’est-ce pas ? » Floriane se passait fort bien de ne plus être dévisagée d’un œil accusateur.

Gyan dessina ce qui lui parut être un geste protecteur contre le mauvais œil. « Non, non, grâce au dieu. Sanior, Danias et elle sont allés s’installer dans l’autre cabine. » Il secoua la tête et s’adossa au canapé. « Sanior n’a pas mauvais fond, il est encore jeune, mais Danias n’a jamais eu une idée qui ne lui ait été soufflée par Pasima. Aucun d’eux n’a vraiment accepté la façon dont Clétia et Cimarus sont partis, mais bien entendu ils sont les seuls coupables. Sanior m’a confié que Pasima n’appréciait pas du tout que Clétia se mette à raisonner toute seule dès lors qu’il s’agissait de Gil.

— J’espère seulement… Oh, je ne sais pas. » Floriane se passa vigoureusement les doigts dans les cheveux. Elle se disait qu’elle devrait trouver un endroit où dormir mais elle se sentait encore trop excitée. On avait ramené ses affaires de l’hôtel des réfugiés au bateau mais elle n’avait aucune idée d’où on les avait posées. Elles se trouvaient probablement dans la salle de travail de Niles et Gérard, à moins qu’elles ne soient enfermées dans le bureau des stewards. « Je n’ai pas l’intention de vous empêcher de dormir. Est-ce que ça vous ennuie si je me repose ici un petit moment ? »

Il se leva et d’un geste désigna la pièce en haussant les épaules. « Restez aussi longtemps que vous le désirez. Je préférerais que vous logiez ici avec nous. C’est un peu trop calme quand il n’y a que Kias, le gosse et moi.

— Ça me conviendrait tout à fait », lui répondit Floriane, soulagée.

Gyan sourit, lui ébouriffa les cheveux et traversa le salon pour gagner le fond de la suite. Floriane se coucha en boule sur le canapé et essaya de lire, mais s’absorber dans la lecture des aventures de l’héroïne qui évoluait dans le « beau monde » et le « demi-monde » viennois lui demandait un énorme effort de concentration. D’autant plus qu’à sa connaissance de nombreux personnages avaient été inspirés par des gens ayant réellement existé et certains d’entre eux avaient péri pendant la guerre. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander où étaient passés les autres, ce qui leur était arrivé, si les théâtres, les cafés et les hôtels particuliers qui étaient évoqués existaient encore ou avaient complètement disparu, victimes des bombardements ou des incendies. Elle ne tenait pas en place sur ce canapé et n’entendit rien, mais elle sentit un courant d’air plus frais venir du couloir, comme si la porte s’était entrebâillée.

Elle leva les yeux pour voir Ixion qui se tenait à deux pas à peine. Il la regardait de toute sa hauteur en souriant. « Comme on se retrouve, ma fleur. »

Une sensation de panique pure la submergea avant de ruisseler le long de sa colonne vertébrale comme de l’eau glacée. « Que faites-vous ici ? » La sphère d’Arisilde, pensa-t-elle, affolée. C’était Niles qui l’avait, dans sa cabine. Le téléphone. Il était à l’autre bout de la pièce, sur le meuble encastré du secrétaire. Est-ce que je peux l’atteindre ? L’équipage avait tellement de travail qu’obtenir la liaison avec le standardiste du bateau pouvait prendre longtemps. Et Ixion ne se contenterait pas de rester planté là à la regarder pendant qu’elle se démènerait.

Tandis qu’il l’examinait d’un œil à demi clinique, comme s’il avait accès à chacune de ses pensées, il poursuivit : « Je voulais vous voir. » Il portait toujours le costume sur mesure et dégageait le léger parfum d’une eau de toilette coûteuse.

« Vous m’avez vue. Au revoir. » Floriane s’efforçait de parler calmement, maudissant le fait qu’elle devait paraître plus fébrile qu’assurée.

Il haussa un sourcil. « Vous ne hurlez pas pour appeler au secours ? »

Même si son cœur battait à tout rompre, elle lui répondit : « Je n’ai pas besoin de crier. Si vous pensez qu’Arisilde ignore où vous vous trouvez, vous vous trompez. » Bien que la sphère ne communique pas directement avec elle, elle sentirait la présence d’Ixion. Cette idée lui permit de serrer les dents et de le regarder droit dans les yeux. « Partez. Ou dites-moi la raison de votre présence avant de vous en aller. »

Il marcha nonchalamment jusqu’aux portes lambrissées restées ouvertes et menant à la salle à manger et aux chambres. Où Kias, Gyan et Calit dormaient. « J’entends qu’on respire par ici. Ce serait dommage que ça s’arrête. » Il inclina la tête, guettant sa réaction.

Floriane pinça les lèvres et s’obligea à garder son calme. Crier était peut-être une bonne idée après tout.

Ixion secoua la tête sans se départir de son sourire. « Quand je pense que Giliead et Ilias sont coincés je ne sais où, prisonniers de vos propres cercles magiques. Cette nouvelle m’a bien fait rire. »

Elle savait d’instinct qu’il voulait l’entendre l’implorer d’épargner ses compagnons et qu’une telle prière serait désastreuse. Peut-être souhaitait-il qu’elle se précipite vers le téléphone, ce qui lui fournirait un prétexte pour l’agresser. « Vous êtes-vous esclaffé devant monsieur de Chandre ? » Sa voix était un peu trop haut perchée mais sa remarque l’arrêta net dans l’embrasure de la porte.

Il la dévisagea, la tête à peine inclinée, intrigué. « Vous l’avez roulé, je crois. Il pense que vous allez nous aider », poursuivit-elle.

Il haussa un sourcil. « Mais je vais vous aider, ma fleur. » Il regagna le centre de la pièce et la toisa à nouveau. « Je pourrais vous prêter mon concours pour faire fonctionner ce cercle magique récalcitrant. » Son sourire se fit doux. Ou elle aurait pu croire qu’il se faisait doux si elle n’avait eu conscience de sa véritable personnalité. « Pour ramener vos amis. »

Cela lui fit un choc. Elle eut du mal à avaler sa salive. Si je pensais que c’était vrai… Et si ça l’était ? « Je ne vous crois pas.

— C’est simple pourtant. Quelque chose bloque le sortilège. » Il haussa les épaules en esquissant un geste. « Ôtez cette chose et le sortilège opérera.

— Quelle chose ? »

Il secoua tristement la tête. « Non, ça ne marche pas ainsi. Il faut discuter. »

Floriane le mesura du regard. Il ment, il ment forcément. Ixion ignorait, devait ignorer… tout des cercles. « Et que voulez-vous ?

— Rien de grave. Votre aide.

— Pour quoi faire ?

— Ce que je vous demanderai. » Il haussa les sourcils devant son expression. « Des bricoles, je vous assure. Vous pourriez me dire si on parle de moi dans vos réunions. » Il s’agenouilla brusquement pour se retrouver à sa hauteur. « Vous avez des capacités, mais on néglige votre apprentissage. Quand, pour la dernière fois, vous a-t-on laissée lancer un sortilège ou vous en a-t-on appris un nouveau ? On gaspille vos talents à des tâches qu’un domestique pourrait accomplir.

— Nous n’avons pas le temps… » Elle abrégea cette protestation involontaire et se mordit la lèvre. Là, il vient de tenter quelque chose, quelque chose de si subtil… Qu’il se soit fait l’écho de ses pensées intimes l’avait perturbée. Elle détourna les yeux, troublée et honteuse. Mais si elle refusait, comment savoir quelle serait sa réaction ? « J’y penserai, répondit-elle, impassible, tout en se sentant à la fois lâche et fourbe. Je ne vous promets rien, je vais simplement y réfléchir. »

Il se redressa un rien trop gracieusement, lui rappelant encore une fois que ce corps qui était le sien ne datait au mieux que de quelques mois. Il la salua d’un hochement de tête ironique, comme s’il savait qu’elle mentait et qu’il entrait dans son jeu. « Réfléchissez bien, ma fleur, et surtout réfléchissez vite. Si je perds patience, quelqu’un pourrait mourir. »

Ixion partit aussi silencieusement qu’il était entré.

Floriane resta assise quelques instants et respira profondément. Les paumes de ses mains étaient si moites qu’elle avait taché la couverture de toile du livre. Elle le posa, s’essuya les mains sur son pantalon et poussa un juron contrarié quand elle s’aperçut qu’elle tremblait. Une pensée épouvantable la glaça soudain. Elle se leva tant bien que mal et traversa à la hâte la salle à manger pour gagner le fond de la suite, se cognant la hanche à la table au passage. Mais avant même d’avoir atteint la grande chambre elle entendit le bruit rassurant de légers ronflements et il lui suffit de jeter un bref coup d’œil à l’intérieur pour s’assurer que tout allait bien.

Se sentant un peu soulagée, elle regagna le salon et s’empara du combiné téléphonique. Au bout de quelques instants, durant lesquels elle songea qu’Ixion aurait eu amplement le temps de la trucider plusieurs fois si elle avait tenté de téléphoner en sa présence, un standardiste du bateau lui répondit enfin. Elle s’éclaircit la gorge. « Pourriez-vous me passer Nicholas Valiarde, s’il vous plaît ? »


CHAPITRE IX

« Vous aviez donc raison », conclut Floriane, soucieuse, qui finissait de narrer à Nicholas la visite d’Ixion en remuant son café d’un air concentré. Le jour allait bientôt se lever et ils se trouvaient dans le restaurant de la première classe, assis à une table en compagnie de Gyan, Kias et Calit. La salle immense était lambrissée d’un bois à la patine dorée, interrompu à la base et au sommet des murs par des moulures argentées et bronzées. Des salles à manger privées bordaient les côtés, séparées de la pièce centrale par des panneaux de verre argenté ; des rideaux d’alerte étaient cloués au plus près des fenêtres donnant sur l’océan. La salle abritait plusieurs dizaines de personnes, officiers et membres de l’équipage sur le point de prendre leur quart, hommes et femmes portant l’uniforme de la marine riénane, dont la principale préoccupation se limitait au café et aux petits pains à leur disposition sur les tables de service près des portes menant aux offices. On y trouvait aussi des civils, volontaires pour ce voyage et travaillant pour la plupart à l’institut Viller. La mer avait été agitée la nuit précédente et tout le monde avait l’air malade, épuisé, préoccupé ou les trois à la fois. Le bateau devait arriver aux Murs du monde tard dans la nuit ou bien le lendemain matin, et il ne leur restait qu’à espérer une fin de traversée paisible. « J’ai eu de la chance de ne pas provoquer notre mort à tous », ajouta Floriane en plantant sa cuillère dans le petit sucrier. Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait fait preuve de tant de stupidité vis-à-vis d’Ixion.

« Vous » n’en seriez pas responsable, lui dit Gyan qui paraissait pourtant inquiet. Ixion provoque toujours exactement ce genre de situation. »

Kias hocha la tête d’un air résigné. « Depuis qu’il est réapparu sur l’île des Tempêtes avec sa tête bien en place, je n’ai cessé de craindre qu’il nous zigouille. »

Leur table se trouvait presque au centre de la salle, mais l’acoustique réduisait les voix des autres dîneurs à un simple murmure et Floriane était certaine que personne ne pouvait les entendre sans s’approcher d’eux de façon flagrante, ce qui était probablement la raison pour laquelle Nicholas avait choisi cet endroit comme lieu de réunion. Qui plus est, ils s’exprimaient en syrnaïque, ce que la présence de Kias et Gyan expliquait aisément. Calit, qui ne comprenait pas un mot sur trois tant il parlait mal cette langue, était occupé à déchiqueter son petit pain et à balancer des raisins secs sur la table. « J’ai pensé aller voir le colonel Averi, mais même s’il me croyait, aux yeux de de Chandre et des Capidarans ce serait encore ma parole contre celle d’Ixion », ajouta Floriane.

Nicholas avait accueilli ces renseignements avec un calme remarquable qui rassura la jeune femme. « Vous avez raison. De Chandre veut tellement disposer d’un sorcier qu’il ne laissera rien ni personne lui barrer le chemin. Et certainement pas des révélations déplaisantes sur le comportement dudit sorcier. » Il hocha la tête, poussa sa tasse et se leva. « Je m’en charge. Contentez-vous d’agir comme s’il ne s’était rien passé. Et n’en soufflez pas un mot à…

— Quoi, vous nous quittez ? faillit crier Floriane, qui baissa tout de suite la voix. Non, je veux vous aider ! » Il la regarda en haussant un sourcil. « Je sais, je sais, mais je ne gâcherai pas tout une deuxième fois, je ne… parlerai pas pour ne rien dire. » Comme la mine de Nicholas se faisait encore plus ironique, elle se sentit rougir. « Vous permettriez à Trémaine de vous aider », ajouta-t-elle en ayant l’impression d’avoir tout juste dix ans.

Pour la première fois, Nicholas montra un véritable agacement. Il se rassit, joignit les mains et expliqua posément : « Trémaine se serait tue et aurait laissé Niles attaquer pour qu’Ixion riposte et que la sphère puisse achever ce salopard.

— C’est ce qui aurait pu arriver de mieux, Floriane, lui notifia Kias en réussissant pourtant à ne pas avoir l’air réprobateur.

— Je le sais bien. Je ne referai pas la même erreur deux fois, croyez-moi, ajouta-t-elle avec fermeté. Je sais que si nous échouons, nous aurons quelques soucis… »

Nicholas inspira profondément, secoua la tête et contempla le plafond en conservant un silence de mauvais augure. « Floriane. Si notre situation actuelle ne vous semble pas difficile, alors je n’ai pas envie de savoir à quoi correspond votre définition de “soucis”.

— Il a raison, Floriane, insista Gyan en se penchant pour lui poser la main sur le bras. Tuer un magicien a toujours été dangereux, et il s’agit d’Ixion. Vous ne pouvez pas vous exposer comme ça.

— Mais je suis déjà en danger », protesta Floriane, énervée. Qu’Ixion soit venu la voir lui faisait peur et elle tenait à se débarrasser de cette peur. Elle avait l’impression qu’en s’associant à la conspiration contre le magicien, elle se retrouverait partiellement maîtresse de la situation. Mais elle ne savait pas comment l’exprimer de façon claire. « C’est moi qu’il est venu voir.

— Floriane. » Nicholas la mesura du regard. « Plus nous serons nombreux, plus ce sera difficile. Pour mener des hommes comme Ixion à leur perte, on doit y aller en douceur. N’en parlez à personne, pas même à Niles. » Il se leva. « Et même si j’apprécie votre proposition, je n’ai pas besoin d’aide.

— Je ne crois pas qu’il apprécie ma proposition, dit Floriane avec amertume en le regardant s’éloigner.

— Ne le prenez pas mal », lui conseilla Gyan. Il suivit pensivement Nicholas des yeux. « Certains Messagers élus officient en solitaire.

— Mais il n’est pas un Messager élu, il s’imagine juste… en être un. » Floriane malmena son petit pain croustillant et se mordit la lèvre. « Je dois participer. Si… Quand les autres reviendront, que dira Trémaine en découvrant que son père est mort sans que j’aie bougé le petit doigt ?

— Merci ? » suggéra Kias.

Floriane et Gyan le dévisagèrent tous les deux avec indignation. Il fit la grimace. « Excusez-moi. »

 

Dans la pâle lumière de la salle à l’allure de grotte, Trémaine se réveilla courbatue et ankylosée, avec dans la bouche comme un goût de papier de verre. Quelqu’un avait roulé son manteau pour lui en faire un oreiller et elle avait dormi sur une couverture repliée, mais cela n’avait guère arrangé son mal de dos. Elle avait fait un rêve pénétrant de la mort d’Aritès, de la façon dont il avait été propulsé en avant, la heurtant comme la balle qui lui avait traversé le dos ; elle s’était souvenue avoir senti son corps déjà sans vie tandis que Clétia et elle le transportaient au bout de la passerelle jusque dans le dirigeable. Il lui fallut un petit moment avant de se rappeler pourquoi. Mais oui. Mérétrisa. Elle leva la main pour écarter les cheveux qui lui tombaient sur les yeux mais s’interrompit pour examiner un peu plus attentivement sa main dans l’éclairage blafard.

De la peau neuve, tendre et cireuse, lui recouvrait la paume jusqu’aux doigts et au pouce. On avait soigneusement nettoyé les chairs mortes et brûlées ; elle supposa que Gérard s’en était chargé pendant son sommeil. Elle plia la main et eut la sensation que sa peau était tendue et extensible, comme un gant humide qui se serait raidi pour avoir été laissé trop près du feu. Cette image lui fit serrer les dents et elle se leva en grommelant.

Ils s’étaient installés dans la petite pièce découverte par Ilias et Giliead, qui ressemblait à une grotte, et Trémaine avait aussitôt décidé de s’allonger par terre et de dormir. Elle ne savait pas combien de temps exactement elle avait sommeillé, mais maintenant la totalité des ballots et des sacs étaient entassés contre un mur et les couvertures pliées et soigneusement empilées. Baline s’était assoupie dans l’angle avec Cimarus assis à côté d’elle, son épée sur les genoux. Mérétrisa était allongée à l’autre bout de la pièce, dos au mur, sur une paillasse composée de couvertures. Trémaine ne voyait que son visage, blanc comme un linge, qui se détachait sur les couleurs bleu et or du tissage. « Votre main va-t-elle mieux maintenant ? demanda poliment Cimarus à Trémaine quand elle se redressa.

— Oui, beaucoup mieux. » Elle s’éclaircit la gorge. La lumière voilée qui passait par les jalousies du toit avait davantage une intensité de fin d’après-midi, mais il était difficile d’en être sûr. Elle éprouvait une sensation de confusion, de décalage, d’être coupée de la réalité. Dormir dans la journée la perturbait, mais jamais à ce point. « Combien de temps suis-je restée couchée ? »

Cimarus leva les yeux vers la lumière du jour et réfléchit. « Toute la nuit et la moitié de la journée. »

Merde. Quasiment aussi longtemps qu’Aras, et il avait des brûlures sur presque tout le corps. Elle cligna des yeux pour hâter son réveil. « Comment va Mérétrisa ? »

Cimarus tendit le cou pour regarder la Capidarane. « Ils ont dit qu’elle devait dormir et ne pas bouger. Ils lui ont jeté un sortilège de guérison et elle ne mourra pas. »

Trémaine hocha lentement la tête. Elle se souvint vaguement avoir entendu Gérard mentionner quelque chose à propos d’une blessure au poumon. « Et où sont les autres ?

— Ils passent la grande salle au crible pour voir si le magicien de la sphère n’a pas laissé de signe de piste et ils recopient des symboles aussi. » Il haussa une épaule d’un air philosophe. « Comme d’habitude. »

Au milieu de la pièce, quelqu’un avait construit une espèce de foyer rudimentaire avec des blocs de pierre tombés, d’où la fumée s’élevait pour s’échapper par une des persiennes. Vervane arriva par l’arche et déposa une brassée de brindilles et de petit bois juste à côté. Voyant que Trémaine était réveillée, elle plongea une tasse dans la marmite fumante posée sur le feu, qu’elle lui apporta. Trémaine l’accepta en la remerciant à mi-voix, s’apercevant avec étonnement qu’elle lui en était vraiment reconnaissante. Elle commençait à apprécier cette espèce de tisane presque autant que le café. Elle avala une gorgée qui lui fit du bien et demanda à Vervane : « Comment va votre main ?

— Oh, ça va. » La femme agita les doigts en retournant près du feu. « C’est comme si maître Gérard m’en avait redonné une neuve. Mais il faudra beaucoup plus de temps à cette pauvre Mérétrisa pour se rétablir. »

Cette pauvre traîtresse de Mérétrisa. Trémaine se souvint plus ou moins en avoir parlé à Gérard. « Gérard a-t-il évoqué le fait…

— Qu’elle avait informé un espion de l’existence de votre nouveau cercle ? » Tandis qu’elle s’asseyait maladroitement par terre, Vervane eut l’air peinée. « Oui. Je ne suis pas certaine qu’Aras en soit persuadé, mais… » Elle esquissa un geste impuissant. « On a prévenu le gouvernement maintes et maintes fois, mais il leur était difficile de croire une telle chose possible à Capisville. »

Trémaine, d’humeur morose, hocha la tête. En Île-Rien aussi, les gens avaient eu du mal à y croire. Que dire d’autre ? « Est-ce une bonne idée de faire du feu ? La fumée pourrait signaler notre présence ici. Quel que soit l’endroit où nous nous sommes.

— Giliead et Ilias ont trouvé une sortie et nous ont dit qu’à leur avis il n’y avait pas âme qui vive aux alentours », répondit Cimarus en syrnaïque.

Mais bien sûr. C’est là qu’ils ont trouvé le bois, songea Trémaine en opinant du chef. Elle finit de boire son thé, se mit debout avec difficulté et rendit la tasse à Vervane. « Je vais voir s’ils ont trouvé quelque chose.

— Dites à Clétia que c’est à son tour de surveiller la Gardière », lui lança Cimarus, qui ajouta d’un ton plaintif : « Ne pourrait-on apprendre le syrnaïque à cette dame tout comme vous l’avez appris ? Ce serait plus facile si nous pouvions parler. »

Trémaine grommela quand elle découvrit sa nouvelle carabine posée contre le mur, soigneusement séparée des arcs et des dernières flèches syprians de façon à ne pas les souiller. « Vous pourriez vous adresser à elle en riénan, vous savez. Ça ne vous tuerait pas », lui répondit-elle dans la même langue. Il lui semblait que Cimarus et Clétia avaient assimilé plus de riénan qu’ils n’en avaient l’air, et Cimarus avait manifestement compris l’essentiel de sa conversation avec Vervane. Les Syprians montraient tous des dispositions pour les langues étrangères, néanmoins Trémaine était à peu près certaine que Pasima mettait un point d’honneur à ne pas parler riénan et s’attendait à ce que les autres suivent son exemple.

En vérifiant son arme, elle s’aperçut qu’on l’avait déchargée. Elle trouva les munitions dans une cartouchière gardière qui gisait enroulée à côté et dont la bandoulière de cuir marbré vert olive semblait faite de peau de lézard ou de serpent. Son pantalon n’avait pas de poche et il faisait trop chaud pour qu’elle mette son manteau, alors elle attacha la giberne de toile brune à sa propre ceinture.

Cimarus laissa partir Trémaine en la suppliant de « ne pas oublier de prévenir Clétia ». Elle se dirigea vers l’immense salle aux cercles en traversant la longue galerie où des balcons étaient tombés et des colonnes s’étaient écroulées.

Elle s’arrêta sous la voûte, s’étonnant encore du gigantisme de la bâtisse et du toit conçu comme celui d’une cathédrale. Des contreforts, s’interrogea-t-elle. Y a-t-il des contreforts à l’extérieur ? Comment est-ce que ça tient debout ?

Gérard et Aras, à l’autre bout de la salle, étaient en train d’examiner et de répertorier les nombreux cercles gravés au sol. Trémaine espérait que le calepin de Gérard comptait assez de pages. Clétia, un arc en bandoulière, montait la garde au milieu.

Trémaine s’avança sous l’œil méfiant de la Sypriane. « Cimarus vous fait dire que c’est à son tour. »

Clétia, sans cesser de regarder Trémaine, accueillit la nouvelle d’un léger hochement de tête. « Il ne vous a pas veillée quand vous étiez malade. Ça vous étonne ? » lança-t-elle.

Trémaine, dont l’esprit était ailleurs, crut un instant qu’elle parlait de Cimarus, avant de comprendre à qui Clétia faisait allusion. Elle resta interdite mais sa stupéfaction fut de courte durée.

Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’Ilias ferait autre chose que son travail, qui était d’explorer ce nouveau territoire et de protéger Giliead tandis que le Messager élu s’efforçait de déceler des sortilèges nuisibles. C’était drôle que Clétia la perçoive comme une femme s’attendant à ce qu’un homme reste à son chevet alors qu’elle dormait le temps qu’un charme de guérison opère, au lieu de s’assurer qu’on n’allait pas les agresser. Drôle mais plutôt enrageant. Les lèvres de Trémaine dessinèrent quelque chose qui ne ressemblait que de très loin à un sourire. « Vous vous trompez sur mon compte. »

Plusieurs émotions de diverses natures semblèrent naître sous le calme apparent de Clétia, puis elle inclina la tête d’une façon qui rappela Pasima sous son pire jour à Trémaine. Elle se dirigea vers l’arche sous le regard de la Riénane. Celle-ci leva les yeux au plafond avec agacement en songeant : Prends-le comme un défi.

Gérard vit Trémaine s’approcher et se releva du cercle dans lequel il se trouvait, la main posée sur les reins. Peut-être était-ce à cause de la lumière, mais il paraissait vraiment un peu moins fatigué. Il avait certainement dû prendre le temps de manger et de dormir la veille au soir. « Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il comme elle le rejoignait.

— Je vais bien. Vous avez trouvé quelque chose ?

— Non, il n’y a aucune trace d’un message qu’aurait laissé Aristide. Mais j’ai découvert de nouveaux symboles topographiques dans les cercles. » Il tendit le bras vers elle, rangea son calepin dans le sac de la sphère et lui prit la main pour vérifier où en était la guérison des brûlures. « Ça évolue bien », déclara-t-il avec satisfaction.

Trémaine dégagea sa main et la plia pour voir, encore une fois. « C’est mieux que lorsque je me suis réveillée tout à l’heure. Elle est moins raide. »

Il hocha la tête. « Tu devrais la rééduquer en t’en servant, mais fais attention à ne pas déchirer la peau qui s’est régénérée.

— D’accord, j’y veillerai. » Trémaine fit la grimace en imaginant ce que ça donnerait et changea de sujet de conversation. « Où sont Ilias et Gil ? Vervane m’a dit qu’ils avaient trouvé une sortie.

— Ils ne devraient pas tarder à revenir. » Gérard tira sa montre de gousset et y jeta un coup d’œil. « Ils explorent la partie jouxtant le bâtiment qui nous entoure et reviennent à intervalle à peu près régulier nous signaler ce qu’ils ont trouvé. À vrai dire, je n’arrive pas à les convaincre de dessiner une carte, mais d’après ce que j’ai compris… » Il ressortit son calepin, feuilleta quelques pages comportant des symboles ésotériques pour finalement lui montrer un schéma approximatif. « Cette partie de l’édifice ressemble à un grand ovale coincé au milieu d’une chaîne de montagnes. Si nous nous fions aux symboles et aux étoiles que nous avons observées dans le ciel hier soir, nous nous trouvons à l’extrémité occidentale du Syrnaï, dans l’arrière-pays habité par un peuple que l’on nomme les Hisians. Selon l’endroit où nous sommes, Giliead estime que, d’ici, deux à trois mois de marche sont nécessaires pour atteindre Cineth.

— Très bien. » Ils pouvaient au moins retourner à Cineth, même si ça leur prenait longtemps. « Donc nous nous trouvons à cet endroit-là de ce bâtiment ? » Trémaine scrutait le croquis en essayant de comprendre à quoi correspondaient les petits carrés, les petits ronds et l’écriture en pattes de mouche de Gérard. « Et qu’y a-t-il tout autour ?

— Des salles vides qui correspondaient peut-être à des logements, des locaux de conférence ou de réunion. » Il haussa les épaules, désignant de la main l’immense salle. « C’est impossible à dire. Ce site est abandonné depuis des centaines d’années, comme la cité sous l’île des Tempêtes et celle du port des Murs. Quant au reste de tout ceci… » Il dessina une grande figure sans forme définie qui représentait manifestement le territoire inexploré pour l’instant. « Giliead pense que cette construction s’étend encore davantage, en tout cas c’est ce qu’ils ont vu de l’endroit qu’ils ont découvert à l’extérieur. Il existe une autre grande partie ovale en bas, ici, ce qui m’amène à envisager l’existence d’une seconde salle avec des cercles. » Il secoua la tête et referma son calepin. « Ils n’ont pas encore visité cette zone. Giliead n’a détecté aucune activité éthérique si ce n’est celle des cercles eux-mêmes. Mais nous ne savons pas au juste à quel point il est sensible aux sortilèges passifs. »

Trémaine hocha distraitement la tête en fronçant les sourcils. Ils avaient fait beaucoup de chemin en une journée, mais si les pièces étaient toutes vides leurs recherches demeureraient alors limitées, il suffisait de s’assurer qu’il n’y avait pas trace d’occupation gardière. « À ce sujet… » Elle leva les yeux vers Gérard. « Je ne pense pas qu’Arisilde ait disposé de beaucoup de temps quand il faisait ça. »

Gérard parut surpris. « Quand il faisait quoi ? »

Trémaine esquissa un geste vague d’une main tout en déplaçant la bandoulière du fusil sur son épaule de l’autre. « Pendant qu’il cherchait ce qu’il cherchait après avoir quitté Nicholas. Il devait regagner Île-Rien pour nous prévenir qu’une puissance étrangère d’un autre monde, disposant d’une magie contre laquelle nous ne pouvions pas lutter, était sur le point de nous envahir. Je sais bien qu’il lui arrivait d’être un peu fantasque, nous ne lui avons jamais appris à se servir d’un téléphone, mais même lui aurait mis des jours à explorer cet endroit. » Trémaine haussa les épaules en signe d’ignorance. « Il savait qu’il ne disposait pas de beaucoup de temps.

— Oui, bien sûr. » Gérard parut songeur. « Je vois ce que tu veux dire. Dès notre arrivée, nous aurions dû trouver une indication, un signe qu’il aurait laissé, comme un bouton de manteau.

— Si ce site est le bon. »

Gérard acquiesça d’un hochement de tête, il plissa le front, les yeux dans le vague, tandis qu’il envisageait toutes les implications. « Sauf s’il s’agit de celui où il a eu… des ennuis.

— Oh. C’est une idée. » Une idée désagréable. Trémaine le regarda d’un air soucieux. « Sois sur tes gardes, je t’en prie. Ne fais rien que… tu sais, rien qu’Arisilde aurait fait. »

Le regard de Gérard était toujours perdu dans le vague. « Oui, je… Hein ? » Il lui jeta un coup d’œil exaspéré. « Mais comment pourrais-je savoir… » Son visage reprit une expression normale. « Ah, ils sont revenus. »

Trémaine se retourna, soulagée de voir Ilias et Giliead passer sous la voûte centrale à l’autre extrémité de la salle.

Comme elle regardait Ilias marcher à grandes enjambées, d’un pas souple et assuré, sa mâchoire bien découpée alors qu’il se tournait pour dire quelque chose à Giliead, Trémaine prit conscience que Gérard essayait d’attirer son attention depuis un certain temps. Et maintenant il la contemplait d’un air affectueux mais las. « Quoi ? » lui demanda-t-elle.

Il eut un sourire ironique et remit son calepin dans son sac. « Rien. »

Les deux hommes arrivèrent à leur hauteur et ne voulurent répondre à aucune question avant d’avoir examiné la brûlure de Trémaine. Ilias lui prit la main et frotta son pouce sur la peau neuve de sa paume tandis que Giliead regardait par-dessus son épaule. « J’ai encore du mal à en croire mes yeux », dit Ilias en jetant un coup d’œil à son ami. Que l’on guérisse les gens par la magie avait été la première découverte qui avait convaincu les Syprians, en tout cas les Syprians d’Andrien, que toutes les magies n’étaient pas maléfiques.

« Vos recherches ont-elles débouché sur quelque chose d’intéressant ? s’enquit Gérard, plein d’espoir.

— Il n’y a pas d’autre anneau dans cette aile. Nous avons bien trouvé une pièce avec des vasques assez grandes pour s’y baigner ; certaines sont cassées et les tuyaux n’amènent plus d’eau, mais quelques-unes sont encore en état de marche », répondit Giliead en posant son arc par terre.

Gérard hocha la tête. « Ça nous servira peut-être si nous restons quelque temps. Donc vous êtes maintenant prêts à partir en reconnaissance dans l’autre secteur du bâtiment ?

— Juste après nous être restaurés. »

Trémaine vit arriver Cimarus, qui allait prendre son tour de garde dans la salle aux cercles et jouir d’un moment de répit loin de Baline. Tout en songeant que cela n’avait rien à voir avec la petite saillie de Clétia, Trémaine décida qu’il était temps de passer un moment en tête à tête avec Ilias. Elle lui lança un regard chargé de sous-entendus en espérant qu’il comprendrait. « Gérard m’a dit que vous aviez trouvé la sortie. C’est loin ?

— Je te montrerai. » Ilias surprit le regard de Giliead et d’un brusque signe de tête désigna le couloir qui menait à leur campement. Ça voulait dire « je te retrouve là-bas » ou alors « éclipse-toi », supposa Trémaine. En voyant le regard amusé que Giliead essayait de réprimer, elle se dit que la seconde hypothèse était la bonne.

Ilias l’accompagna jusqu’à l’arche par où Giliead et lui étaient arrivés et haussa un sourcil en considérant le fusil de Trémaine. « Tu as l’intention de garder cet engin ?

— Jusqu’à ce que je récupère un autre pistolet. Gérard se laisserait peut-être convaincre de continuer sans arme, mais… » Elle se souvint de leur récente et désagréable découverte. Même si seule la sphère lui était utile en cas d’attaque gardière, l’idée de le laisser désarmé la mettait profondément mal à l’aise. « Non, tout compte fait, je veux qu’il le garde avec lui. »

Il lui lança un coup d’œil perçant. « Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Elle lui répéta sa conversation avec Gérard et conclut en disant : « Et il ne me semble pas qu’Arisilde ait pu passer beaucoup de temps ici. J’ai dans l’idée qu’il aurait plutôt décidé de partir et de revenir accompagné ultérieurement afin de fouiller les lieux. Donc, si c’est ici qu’il lui est arrivé quelque chose, ça a été sur-le-champ. »

Ilias, qui l’écoutait attentivement, hocha la tête. « À moins qu’il ne soit d’abord passé par là avant de se rendre dans la froideur des montagnes. » Ils atteignirent la voûte. Elle donnait sur un grand couloir, semblable à celui qui menait à leur campement mais sans les décombres des balcons effondrés. Il y faisait froid et humide, c’était un peu poussiéreux et des plantes tombantes en fleur pendaient d’une des persiennes du toit en dôme.

Trémaine fronça les sourcils en réfléchissant à cette idée. « Mais alors pourquoi nous avoir fourni le cercle qui nous a emmenés là-bas et non pas ici ? » Un autre couloir, plus petit, se dirigeait vers une partie plus sombre du bâtiment ; si elle avait correctement interprété le plan de Gérard, il s’agissait du territoire inexploré, où ni Ilias ni Giliead n’étaient encore allés.

« Il ne s’en est pas souvenu ? » Ilias secoua la tête car cette explication ne lui convenait pas. Il désigna d’un geste un bout du couloir. « Ce côté-là contourne la salle aux cercles et communique avec toutes les pièces qui se trouvent derrière, celles que nous avons déjà inspectées. L’autre côté mène à la sortie. »

Comme ils prenaient cette direction, il ajouta : « Si c’est une fausse piste, il faudrait rentrer. Et si les Gardiers sont toujours là-bas, ce ne sera pas une partie de plaisir.

— Ça ne l’est pas », acquiesça Trémaine. Elle secoua la tête et eut un geste d’impuissance. C’était d’Arisilde qu’ils parlaient. Lui attribuer des intentions logiques ne les menait peut-être pas à envisager correctement la situation. « Je ne sais pas, nous sommes ici depuis très peu de temps, nous trouverons peut-être un signe ou autre chose à côté d’un des anneaux. » La possibilité que les Gardiers puissent accéder à leur gré au cercle de leur maison de Capisville lui nouait l’estomac ; elle préférait ne pas y penser. De plus, cela revenait à invalider leur théorie comme quoi l’anneau de la salle du haut de la montagne avait cessé de fonctionner puisque Nicholas avait détruit le cercle correspondant dans leur maison. À moins que les Gardiers ne se soient emparés d’une copie des notes de Gérard sur le nouvel anneau ou des photographies de Giaren avant de le dessiner eux-mêmes, et cette idée était également insupportable.

Trémaine arriva la première au bout du couloir et vit un grand rayon de soleil éclairer un large escalier de pierre. « Alors, les bâtisseurs des lieux sont partis en laissant la porte grande ouverte ?

— Il n’est pas facile d’y accéder de l’extérieur », lui assura Ilias.

Elle en conclut qu’en conséquence il n’était pas facile d’en sortir non plus. Les marches de l’escalier en colimaçon qui traversait le dôme grimpaient par petits paliers. Et ils se mirent à monter, monter, monter. Au premier palier Trémaine avait déjà mal aux jambes ; les marches étaient les mêmes que celles des autres cités anciennes qu’ils avaient découvertes, à peine trop hautes pour que des gens de taille normale puissent les gravir confortablement. Il faisait assez chaud pour qu’elle relève et attache les manches de sa chemise ; elle songea que, sous ce climat, prendre un bain deviendrait plus impératif que dans les montagnes.

Lorsque Trémaine estima avoir grimpé l’équivalent de six étages, elle s’apprêta à demander s’ils étaient bientôt arrivés quand le palier suivant déboucha dehors, sur un vaste belvédère. Elle s’immobilisa et siffla doucement.

Le soleil brillait dans un ciel d’un bleu intense, parsemé çà et là de nuages blancs cotonneux. Il flamboyait au-dessus de petites montagnes couronnées d’une jungle à la végétation enchevêtrée d’un vert émeraude profond, et d’un étroit défilé sur les pentes rocailleuses duquel s’écoulaient des dizaines de minuscules ruisseaux. Le belvédère donnait sur un champ herbu de taille modeste au sommet d’un à-pic, puis une courte côte menait à un second plateau étroit couvert de palmiers à larges feuilles et d’arbres moins importants aux branches tortueuses et au feuillage d’un vert duveteux. Ce plateau était encadré par de puissants sommets, qui l’emmuraient comme un jardin privé.

Trémaine s’aventura sur le promontoire, trébucha sur des vestiges de dalles cassées éparpillées et sentit la chaleur du soleil sur son visage. Ilias la prit par le coude et l’obligea à se tourner pour se retrouver face à l’édifice.

Elle s’abrita les yeux de la main et, n’en croyant pas ses yeux, poussa un juron. L’extérieur du bâtiment était gris, des fleurs et des plantes grimpantes hardies avaient pris racine dans les fentes et les lézardes, alors à moins de chercher spécifiquement les formes rondes des différents niveaux de toits, on aurait pu le confondre avec une succession de petites collines. Leur aile s’étendait à sa droite et des contreforts de pierre supportaient la charge de ce qui devait être l’immense salle aux cercles. Deux autres ailes s’étendaient encore bien plus loin devant elle ; leurs parties les plus grandes se calaient et s’appuyaient sur les à-pics qui collaient presque aux murs de pierres lisses. Elle ne voyait pas la fumée de leur feu, emportée sans doute par la brise changeante.

Ilias s’approcha d’elle par-derrière et passa ses bras autour de sa taille. Elle se laissa aller contre sa poitrine, heureuse de pouvoir s’adosser après la longue ascension de cet escalier malcommode. Il enfouit son nez dans ses cheveux et lui souffla dans le cou : « Nous pensons que nous nous trouvons dans l’arrière-pays du Syrneth, dans la région habitée par les Hisians.

— Gérard me l’a dit. » Comme il lui paraissait ridicule de rester là à chercher comment expliquer à l’homme qu’elle avait épousé qu’elle était peut-être bien amoureuse de lui, elle se retourna et l’embrassa pour de bon.

Au bout de quelques instants, il soupira et posa sa joue contre la sienne. Elle sentait la zone glabre dans sa barbe de quelques jours, où la marque de maléfice argentée lui déparait la joue. Clétia avait à peine daigné regarder Ilias la première fois qu’elle avait embarqué sur le Ravenna ; elle n’avait tout de même pas pu changer d’attitude en si peu de temps. Mais si Pasima essayait de te dicter chacune de tes pensées, combien de temps crois-tu qu’il te faudrait pour avoir envie de faire exactement le contraire de ce qu’elle te dit ? se demanda-t-elle. Peu de temps, sans l’ombre d’un doute. Ayant besoin de penser à autre chose, elle s’écarta et lui demanda : « Et de là, comment fait-on pour descendre ? »

Il regarda alentour et haussa les épaules. « On fait de l’escalade.

— On fait de l’escalade ? À quoi on s’accroche et où ? On descend par là ? » Trémaine observait le bord du promontoire. Une interminable paroi verticale s’élançait en bas de la vallée.

D’un signe de tête, il lui désigna les montagnes couronnées d’une petite jungle. « Ou alors par là-haut. On peut aussi grimper sur le toit et descendre le long de la muraille, mais on se disait que ce serait trop dur sans corde. Et même avec des cordes, ce ne serait pas du gâteau.

— Sans blague. » Trémaine se tourna et considéra à nouveau les alentours. « Escalader l’à-pic me paraît être la meilleure solution, mais je ne pense pas que Vervane puisse le faire. Bon sang, je ne crois même pas que je pourrais y arriver.

— Là est la difficulté, reconnut simplement Ilias. Les gens qui habitaient ici devaient se servir des anneaux magiques pour aller et venir. Ce qui explique en tout cas pourquoi il leur en fallait tant. »

Trémaine hocha pensivement la tête. Peut-être existait-il ailleurs un autre accès qui ne nécessitait pas d’escalader un à-pic, peut-être que non. « J’ai l’impression que ça ressemble encore plus à une grande gare que la salle de la montagne. Ce peuple dont nous ne savons pas grand-chose a dû se servir de ces anneaux pour parcourir votre monde. »

Ce qui lui permit d’expliquer ce qu’étaient un train, une gare, pourquoi on en changeait, et de lui raconter le dernier voyage ferroviaire qu’elle avait effectué avec Arisilde. Tout en parlant, ils ramassèrent du bois à l’orée du bout de jungle qui les entourait et Ilias grimpa à un arbre pour cueillir des fruits jaunes qui s’ajouteraient à leurs maigres provisions.

Ils redescendirent les escaliers, Trémaine chargée d’un fagot de bois et Ilias de sa chemise servant momentanément à transporter les fruits. « Clétia t’a-t-elle dit quelque chose ? » lui demanda-t-elle tout en admirant son torse et ses épaules nus.

Il lui jeta un bref coup d’œil intrigué. « À quel sujet ?

— Rien de spécial. »

Il parut songeur. « À vrai dire, elle m’a parlé de je ne sais quoi quand on explorait les cercles de la montagne où on avait si froid. » Il haussa les épaules, écartant manifestement ces propos qui lui avaient semblé absurdes. « Je n’ai pas du tout compris où elle voulait en venir. »

Trémaine haussa les sourcils. Comme c’est intéressant. « Je vois. »

Elle avait tenté de garder un ton neutre, mais Ilias avait l’ouïe fine. « Tu vois quoi ? » lui demanda-t-il en lui jetant un regard soupçonneux.

Elle prit sa respiration pour lui raconter ce que Clétia lui avait dit, et brusquement le doute la saisit. S’attendre à ce qu’il veille à son chevet tel un personnage de roman à l’eau de rose lui paraissait comique, humiliant peut-être, à moins que ce ne soit les deux à la fois, mais s’il considérait les choses différemment ? Et s’il s’était abstenu de venir la voir pour qu’elle ne se méprenne pas ? Qu’elle ne se méprenne pas sur quoi ?

Alors que, toujours à béer, elle hésitait encore, il s’arrêta brutalement. Trémaine fit de même une seconde plus tard, et dans le silence soudain, entendit un bruit de pas, de bottes en cuir souple frapper la pierre et s’éloigner rapidement.

Merde alors… Elle échangea un coup d’œil interloqué avec Ilias et son sang se figea. Aucun membre de leur groupe n’avait de raison d’écouter leur conversation ni de s’enfuir, sauf peut-être Clétia, qui aurait alors dû laisser Baline sans surveillance. De plus, Trémaine était à peu près certaine qu’elle aurait eu le bon sens de s’éloigner sans faire de bruit et sans attirer leur attention.

Ilias s’empressa de poser son fardeau sur les marches ; elle l’imita et le suivit dans l’escalier le plus discrètement possible. Il ne leur restait plus que deux paliers à descendre, qu’Ilias franchit en dévalant les marches par deux ou trois, silencieusement. Trémaine s’élança derrière lui, ôta le fusil de son épaule et le serra contre elle. J’ai vraiment besoin de trouver un pistolet, pensa-t-elle, le cœur battant.

Elle arriva dans le couloir quelques pas derrière Ilias. Son œil inexercé ne remarqua aucun changement, des grains de poussière s’envolaient dans les rais de lumière, pourtant Ilias s’accroupit pour examiner le sol. « Il y avait quelqu’un ici », dit-il doucement.

La bouche de Trémaine dessina une grimace montrant qu’elle avait malheureusement compris. « Je craignais que tu me dises ça. »

Il lui désigna du doigt plusieurs empreintes dans la poussière. « Là, ce sont les traces que Giliead et moi avons laissées quand on a trouvé ces escaliers, là c’est quand Gil les a montrés à Gérard et à Aras, et là ce sont les tiennes et les miennes. Maintenant il reste celles-ci. » Il tapota pensivement par terre.

« Elles n’y étaient pas avant ? » Trémaine s’efforça de garder un œil sur le couloir maintenant étrangement désert, tout en observant ce qu’il lui montrait.

Il secoua la tête, certain de ce qu’il avançait, puis longea le couloir pendant quelques pas pour suivre attentivement la piste. « Il est arrivé après nous, s’est arrêté juste au pied des escaliers, il a dû nous entendre parler, ensuite il s’est enfui. » Il s’accroupit pour examiner encore une fois les traces et haussa les sourcils. « Ce ne sont pas des chaussures comme en portent les Gardiers ni ton peuple. Les semelles sont plates, comme les nôtres.

— C’est un indice. » Trémaine sentit la tension qui lui comprimait la poitrine se relâcher. S’il s’agissait d’un habitant de la région effrayé par des voix étrangères dans un lieu d’habitude désert… Ce serait bien. Mais, sans savoir pourquoi au juste, elle ne le croyait pas. « Si tu te trouvais dans la campagne autour de Cineth à chasser ou occupé à autre chose et que tu entendais un homme et une femme discuter, même dans une langue que tu ne comprends pas, est-ce que tu t’enfuirais en courant ?

— Non. » Ilias se redressa et lui lança un coup d’œil ironique. « Sauf si je ne voulais pas qu’ils me voient parce que j’ai l’intention de les tuer. »

Trémaine soupira. « C’est ce qu’il me semblait. »

 

Gérard, inquiet, fronça les sourcils en regardant le couloir sombre qui menait à l’aile encore inexplorée. « Êtes-vous certains que vous ne voulez pas que je vous accompagne ?

— Oui, parce que si notre unique sorcier se fait tuer nous serons coincés ici pour le restant de nos fours, et ça ne m’enchante pas vraiment, rétorqua Trémaine, exaspérée. Maintenant, tu nous laisses ? » Elle accrocha la giberne gardière pleine de cartouches à sa ceinture et se surprit à vérifier encore une fois si le fusil était bien chargé.

Ilias avait trouvé des empreintes dans la poussière à l’intersection des couloirs, à l’endroit où l’intrus s’était élancé dans l’autre aile. Maintenant Trémaine, Ilias et Giliead partaient à sa poursuite. Trémaine avait le sentiment que ce serait au moins aussi drôle que de fouiller le Ravenna ; en d’autres termes, dangereux et éreintant.

Ils avaient envoyé Aras surveiller Baline, Clétia faire le guet dans la salle aux cercles et demandé à Cimarus de se poster à la jonction des couloirs de façon à repérer quiconque tenterait de pénétrer dans leur aile. Armé d’un arc, il surveillait les corridors d’un œil inquiet.

« J’essayerai de ne laisser entrer aucun étranger, même s’ils usent d’arguments très convaincants, dit Gérard à Trémaine d’un ton qui n’admettait pas de réplique. Tâchez de ne pas revenir blessés. »

Trémaine partit d’un rire dérisoire tandis qu’ils s’engageaient dans le couloir. Elle resta derrière Ilias et Giliead, qui avançaient légèrement décalés l’un par rapport à l’autre ; Giliead surveillait le corridor devant lui tandis qu’Ilias scrutait le sol du regard pour suivre la piste de l’intrus.

Ils avaient décidé qu’il valait mieux laisser les arcs pour défendre le campement puisque Trémaine avait le fusil. Par principe, les deux hommes se méfiaient de cette arme, mais ils étaient prêts à reconnaître que c’était un mal nécessaire. Au demeurant, il pouvait s’avérer utile car il y avait de grandes chances que l’indésirable ne soit pas un Gardier.

Outre la nette différence d’empreintes remarquée par Ilias, Trémaine estimait que si un Gardier les avait entendus, il serait déjà revenu accompagné de soldats pour fouiller les lieux. Et puis leurs ennemis auraient posté des sentinelles dans la salle aux cercles.

Ils arrivèrent à une petite rotonde qui marquait l’intersection de trois couloirs ; deux d’entre eux, au plafond plus bas et aux jalousies en nombre réduit, s’enfonçaient dans des profondeurs mystérieuses. Le troisième débouchait sur un hall plus vaste où était alignée une double rangée de colonnes élégamment taillées en forme de sablier et qui visait plus à décorer qu’à étayer le plafond.

Ilias se pencha sur un carré de sol terreux qui, aux yeux de Trémaine, ne différait guère du reste et d’un signe de tête désigna le grand hall. « Par là. » Il parlait à voix basse.

« On dirait l’entrée principale », glissa doucement Trémaine. Elle avait des picotements dans la nuque mais savait que, dans des espaces de cette longueur sans décombres derrière lesquels se cacher, personne ne pouvait les épier. Tout du moins, elle l’espérait.

Giliead opina du chef et se retourna pour balayer encore une fois les lieux du regard. Trémaine avait remarqué qu’il y en avait toujours un des deux qui faisait le guet quand l’attention de l’autre était ailleurs. Lorsque Ilias cherchait des empreintes à peine visibles sur les dalles poussiéreuses, Giliead surveillait le couloir ; quand Giliead s’arrêtait pour déceler la présence de pièges magiques, Ilias s’assurait que rien n’arrivait subrepticement dans son dos. Cela semblait être une habitude chez eux, un automatisme, et ils n’éprouvaient jamais le besoin de se concerter. « C’est étrange que ça nous mène ici et pas à la porte qui donne sur l’extérieur. Mais ils ont dû se servir des cercles magiques pour se déplacer », remarqua pensivement Ilias.

Trémaine, qui espérait encore trouver un moyen plus commode de sortir, ne put qu’acquiescer à regret. Il semblait indubitable que tout visiteur soit arrivé dans la forteresse par les cercles pour ensuite continuer son chemin jusqu’au grand hall d’entrée. « Alors d’où vient notre mystérieux étranger ? A-t-il escaladé les à-pics pour entrer ici ? À ce que j’ai vu, un charognard n’a que des pierres pour tout gibier et il ne peut les hisser en haut de l’à-pic sans bénéficier d’une aide considérable. En plus, avec toutes les montagnes qui nous entourent, les cailloux ne manquent pas.

— Nous ne savons pas s’il est seul », lui répondit Ilias, qui s’aventura prudemment dans le hall aux sabliers tout en s’assurant, d’un coup d’œil à la verticale, que rien n’allait leur tomber dessus. « Et nous ignorons aussi s’il n’est pas arrivé par un portail magique tout comme nous.

— Mais… » Trémaine s’apprêtait à-faire remarquer que cet homme n’était pas gardier et n’avait donc pas pu arriver par un portail. Si je me mets à raisonner en rond, nous ne risquons pas d’avancer. « Tu songes à des gens autres que les Gardiers et que nous et qui détiendraient le sortilège des portails et sauraient s’en servir sans mettre leur vie en danger ? »

Giliead lui lança un regard amusé. « Pourquoi pas ?

— Parce que c’est déjà assez compliqué comme ça », protesta Trémaine. Mais elle n’avait pas besoin de faire un gros effort d’imagination pour comprendre exactement ce qu’il voulait dire. Cet endroit, comme le port des Murs et la ville sous l’île des Tempêtes, était si ancien qu’il ne restait ni l’ombre d’un meuble ni un bout de tissu ou de papier. Les gens qui l’avaient bâti étaient sans nul doute morts depuis longtemps, engloutis dans la nuit des temps. Seuls les cercles présentaient un intérêt.

Ils arrivèrent au bout du hall aux sabliers. Ilias continua de suivre la piste, qui les mena dans un dédale de couloirs plus petits. Trémaine remarqua qu’au début elle avait trouvé les grands espaces déserts de la forteresse majestueux, clairs et spacieux, alors que maintenant ils lui semblaient sinistres et menaçants. Le moindre murmure du vent la faisait sursauter. La piste aboutit finalement dans un passage où les décombres d’une tribune ou d’une galerie effondrée montaient à hauteur de genou. Trémaine distingua dans sa longueur plusieurs accès à des couloirs annexes. Tandis qu’Ilias embrassait d’un regard écœuré la quantité de gravats qui lui masquait les traces et que Giliead surveillait le couloir, Trémaine demanda : « Savait-il que nous allions le suivre ? Est-il venu par là exprès pour nous semer ? Je pose trop de questions ? Ce n’est pas la peine de répondre à celle-là. » Elle s’attendait à moitié à une embuscade, mais la lumière du jour qui passait à travers les persiennes éclairait bien le couloir et, à moins que quelqu’un se soit dissimulé sous les lourds éboulis, le passage était vide.

« C’est une attitude bien normale, admit Ilias en se retournant pour la regarder.

— Normale pour toi. » Si on n’était pas un spécialiste de la traque, on ne se rendait sans doute pas compte qu’on pouvait presque aussi facilement être suivi à la trace, que l’on ait emprunté un sol dallé couvert de poussière ou que l’on ait marché sur de la terre ou dans de la boue ; il semblait à Trémaine qu’elle n’y aurait pas songé, mais elle se promit de ne pas l’oublier.

Elle finit par aller s’asseoir sur un bloc de pierre au milieu du couloir et monta la garde avec le fusil sur les genoux pendant qu’Ilias et Giliead allaient et venaient, examinant les corridors adjacents, à la recherche de traces révélatrices. Son ventre commençait à gargouiller et elle s’interrogea sur le temps que tout cela allait prendre. S’il s’avérait que leur intrus n’était qu’un Hisian, un autochtone aimant à explorer la forteresse, rentré chez lui à toute vitesse parce que des étrangers lui avaient fait peur, alors ils perdaient vraiment leur temps. Néanmoins il fallait s’en assurer.

Les deux hommes finirent par revenir, Giliead la mine pensive et Ilias les sourcils froncés. « Alors vous n’avez pas réussi à retrouver sa trace ? » interrogea Trémaine en essayant de ne pas avoir l’air trop optimiste.

Ilias secoua la tête et échangea un regard sombre avec Giliead. « Nous avons trouvé trop de pistes. »

Trémaine le dévisagea. « Quoi ?

— Il y a des tas et des tas de gens qui passent par là dans les deux sens, et depuis longtemps », précisa Giliead. Du regard, il fit à nouveau le tour du couloir tout en réfléchissant à la situation, sourcils froncés. « Leurs empreintes sont partout. On distingue même des sentiers dans les éboulis une fois qu’on sait où chercher.

— Formidable », marmonna Trémaine. Elle ne voyait aucun sentier dans ces ruines, même en regardant bien. « Mais nous n’avons vu aucun signe de leur existence dans la salle aux portails.

— Ils doivent s’approvisionner en nourriture, en eau et en bois ailleurs. Il y a forcément une autre entrée, fit remarquer Ilias. Ils ne viennent sans doute pas souvent dans notre moitié de forteresse où il n’y a rien d’utile hormis ces fontaines.

— Et il y en a probablement partout ailleurs dans l’édifice… » Trémaine étouffa un gémissement. « Mais ils ne vont pas dans la salle aux portails, donc ils ne doivent pas se servir du sortilège…

— Sauf s’il y a aussi des anneaux magiques partout dans le bâtiment. » Ilias secoua la tête, l’air préoccupé. Il fit la grimace. « Ça change tout.

— Il pourrait s’agir d’un magicien, expliqua Giliead à Trémaine avant qu’elle pose la question.

— Un magicien chez nous. Ils s’approprient des sites tels que celui-ci, comme Ixion l’a fait pour l’île. Et les gens qui vont et viennent par ce chemin pourraient être ses esclaves ou ses apprentis. Qui plus est, s’il s’agit bien d’un magicien, il pourrait y avoir des créatures maudites. »

Trémaine hocha lentement la tête, se remit debout, les paumes des mains moites sur le fût et la crosse du fusil. Il avait raison. On était au Syrnaï. Qui disait Syrnaï disait magicien syprian. « Et je ne pense pas qu’il y ait un dieu dans les environs. »

Giliead secoua la tête, l’air toujours morose. « Non, je le sentirais s’il y en avait un. Ils ne se cachent pas comme le fait le dieu de la sphère. Il n’y a rien.

— La grande pièce que Gérard considère comme une deuxième salle à portails devrait se trouver dans cette direction. » Ilias désigna un des couloirs du menton. « S’ils usent de maléfices, nous les dénicherons par là. »

 

Nicholas flânait sur le pont supérieur du Ravenna, il prenait l’air du petit matin et attendait l’occasion de faire un esclandre. Il savait que l’attente serait brève.

Emprunter le pont et les escaliers extérieurs était une des façons les plus rapides d’éviter les interminables coursives du bateau et, par une belle journée chaude comme celle-ci, il n’y avait pas de raison de s’en priver. Accoudé au bastingage, il avait trouvé un poste d’observation lui permettant de surveiller les allées et venues des gens sur les ponts extérieurs inférieurs. Monsieur de Chandre bénéficiait d’une suite sur le pont promenade du gaillard d’avant du Ravenna, où étaient logés les officiers et les hauts responsables. Signe supplémentaire que son influence augmentait à une vitesse désagréablement croissante.

À cette heure-là, les coursives des cabines du gaillard devaient être très encombrées ; on y trouvait l’état-major d’Averi, les officiers capidarans et ceux du bateau qui partaient prendre le petit-déjeuner et se préparer pour les réunions de la journée. Elles se résumaient pour la plupart à de vaines tentatives de tirer le meilleur parti des rares renseignements vraiment fiables dont ils disposaient sur la situation en Île-Rien ; Nicholas ne se donnait guère plus la peine d’y assister.

Tandis que l’agitation matinale se calmait progressivement, il vit Ixion sortir sur le pont inférieur, escorté de deux gardes capidarans symboliques, du sorcier capidaran Kressein et d’un Riénan, allié politique notoire de monsieur de Chandre. C’est on ne peut plus charmant, pensa-t-il en faisant la grimace. Postons donc deux gardes qui ne servent à rien, un sorcier octogénaire et un lèche-bottes avéré pour surveiller notre dangereux prisonnier. Le colonel Averi devait être sur le point d’exploser de colère.

En observant attentivement le trio, Nicholas conclut que Kressein n’avait pas l’air vraiment satisfait de la situation non plus. La démarche du vieillard était raide à cause de son âge mais aussi de l’outrage que lui infligeait une telle compagnie. Comme c’est intéressant. Nicholas n’avait jamais trop su que penser de Kressein, dans un sens ou dans un autre, et il n’avait pas eu le temps à Capisville pour y remédier. Le sorcier capidaran n’appréciait sans doute pas d’être obligé de collaborer avec Ixion… Mais qui serait content ? songea Nicholas en réprimant un sourire. Cet homme éclaire d’un jour nouveau le mot « odieux ». Ainsi que le mot « évident », d’ailleurs. Néanmoins, l’antipathie de Kressein pour le sorcier syprian ne l’empêcherait peut-être pas de travailler avec lui s’il considérait que cela l’aiderait à défendre le Capidara. Quant à Nicholas, il préférait voir Île-Rien rayé de la carte que de tomber aux mains d’hommes comme de Chandre. Il haussa à sa seule adresse un sourcil ironique. Mais tu deviens idéaliste ? Trémaine en resterait stupéfaite.

Où qu’elle se trouvât.

Nicholas attendit que le groupe ait disparu par une porte plus loin sur le pont et emprunta les escaliers extérieurs pour rejoindre le pont promenade. Il franchit l’écoutille menant à la coursive, qui lui parut sombre après la lumière matinale éclatante du dehors. Il salua poliment de la tête deux secrétaires soucieuses de l’institut Viller dont les bras étaient chargés de dossiers. Dès que les deux femmes eurent tourné à l’angle du couloir, il pénétra dans le cabinet du steward et referma la porte derrière lui.

Il s’agissait d’un renfoncement poussiéreux, avec un robinet dans le comptoir, une plaque à gaz et des ampoules reliées aux sonnettes des suites. Nicholas s’adossa pour guetter par le judas de la porte placé de façon que le champ de vision du steward couvre la coursive particulière des suites sur presque toute sa longueur. Il n’eut pas à patienter longtemps avant que de Chandre ne quitte ses appartements pour emprunter le couloir, escorté de deux assistants lui garantissant que nul ne le prendrait pour un personnage secondaire comme le capitaine ou le chef mécanicien. Il négligea de fermer la porte à clé. Nicholas haussa un sourcil et attendit. Eh oui, il me semblait bien que l’homme serait assez vaniteux pour venir avec un valet.

Quelques instants plus tard, un jeune Aderassi vêtu d’un costume tout à fait comme il faut et dont les longs cheveux étaient lissés en arrière sortit de la suite et ferma soigneusement la porte à clé derrière lui. Il s’éloigna précipitamment, probablement pour avaler un petit-déjeuner rapide avant de revenir.

Nicholas attendit que le domestique ait tourné à l’angle du couloir et se glissa hors du réduit. Ouvrir la porte avec ses rossignols ne lui prit que quelques secondes, et, une fois à l’intérieur, il alla droit à la chambre principale, sans prêter attention aux porte-documents et aux dossiers de courrier qui traînaient çà et là. Il trouva le nécessaire à coiffure en écaille posé sur le plateau de marbre de la coiffeuse de la chambre, préleva quelques cheveux grisonnants sur la brosse et les glissa dans une enveloppe qu’il mit dans sa poche.

Il quitta aussitôt la suite, ne s’arrêtant que pour manipuler la serrure jusqu’à ce que les goupilles cliquettent afin que le valet ne remarque rien d’anormal quand il reviendrait. Puis il traversa le hall jusqu’à la dernière suite, où Ixion était logé.

Il n’y avait plus de sentinelle désormais, et personne dedans ; même s’il y avait eu quelqu’un, peu importait. Cette fois, Nicholas avait l’intention de se faire remarquer.

Il sortit une petite pince-monseigneur de la poche intérieure de son manteau et força la serrure grossièrement, mais pas trop quand même. Une fois la porte ouverte, il pénétra dans la pièce, où il ne resta que quelques secondes, juste assez longtemps pour être certain que, si le sorcier avait posé des tutélaires, ils enregistreraient bien son intrusion. Il ne se donna pas la peine de fouiller, sachant Ixion trop rusé pour conserver quoi que ce soit de compromettant quelque part où ses geôliers, notamment Kressein, pourraient le découvrir. L’odeur qui flottait dans l’air lui fit froncer le nez en signe de désapprobation. Mais pas assez futé pour essayer une huile capillaire de moins bonne qualité.

Il sortit, tira la porte jusqu’à ce qu’il entende le bruit de la clenche puis longea le couloir en fredonnant un vieil air de music-hall.

 

Eh bien. Je ne suis pas sûre de comprendre, songea Floriane, tapie en boule au coin du couloir. Elle avait pris soin de bien lancer son charme de dissimulation, mais n’avait pas osé faire un geste quand elle avait vu Nicholas arriver dans le couloir et avait retenu son souffle lorsqu’il était passé de la suite de de Chandre à celle d’Ixion. Nicholas était par trop vigilant, trop méfiant pour que quiconque use de la magie dans le but de l’épier.

Floriane n’avait aucune idée de ce qu’il avait fait dans les appartements de de Chandre, où il n’était resté que quelques instants. Et chez Ixion, il s’était contenté de laisser des indices flagrants de… Oh, je vois. Au moins en partie. Il détournait l’attention qu’Ixion portait à Floriane en le provoquant délibérément. Toujours plongée dans ses pensées, elle fila discrètement dans la coursive, croisa sans qu’il la voie le valet de de Chandre quand il se dépêcha de regagner son poste, une tasse de café et deux petits pains à la main.

Elle avait le sentiment que le plan de Nicholas allait fonctionner. Elle eut une moue contrariée. J’espère qu’il n’y laissera pas la vie.


CHAPITRE X

 

 

À cause de toutes ces empreintes, Ilias s’était imaginé qu’un magicien et une poignée de créatures maléfiques occupaient une seconde salle aux cercles, tel un nid d’araignées à tête de bouc attiré par les sortilèges que renfermaient les symboles, qu’ils aient su ou non en user. D’ordinaire les magiciens du Syrnaï préféraient s’entretuer plutôt que de s’associer, mais la forteresse en avait peut-être bien incité deux ou trois à collaborer de façon à tirer parti du site. Même s’il n’y avait qu’un seul magicien, il serait flanqué de nombreux esclaves ensorcelés, condamnés à lui obéir.

Giliead marchait en tête dans ces vastes couloirs qui paraissaient bien trop clairs et spacieux, inondés de la lumière du soleil, pour abriter d’aussi sinistres individus. Ilias voyait à son port de tête et à la fréquence de ses haltes qu’il était à l’affût d’un piège malin. Mais il n’avait rien découvert jusque-là, ce qui signifiait peut-être que ces pièges se trouvaient à l’extérieur de la forteresse.

Giliead s’arrêta au tournant suivant, leur adressant un geste péremptoire. Ilias fit halte et se pencha en arrière pour dire à Trémaine dans un chuchotement à peine audible : « Reste là. »

Elle acquiesça, haussa les sourcils et articula silencieusement : « Ne te fais pas tuer. »

Ilias lui répondit par une grimace. Il rejoignit Giliead sans un bruit et avança prudemment la tête au-delà du tournant.

Un hall voûté débouchait sur une autre salle gigantesque, au moins aussi grande que celle aux cercles magiques. Mais dans l’encadrement de cette voûte, éclairé par des rais de soleil filtrant des jalousies du plafond convexe, se détachant contre la pierre délavée d’un blanc bleuté, gisait un bateau. Ilias cligna des yeux, ébahi, trop interloqué par ce spectacle pour même chercher des humains du regard.

Le bateau reposait sur le sol de pierre, presque aussi grand qu’une galère ; sa proue et sa poupe se recourbaient en pointe cependant, et son bois gris était trop fragile pour essuyer des tempêtes. Des cabanes de tailles différentes recouvraient presque entièrement le pont incliné et il ne restait que peu ou pas d’espace du tout pour s’y mouvoir ; Ilias n’arrivait pas non plus à voir le mât ni la barre. Une sculpture florale ornait le garde-corps, ressemblant à ce qu’on aurait pu admirer au Syrnaï mais, à la différence d’un navire syprian, celui-ci n’était pas peint et n’avait pas d’yeux. Il repéra dans la coque une longue fissure en diagonale ; certainement provoquée par l’atterrissage sur le sol de pierre dure. Mais comment ?

C’est alors qu’il aperçut la découpe carrée d’une porte sous la traînée qui aurait dû marquer la ligne de flottaison. Ilias se mordit la langue pour ne pas pousser de juron. C’est une baleine volante, une baleine volante en bois. La partie molle, la grosse masse gonflée qui s’enflammait si facilement, avait disparu, voilà pourquoi l’appareil était si difficile à identifier. Et le volume en bois avait davantage l’allure d’une construction humaine rationnelle que les carènes de métal nu des autres baleines volantes. À côté, étalé par terre, il repéra des couvertures, des pots en terre de facture grossière et d’autres ustensiles ménagers.

Giliead lui donna plusieurs tapes vigoureuses dans le dos tout en lui désignant quelque chose à l’autre bout de la salle.

Redoutant un peu de lever les yeux sur il ne savait quoi de plus étonnant qu’une baleine volante en bois emprisonnée dans une salle gigantesque tel un coléoptère dans de l’ambre, Ilias s’aventura un peu plus loin pour observer ce que Giliead pointait du doigt.

Il déglutit mais sa gorge resta sèche. Oh. Oh non. D’où il se trouvait, il ne voyait qu’une partie du mur du fond. Celui-ci était tapissé de petites niches à peine assez grandes pour accueillir une lampe ou un pot. Mais chacune d’entre elles contenait un gros morceau de roche couvert de cristaux. Exactement semblables aux cristaux dont les Gardiers se servaient pour faire fonctionner les cercles magiques, pour protéger leurs baleines volantes, pour détruire les armes riénanes, pour tuer. C’étaient les cristaux qui renfermaient les âmes captives des magiciens.

Ilias leva les yeux et échangea avec Giliead un regard consterné, puis ils se retirèrent sans un bruit derrière le tournant.

Ils rejoignirent Trémaine qui les attendait impatiemment. « Tu crois qu’il y a un magicien gardier dans chacun de ces cristaux ? » chuchota Ilias à Giliead d’un ton pressant.

Trémaine écarquilla les yeux. « Quoi ? »

Giliead, la mine extrêmement soucieuse, secoua la tête et fit la moue. « Je n’en sais rien. Il faut que j’aille voir, que je m’approche. »

Trémaine tapotait l’épaule d’Ilias de façon de plus en plus pressante. « Il y a une baleine volante échouée et un mur couvert de cristaux là-dedans, des gens y vivent aussi, mais il n’y a pas de cercles », lui dit-il.

Elle se frappa le front, déconcertée et horrifiée. « C’est… là-dedans ? Je ne comprends pas à quoi ça rime. »

Giliead secoua la tête en faisant la grimace. « Il pourrait s’agir d’une embuscade, mais…

— Mais on y va quand même », acheva Ilias, prêt à en finir. Il savait à quoi Giliead songeait. Il leur fallait vérifier si ces cristaux étaient habités ou non. Ilias se sentait incapable de tourner les talons et de partir sans certitude ; il savait qu’il en allait de même pour Giliead.

Trémaine hocha la tête. « Je vous couvre. »

Ilias la dévisagea avec inquiétude. Si la longue arme à feu tombait en morceaux comme la petite l’avait fait… « Si les Gardiers sont là… »

Elle grimaça et lui fit signe d’y aller. « Je sais. »

Ilias et Giliead s’élancèrent en même temps, ils rasèrent le mur avant de se précipiter de l’autre côté du passage voûté. Trémaine se contenta de les attendre à l’abri derrière le tournant. D’où il se trouvait, Ilias était le mieux placé pour voir les niches des cristaux ; il constata aussi qu’il n’y avait ni Gardier ni personne d’autre dans cette moitié de la salle. Il interrogea Giliead du regard, qui lui répondit par un hochement de tête ; Gil voyait l’autre moitié, également déserte. Des Gardiers pouvaient encore se dissimuler derrière la masse de la baleine ou bien à l’intérieur, mais les Syprians avaient déjà décidé de courir le risque.

Ilias suivit Giliead, qui dégaina son épée en pénétrant dans la salle. Il avança de quelques pas, tous ses sens en alerte, guettant le moindre bruit, le plus petit mouvement ; sa nuque le démangeait car il avait l’impression qu’on l’épiait. Sans perdre de temps, Giliead se dirigea résolument vers le mur aux cristaux.

Il entendit un léger bruit de pas dans son dos et comprit que c’était Trémaine qui s’était déplacée sur le côté du passage voûté pour les protéger de son arme à feu. Il va falloir que je lui apprenne à se servir d’un arc. S’ils sortaient de là vivants, il commencerait tout de suite.

Il balaya la salle du regard tout en conservant un œil sur Giliead, qu’il regarda s’approcher avec précaution des cristaux. Quand il le vit battre en retraite, il recula et ils arrivèrent ensemble au passage voûté. Trémaine baissa son arme comme ils retournaient se mettre à l’abri derrière le tournant. « Alors ? » murmura-t-elle d’une voix rauque.

Giliead secoua catégoriquement la tête. « Tous les cristaux sont morts, inhabités. »

Le regard toujours fixé en direction de la salle silencieuse, Ilias fronça les sourcils. « Ça n’a pas de sens. Pourquoi y a-t-il des cristaux ici ? Dans notre monde ? Et comment se fait-il que la baleine soit en bois ?

— Ce sont des questions intéressantes, marmonna Trémaine. Elle ressemble à l’une des anciennes balei… l’un des anciens ballons des Gardiers, comme ceux que nous avons vus sur le cadran d’horloge à Devara et dans les livres que nous avons trouvés dans la bibliothèque. » Elle plissa les yeux en réfléchissant. « Il y avait quelqu’un dans la salle ? Des gens, je veux dire, cachés quelque part. »

Ilias réfléchit, échangea un regard avec Giliead avant de répondre : « Oui. Quelqu’un nous observait ; quelqu’un de caché. Peut-être même plus d’une personne.

— Les Gardiers se déroberaient à notre regard », répéta Trémaine. Elle cala l’arme à feu contre son épaule et eut un geste insatisfait. « Ça ne paraît bizarre à personne ?

— Si, quand même, reconnut Ilias. Ils ne sont pas poltrons.

— Et nous savons qu’il y a plus d’une personne, convint Giliead. Ces empreintes étaient récentes. » Il eut l’air songeur. « Ça ne sert à rien d’y retourner pour nous attaquer à eux… Ils peuvent nous abattre comme ils veulent. On doit les faire sortir par la ruse. »

Trémaine acquiesça d’un hochement de tête et se mordit la lèvre. « Exact. Laissons-leur un message. » Elle chercha par terre autour d’elle et trouva un endroit dégagé. Changeant son arme de main, elle traça du doigt quelques symboles dans la terre.

« C’est un signe de piste ? » interrogea Ilias en plissant le front, avant de comprendre de quoi il s’agissait. « Un message dans leur langue ? »

Trémaine hocha la tête et se pencha pour achever sa ligne de signes. « Le sortilège m’a appris à parler aélin, pas à le lire. Mais si je me souviens bien, ça veut dire “les sentiers du ciel”. D’après Nicholas, c’était le titre d’un des livres que nous avons trouvés. Je me suis sans doute trompée dans le tracé de certaines lettres, mais si ces gens sont gardiers, ça devrait suffire à éveiller leur curiosité.

— Ce serait logique. » Giliead jeta un coup d’œil en direction de la salle mystérieuse. « Et jusque-là, rien d’autre n’est logique. »

 

Au cours de l’après-midi, Floriane s’assura avant tout que Nicholas ne faisait rien d’autre que conférer au sujet des Gardiers avec les officiers capidarans. Puis elle se rendit au fumoir de la première classe dans l’intention de prendre ses précautions propres. La porte en était fermée à clé et elle y frappa impatiemment. Elle était certaine que Niles s’y trouvait ; il n’avait quasiment pas quitté cette pièce depuis que le bateau avait levé l’ancre de Capisville.

Au bout de quelques instants, Giaren entrouvrit prudemment la porte, haussa un sourcil en la voyant et se retourna pour annoncer : « C’est Floriane. »

Elle entendit Niles grommeler une réponse et Giaren recula, ouvrit la porte, qu’il referma soigneusement dès qu’elle en eut passé le seuil.

Niles était assis à une table et scrutait le contenu d’une coupe de porcelaine à moitié remplie d’eau. Une coupe de divination, songea Floriane, intriguée. Elle s’avança à ses côtés tandis que Giaren refermait la porte à clé. Gérard s’était servi de dizaines de coupes semblables lors de la traversée jusqu’au Capidara ; elles lui permettaient de suivre n’importe qui à la trace et de surveiller certains secteurs du bateau, dès lors que le sortilège trouvait une surface réfléchissante dont il pouvait tirer parti. Et sur le Ravenna, entre le verre, le cristal et le métal poli, les surfaces réfléchissantes étaient en nombre amplement suffisant.

« Que regardez-vous ? » interrogea-t-elle doucement.

Niles étendit le bras pour lui saisir la main. « La petite expérience d’Ixion », dit-il d’un ton soucieux. Giaren, dont le talent magique n’était pas assez développé pour lire dans la coupe même avec de l’aide, s’assit à moitié sur la table à côté de Niles.

Floriane se pencha avec curiosité sur le récipient. Grâce à Niles, elle distinguait maintenant l’image convexe brouillée d’une coursive de service du Ravenna, une porte, puis elle entraperçut une pièce.

Niles murmura quelques mots et l’image de la pièce se fit plus grande et plus nette. Floriane distingua des murs métalliques peints en jaune ; il pouvait donc s’agir de l’un des magasins de bord parmi la centaine que comprenait le bateau. Il y avait un grand bidon ou un conteneur semblant provenir des entrailles mêmes du navire. Il en sortait de la vapeur et la jeune femme eut juste le temps de discerner une main qui y jetait quelque chose. L’image disparut si vite qu’elle en éprouva un vertige. Elle battit des paupières et releva la tête. En regardant attentivement la coupe, elle aperçut un fil bleu tout au fond. « Qui suivez-vous ? Sûrement pas Ixion.

— Non, je pense qu’il s’en apercevrait. C’est le colonel Averi. » Niles eut une moue impatiente et se frotta le front comme si la piètre qualité de l’image lui donnait mal à la tête. « Il me semble que c’est par l’un de ses boutons de manteau que nous recevons cet écho.

— Averi est au courant ? N’est-ce pas… » Floriane s’apprêtait à dire « immoral » quand Niles et Giaren la dévisagèrent tous deux avec une expression identique de vague incrédulité. Elle se mordit la lèvre et réfléchit. D’accord, d’accord, ça va. Je suis à cheval sur les règles et voilà où ça m’a menée.

« Ixion semble avoir choisi une suite sans surface réfléchissante que la coupe de divination pourrait observer », poursuivit Niles. Il eut un air sardonique. « Délibérément, je n’en doute pas. Le peu de temps qu’il a passé avec les Capidarans lui a permis d’en apprendre beaucoup trop sur nos méthodes. »

Floriane hocha la tête en grimaçant. Elle ne pouvait être que pleinement d’accord. « De Chandre vous tient à l’écart parce que vous avez refusé de coopérer avec Ixion ?

— Oui. » Niles s’adossa à la chaise et se massa les tempes. « Kressein a été exclu lui aussi. Son regard critique perturbe la concentration d’Ixion, paraît-il, et de Chandre a donc demandé sa mise à l’écart. Et puisque son influence financière et autre au sein du gouvernement capidaran est si grande, Kressein s’est incliné. » Il soupira. « Mon Dieu, je regrette que Gérard ne soit pas là. »

L’air sombre, Floriane opina d’un signe de tête. Elle aurait aimé qu’ils soient tous là. En tout cas, ses amis étaient mieux lotis que la fois où le dirigeable dont ils s’étaient emparés les avait emmenés sur le monde gardier. Aujourd’hui ils disposaient d’une sphère, de la présence de Gérard, et ils étaient probablement en train d’explorer les grottes en ruine. Ils devaient également se ronger d’inquiétude, ne pas comprendre pourquoi personne n’était encore venu les chercher.

Elle hésita, se demanda si elle devait parler à Niles de la menace d’Ixion en dépit de la consigne de Nicholas de n’en rien faire. Elle se mordit la lèvre et décida de s’en abstenir. Niles serait encore plus fâché et affolé qu’il ne l’était déjà ; de plus, s’il le racontait à de Chandre et Averi, ce serait sa parole contre celle d’Ixion.

« Est-ce que ça vous ennuie si je regarde les livres ? » demanda Floriane tandis que Niles se penchait à nouveau pour scruter la coupe. Que de la cuve d’Ixion émerge horreur ou merveille, il lui fallait quand bien même préparer un simulacre de défense contre le magicien.

Niles lui signifia son accord d’un geste de la main et Floriane trouva un endroit par terre à côté des caisses et des piles de livres.

Elle sortit son calepin et posa le premier volume accessible sur ses genoux. En feuilletant les pages fragiles, elle comprit qu’il ne lui servirait à rien de consulter des sortilèges élaborés. Elle ne pouvait rien faire de trop compliqué sans l’aide d’une sphère, de préférence celle d’Arisilde ; les sortilèges majeurs complexes, comme le désassemblage foudroyant élaboré par Niles, étaient réservés aux sorciers expérimentés formés à Lodun, spécialistes en théorie éthérique. Mais Gérard disait tout le temps, elle s’en souvenait, que les sortilèges les plus simples étaient souvent les meilleurs pour l’attaque et la défense. Lorsqu’ils étaient sur l’île, il avait neutralisé Ixion grâce à un charme tout bête conçu à partir de cheveux, de fils et de salive. Néanmoins, Floriane ne s’attendait pas à ce que le sorcier syprian, qui avait maintenant une certaine expérience de la magie riénane, soit assez stupide pour permettre qu’on lui fourre à nouveau quelque chose dans la main. Malgré tout, un charme demeurait son meilleur atout et elle s’appliqua à en trouver des simples pouvant être préparés à l’avance.

Elle compulsa plusieurs ouvrages, prit des notes abondantes et, quand elle releva les yeux, s’aperçut avec surprise qu’il y avait quelqu’un derrière elle. Heureusement, il s’agissait de Giaren et non d’Ixion. Floriane afficha un air innocent ; si Giaren lui demandait ce qu’elle faisait et qu’elle lui répondait qu’elle cherchait des sortilèges pour se protéger du magicien, Niles voudrait savoir pourquoi et elle ne pensait pas qu’il se contenterait de l’excuse d’une paranoïa aveugle. Mais Giaren se pencha simplement, tapota son calepin et lui conseilla d’un air songeur : « À vrai dire, dans celui-ci, le salpêtre est plus efficace que le sulfure. À votre place, j’irais regarder dans l’Histoire des conflits frontaliers de Montvarin, il existe un chapitre entier sur les charmes offensifs et défensifs utilisés lors de la première guerre contre le Bisra. »

Floriane cligna des yeux quand il s’éloigna. Bien que Giaren n’ait pas le droit d’user de la magie, il était chercheur à l’institut Viller et en connaissait presque aussi long que n’importe quel sorcier formé à Lodun. « D’accord. Je vous remercie. » Bien sûr, nous sommes en guerre. Nul ne va se demander pourquoi je cherche des sortilèges offensifs. Elle roula des yeux et se mit à genoux pour dénicher l’ouvrage dans les piles de livres. Je crois que je m’inquiète pour rien. Trémaine aurait sans nul doute été d’accord.

 

La lumière de l’après-midi commençait tout juste à décliner quand Trémaine, Ilias et Giliead retournèrent à la salle aux cercles. Elle était déserte, des grains de poussière voletaient et scintillaient dans les rais de lumière. Trémaine fronça les sourcils puis vit Cimarus et Aras monter la garde dans le passage voûté menant à leur campement installé dans la grotte artificielle. Elle comprenait pourquoi ils s’y étaient retirés. La salle aux cercles occupait un espace trop vaste pour être efficacement défendue et, lorsqu’il ferait noir, ce serait encore pire.

« Qu’avez-vous découvert ? » demanda Aras dès qu’ils furent à portée de voix. Trémaine lui retourna un pâle sourire. Gérard revenait déjà de l’entrée encombrée d’éboulis et elle voulait attendre son arrivée pour éviter de se répéter. Faisant montre d’une réserve toute sypriane, Ilias et Giliead agirent tous deux comme s’ils n’avaient pas entendu la question.

« Avez-vous trouvé quelque chose ? » interrogea Gérard en arrivant à leur hauteur.

Trémaine fit passer le fusil d’une épaule sur l’autre en grimaçant. Cette fichue arme était plus lourde que la normale ; l’armurerie était probablement une technique que les Gardiers avaient choisi d’emprunter sans vraiment la maîtriser. « Oui, on a trouvé quelque chose. » Sous l’œil de plus en plus incrédule de Gérard et d’Aras, elle décrivit rapidement la salle qu’ils avaient découverte, la drôle d’allure de ce dirigeable, qui devait être un des premiers modèles du genre, et le mur de cristaux inoccupés. Même Cimarus paraissait ébahi, pourtant elle ignorait dans quelle mesure il comprenait son récit.

Gérard, qui réfléchissait, sourcils froncés, hocha la tête quand elle eut fini. « Je partage ton avis, s’ils lisent le message que tu as laissé, ils ne pourront que mener l’enquête. Et s’ils sont prisonniers des lieux depuis un certain temps, comme le suggèrent l’épave du dirigeable et leur habitat, rien ne les en empêchera. Qu’ils soient gardiers ou non.

— Comment pouvez-vous être si certain qu’ils viendront ? rétorqua Aras à Gérard. La première fois, ils se sont enfuis. Pourquoi tomberaient-ils dans un piège ?

— Ils ne savent pas combien nous sommes », fit remarquer Giliead en parlant obligeamment riénan à l’intention d’Aras. Il désigna Ilias et Trémaine du menton. « Ils ont dû nous voir tous les trois quand nous sommes arrivés dans leur salle, mais ils ignorent votre existence. »

Aras, interloqué, le dévisagea. Trémaine dissimula un sourire quand elle comprit que Giliead ne s’était jamais donné la peine de parler riénan devant le Capidaran, du moins pas avec une telle aisance, ni ce léger accent de l’aristocratie viennoise emprunté à Gérard. « Ils nous espionnaient peut-être déjà depuis un petit moment », répliqua Aras, brièvement désarçonné.

Ilias secoua la tête. « Il n’y avait pas d’empreintes autres que celles que j’ai découvertes et notre espion ne s’est pas aventuré au-delà du hall extérieur. »

Trémaine trouva que ce faux débat avait assez duré. Ils savaient ce qu’il leur restait à faire et il fallait passer à l’acte. « Nous avons déjà choisi l’endroit où nous les attendrons. » Elle tendit le fusil à Aras pour l’occuper et le précéda d’un pas énergique. « Nous devons être prêts avant la tombée de la nuit. »

 

À force de discuter du piège, ils avaient fini par choisir une pièce à l’écart du couloir, située à l’autre bout de la salle aux cercles par rapport à leur campement. En l’examinant encore une fois, Ilias convint que ce choix était vraiment judicieux. Il n’existait qu’un seul couloir allant de l’aile des Gardiers à cette partie-là ; quiconque le quittait pour suivre le couloir latéral repérerait aussitôt la lumière de leur feu de camp et, avec un peu de chance, aurait envie d’aller voir dans cette direction. Aras devait faire le guet dans le passage voûté donnant dans la salle aux cercles au cas où les intrus tenteraient de l’emprunter pour les prendre à revers à partir de l’autre extrémité du couloir.

Cette salle était plus grande que celle de la fontaine où ils avaient choisi de camper, mais une galerie montée sur des piliers de pierre, à laquelle on accédait par un escalier étroit dans la pièce voisine, la surplombait. Les Gardiers – enfin, les gens qui étaient là – seraient obligés d’emprunter la porte du couloir principal de la salle aux cercles, où on pouvait facilement les encercler. En tout cas, c’était ainsi que ça devait se passer. Ilias secoua la tête et songea avec amertume que les événements ne se déroulaient pas toujours comme ils le devraient dès lors que des maléfices s’en mêlaient, même des maléfices riénans.

La lumière de fin d’après-midi qui filtrait par l’unique persienne du plafond commençait à faiblir et Ilias se mit à ramasser des pierres pour construire un foyer. Il entendait les autres se déplacer ainsi que les voix de Gérard et Aras dans la salle d’à côté. Giliead entra avec son sac sur l’épaule et une brassée de bois pour le feu ; Clétia marchait dans son sillage, chargée du ballot d’Ilias et d’une pile de couvertures.

Giliead posa le tas de bois par terre au moment où Gérard arrivait dans la galerie supérieure en disant : « Nous allons devoir installer une barrière ici, ou le premier qui entrera me verra. Si ce sont des Gardiers et qu’ils se servent de leurs appareils de détection éthérique à cristaux, ils seront à l’affût de tous les charmes permettant de masquer notre présence. »

Giliead se redressa et considéra la galerie en fronçant les sourcils d’un air songeur. Des plantes tombantes à fleurs bleues avaient réussi à passer à travers la jalousie et à s’accrocher au plafond. « Si nous attachons deux ou trois branches contre le mur et que nous les masquons avec ces plantes, ça devrait faire l’affaire. »

Tandis que Giliead, toujours en bas, tendait les branchages à Gérard et le conseillait pour les installer, Ilias achevait la fabrication du foyer. Son estomac commençait à gargouiller et il était content que Cimarus et Vervane, obligés de garder Baline et de veiller sur Mérétrisa, soient en train de préparer un repas léger avec les dernières saves et les fruits qu’ils avaient trouvés sur la butte.

Au lieu de déposer son chargement et de partir, Clétia était restée pour arranger les sacs et les couvertures de manière à suggérer la présence d’un campement. Elle essayait maintenant de donner aux couvertures en surplus qu’elle avait roulées la forme de corps endormis afin que, dans la pénombre, leurs visiteurs se méprennent. Tout en préparant le feu dans l’âtre de pierre tout neuf, Ilias observait ses efforts avec une irritation croissante. Ils étaient inutiles : celui qui franchirait le seuil n’aurait pas le temps de regarder avec attention ; en outre, quelque chose dans sa façon de faire l’agaçait davantage que d’habitude. « Ne vous inquiétez pas de ça, je m’en occuperai plus tard », lui lança-t-il, exaspéré.

Elle lui jeta un coup d’œil puis laissa tomber la couverture qu’elle était en train de modeler. Elle s’accroupit de l’autre côté du foyer. « Je voulais vous parler. »

Il ricana, pensant à moitié qu’elle allait lui resservir le discours de Pasima : « Il faut convaincre Giliead de ne pas revenir chez nous. » « Allez-y. Ici il n’y a personne d’influent qui puisse vous voir. »

Elle fit la grimace et rougit. « Je voulais vous dire que j’étais désolée. »

C’est nouveau. Ilias fronça les sourcils sans comprendre. « De quoi ? »

Mécontente, elle pinça les lèvres, apparemment persuadée qu’il se moquait d’elle. « De vous avoir traité comme si… Vous êtes la première personne que je connaisse portant une marque de maléfice. »

Ilias trifouilla les bouts de bois, réarrangeant les branches, qui n’en avaient pas besoin. Ces paroles le mettaient bien plus mal à l’aise que son mépris ne l’avait jamais fait. Jusqu’à ce jour, il n’avait guère apprécié Clétia, même avant d’être stigmatisé ; elle avait toujours fait partie de la famille de Visolela, membre d’une de ces dynasties citadines qui se souciaient par trop de leur propre importance au service de leur petit intérêt. Puis Halian avait épousé la mère de Giliead, Karima, Visolela s’était mariée avec le fils d’Halian, Nicanor, et ils s’étaient tous retrouvés parents par alliance et par héritage. C’est alors que Visolela avait commencé à faire pression sur Karima pour qu’elle oblige Ilias à convoler avec une négociante fortunée de l’arrière-pays, ce qui n’avait pas vraiment poussé le Syprian à développer une grande affection pour ses nombreuses, adorables et irréductibles sœurs et cousines.

Quelque chose en lui ne souhaitait pas accorder à Clétia le pardon qu’elle lui demandait ; trop de gens dont l’opinion lui importait beaucoup plus que la sienne l’avaient fui. Chaque être qui l’avait évité l’avait fait souffrir, en tout cas jusqu’à ce qu’il s’y soit accoutumé. Mais il ne voulait pas non plus se montrer puéril alors qu’ils dépendaient les uns des autres pour survivre. Surmontant sa réticence et son amertume, il secoua la tête, haussa les épaules car il se sentait mal à l’aise. « La plupart des gens ne savent pas comment réagir. »

Clétia inspira profondément. « Et puis… j’étais en colère aussi. J’ai entendu raconter que vous n’étiez pas obligé d’être stigmatisé, que, hormis Giliead et vous, nul n’était au courant du maléfice, qu’il vous avait dit de n’en souffler mot à personne. Et pourtant vous l’avez fait. » Elle détourna les yeux et il la vit déglutir comme s’il lui devenait difficile de parler. « J’étais fâchée parce que désormais ma famille ne voudrait… Parce que plus rien ne serait possible entre nous. »

Ilias, abasourdi, la regarda fixement. Avant sa marque de maléfice il n’avait jamais prêté attention à Clétia, avant tout parce qu’il pensait qu’elle n’avait jamais fait attention à lui. Et il avait été trop occupé avec ses amies féminines pour s’en inquiéter. Maintenant qu’il avait rétrospectivement une vision plus claire, il comprenait brusquement que le comportement distant de Clétia à cette époque pouvait davantage être imputé à la timidité et au manque de confiance en elle qu’au mépris. « Je ne savais pas. Je… »

Elle tendit le bras et lui saisit la main. Elle avait la peau plus rêche que Trémaine, la paume et les doigts calleux comme ceux d’Ilias à force de se servir d’un arc et de flèches. « Non. Ne vous excusez pas, je voulais juste que vous sachiez. » Elle battit des paupières, leva les yeux, surprise. Giliead se tenait derrière eux ; ils avaient été tous deux tellement absorbés par la conversation qu’ils ne l’avaient pas entendu approcher tout doucement. De marbre, il fixait Clétia des yeux.

Les lèvres de la jeune femme dessinèrent un petit sourire et elle libéra la main d’Ilias. Elle salua Giliead d’un signe de tête ironique, se leva et sortit en faisant légèrement crisser les feuilles mortes éparpillées sous ses chaussures.

Ilias poussa encore doucement les bouts de bois et s’aperçut qu’il les avait déplacés un certain nombre de fois. Il pesta et regarda autour de lui, à la recherche du petit sac contenant le matériel pour allumer le feu.

Giliead s’assit sur les dalles sales, cala un bras sur son genou et considéra Ilias en ayant l’air d’attendre quelque chose. Comme ce dernier refusait de céder et de prendre la parole, Giliead l’interrogea : « Qu’est-ce que tu fabriques ? »

Ilias, qui sortait des silex et de l’amadou pour embraser le bois, s’immobilisa et haussa un sourcil. « Ça te paraît comment ?

— Avec Clétia », précisa-t-il d’un ton chargé de sous-entendus. Ilias ne voyait pas ce qui indignait tant Giliead ; c’était bien lui qui, au début, avait consenti à laisser Clétia et Cimarus se joindre à eux. Ilias le dévisagea alors, comprenant soudain qu’il ne parlait pas d’un pacte possible avec la branche ennemie de la famille. « Quoi ? Ce n’était pas… Elle voulait juste… » Giliead secoua la tête et regarda le plafond plongé dans la pénombre en roulant des yeux. Ilias jeta un coup d’œil vers la galerie. Deux longues branches étaient calées contre la balustrade de pierre ajourée, habilement drapées de plantes rampantes, mais Gérard n’occupait pas encore son poste. « Elle est venue me parler. Je n’y peux rien », bafouilla-t-il en baissant la voix.

Giliead lui adressa un regard profondément méprisant. « Quand Trémaine te mettra une dérouillée parce que tu es trop bête, je lui donnerai un coup de main. »

Ilias, les yeux brillants de colère, fit rebondir un caillou, qu’il réussit à envoyer d’un coup de tête. Trémaine arriva juste à l’instant où il effectuait une roulade arrière pour éviter le poing vengeur de Giliead. Elle secoua la tête d’un air faussement écœuré. « Si vous êtes partis pour vous battre toute la nuit, je vais aller préparer une embuscade plus tranquille plus près du hall. »

 

Trémaine se cala le menton dans la main et tisonna le feu avec un bout de bois. L’obscurité qui commençait à envelopper le cercle qu’ils formaient autour de la petite flambée était vaguement inquiétante ; la jeune femme ressentait un picotement chronique dans la nuque, comme si quelque chose s’approchait d’elle à pas de loup. Le bruit occasionnel que faisait Gérard si près au-dessus de leurs têtes la rassurait.

Ilias et Giliead étaient assis à ses côtés, tous deux installés à moitié face à la porte, carré noir se détachant contre le mur un peu plus clair. Ils ne parlaient guère car ils voulaient entendre approcher les visiteurs qu’ils guettaient. Ilias passait le temps en affûtant méthodiquement tous ses couteaux avec une pierre à aiguiser tandis que Giliead affichait ce regard lointain signifiant, Trémaine le savait maintenant, que son attention était ailleurs, à l’affût de traces éthériques annonçant qu’un sortilège avait été lancé. Derrière eux, dans la zone la plus sombre de la salle, ils avaient disposé les couvertures de façon à ce qu’elles figurent trois corps endormis. Ou qu’elles en aient vaguement l’allure, rectifia Trémaine, à condition de les regarder vite fait. Et d’avoir une vue défaillante.

Gérard lui avait prêté son pistolet, qui pesait d’un poids rassurant dans la cartouchière attachée à sa ceinture. Elle l’avait laissée ouverte pour pouvoir se saisir de l’arme facilement, mais avait placé une volumineuse épaisseur de tissu entre sa peau et le pistolet au cas où ces gens seraient des Gardiers. Aras, à l’autre bout du couloir, disposait de la carabine et surveillait le passage voûté menant à la salle aux cercles ; Clétia se trouvait à l’opposé avec un arc. Le deuxième arc, déjà armé, était posé derrière Giliead.

Hormis les petits bruits qu’ils produisaient, il régnait un silence profond parfois interrompu par un chant d’insecte. Trémaine en avait mal aux oreilles à force d’écouter si attentivement. Elle changea encore une fois de position, les épaules si contractées qu’elles la faisaient souffrir. Ilias, concentré avant tout sur la lame en forme de feuille qu’il affûtait, lui adressa un demi-sourire compatissant. Elle le fixa du regard un moment, scrutant ses boucles indisciplinées qui formaient comme une auréole dans la lumière des flammes. « Je ne t’ai jamais vu t’ennuyer. Sauf quand nous étions au Capidara », lui dit-elle à voix basse.

Il réfléchit et s’arrêta pour poser son couteau. « C’est en ville qu’on s’embête. Il n’y a rien à faire. Là, c’est comme de chasser. »

Sa remarque était juste même si Trémaine avait toujours envisagé la chasse comme une activité plus vive que cela. Mais elle songea alors qu’Ilias aimait jouer le rôle de l’appât, laisser croire à la proie qu’elle était le prédateur. Et Trémaine le comprenait. Comme elle n’avait pas envie que la conversation prenne un tour sérieux, elle lui retourna : « Il y a plein de choses à faire en ville. Tu peux discuter avec des gens que tu n’apprécies pas, te faire écraser par des omnibus, respirer l’odeur des égouts… »

Giliead eut un ricanement amusé. Trémaine n’était pas surprise qu’il les écoute et en même temps se concentre sur des vibrations éthériques potentielles ; elle le savait capable de parler avec des fantômes tout en menant une conversation avec des êtres vivants. Ilias haussa un sourcil interrogateur et s’apprêtait à lui répondre quand il se figea.

Trémaine retint son souffle ; elle aussi avait entendu le léger craquement de feuilles mortes sous une chaussure. Il pouvait s’agir d’Aras ou de Clétia, mais il était impossible de s’en assurer sans compromettre le piège. Elle était assise dans le silence depuis si longtemps, à présent si réceptive à tous les bruits de la nuit, qu’à la direction dont celui-ci provenait elle, savait que ce ne pouvait être Gérard.

Les nerfs à fleur de peau, avec l’impression d’avoir des pieds bien trop grands, Trémaine se leva tout doucement. Comme s’ils disposaient de tout leur temps, Ilias attira l’attention de Giliead et articula silencieusement le mot « maléfices ? ».

Giliead lui répondit non de la tête, déplia ses longues jambes et tendit la main pour attraper l’arc. Ilias rangea ses couteaux et se mit debout en dégainant son épée. Le temps que Trémaine ait gagné à pas de loup la zone d’ombre sous la galerie, ils étaient déjà postés de chaque côté de la porte sans pour autant s’être dépêchés. Elle les injuria mentalement, certaine qu’ils le faisaient exprès pour l’énerver.

Elle entendait maintenant distinctement marcher doucement et prudemment ; il y avait plus d’une personne mais moins que l’escouade à laquelle ils s’étaient attendus. Ilias leva trois doigts. Trémaine, pour être plus à l’aise, s’accroupit à demi et sortit son pistolet.

Puis une silhouette surgie de l’obscurité se découpa dans l’embrasure carrée de la porte. À la lumière vacillante, ils virent clairement un homme plus âgé que ce à quoi Trémaine s’attendait ; ses cheveux grisonnaient et son visage était creusé de rides et de cicatrices. Il était vêtu d’un pantalon à la couleur passée, à l’ourlet en lambeaux, tout comme sa chemise, par-dessus laquelle il portait un gilet à motifs incongru qui brillait d’un bleu argenté et métallique à la clarté des flammes. Ses chaussures ne ressemblaient en rien à des chaussures, ce n’était que du cuir enroulé autour de ses pieds et de ses mollets, attaché avec de la ficelle. Il n’était pas armé, même s’il portait une ceinture d’où pendaient des gibernes. Trémaine était intriguée car tout en lui dénotait l’hésitation, il n’y avait aucune agressivité tandis qu’il jetait un coup d’œil aux corps apparemment enroulés dans les couvertures de l’autre côté du feu. Il n’avait ni l’air de quelqu’un venu pour les attaquer ni d’un Gardier.

Giliead banda l’arc en douceur, la flèche déjà en place. « Ne bougez pas », lança Trémaine en aélin.

Elle était tellement convaincue qu’il n’était pas gardier qu’elle ne s’attendait pas à ce qu’il comprenne. L’homme, l’œil inquiet, se figea pourtant et un murmure d’étonnement arriva du couloir. « Dites à vos amis de déposer leurs armes et on ne vous fera pas de mal », ajouta-t-elle, consciente qu’il ne réagissait peut-être qu’à une voix surgie du néant.

Il hésita mais elle lut dans son regard qu’il avait bien compris. Il leva la main, tourna légèrement la tête pour s’adresser à ses compagnons dans le couloir et, à voix basse, dans un aélin à l’accent étrange, leur commanda : « Vous l’avez entendue. Déposez vos armes. » Il redressa la tête et interpella quiconque se trouvait dans la salle. « Nous sommes venus pacifiquement. Nous voulons discuter. »

Trémaine réalisa qu’elle était prête à le croire. Quand on projetait d’assassiner trois personnes endormies, elle était à peu près certaine qu’on n’envoyait pas papy en reconnaissance, surtout sans arme. Elle entendit un fracas monter du hall, puis le bruit d’un objet en bois qu’on laissait tomber, enfin un léger cliquetis métallique (elle était sûre qu’il s’agissait d’un pistolet) que l’on déposait soigneusement par terre. Elle inspira profondément, prête à découvrir qui au juste étaient ces foutus individus qui parlaient aélin sans être des Gardiers. « Gérard. »

Une dizaine de lumières s’allumèrent brusquement dans la galerie au-dessus, minces volutes d’éclairage éthérique qui, dans un souffle, se mirent à voltiger à travers la salle et dont certaines s’élancèrent en coup de vent dans le couloir. Le vieil homme sursauta et son regard, maintenant visible dans la lueur blanche de l’éclairage magique, passa d’Ilias à Giliead. Trémaine s’avança ; elle voulait que son attention se fixe sur elle, pas sur eux. « Dites à vos amis d’entrer, s’il vous plaît. »

Cette fois il hésita plus longtemps. Ilias et Giliead ne bougeaient pas. Ilias, adossé au mur, l’épée bien en main, regardait le vieillard à la tête dressée. Le Syprian avait la même expression qu’un chat attendant patiemment qu’une souris commette une erreur. Giliead était toujours prêt à décocher sa flèche, aussi inébranlable qu’un roc. « S’ils voulaient vous tuer, ils le feraient. On discute ou on se bat ? » lança impatiemment Trémaine.

Elle sentait presque Gérard, toujours posté dans la galerie, la regarder avec colère, mais sa stratégie porta ses fruits. Le vieil homme parut se secouer, s’avança dans la salle et fit signe de le suivre à ses deux compagnons qu’elle voyait maintenant dans le couloir. Ils lui emboîtèrent le pas lentement et à regret, en jetant des coups d’œil méfiants en direction des deux Syprians.

Une fois qu’ils furent entrés, Trémaine entendit un bruissement en hauteur ; Gérard quittait sa cachette sur la galerie et descendait. Les deux nouveaux venus étaient jeunes, pas plus âgés que Trémaine, et vêtus comme le grand-père, d’un drôle d’assemblage de vêtements aux couleurs fanées, réduits à l’état de haillons dont quelques parties demeuraient de couleur vive. Le garçon portait un pantalon brun loqueteux, même si sa chemise était en légèrement meilleur état. La large ceinture à nœud autour de sa taille était rouge avec des reflets d’or et bordée de perles. La fille était accoutrée d’une longue jupe d’un bleu soyeux, d’une chemise grise manifestement destinée à un homme plus costaud et un foulard d’un orange passé lui couvrait les cheveux. Ils étaient tous deux bruns et trop minces sans paraître squelettiques ; ils semblaient sur leurs gardes mais il y avait quelque chose de presque enthousiaste dans leur façon de regarder autour d’eux, comme s’ils étaient aussi dévorés de curiosité. En tendant le cou, Trémaine vit que les armes qu’ils avaient déposées sur les dalles de pierre couvertes de poussière du couloir se composaient d’un fusil dont la gâchette était un drôle de bricolage tout branlant, d’une lance en bois emmanchée d’un fer et d’un couteau à poisson.

« Qui êtes-vous ? demanda soudain la fille, dont le regard passa de Trémaine aux Syprians. Comment êtes-vous arrivés ici ? »

Il n’y avait rien à redire à ces questions et Trémaine ne savait pas comment répondre à la première sans se laisser entraîner dans des explications sans fin. « Nous sommes des explorateurs. Et nous sommes arrivés par l’un des cercles », choisit-elle de répondre.

Trémaine avait vu Gérard dans le couloir ordonnant visiblement d’un geste à Aras de continuer à monter la garde à l’entrée de la salle aux cercles. Le sorcier entra alors dans la pièce et ajouta en aélin : « Tout comme vous, je suppose ? » Il avait prudemment rangé la sphère dans son sac ; Trémaine approuvait ce choix, il n’y avait pas de raison de révéler son existence, même si elle commençait à penser qu’il y avait peu de chances pour que ces gens en aient jamais vu une.

Le vieil homme échangea un regard prudent avec le garçon. « C’est exact, répondit-il à contrecœur. Mais pas de notre plein gré.

— Demandez-leur pourquoi ils sont venus là », dit brusquement Giliead en syrnaïque. Il n’avait pas baissé son arc mais avait relâché la tension de la corde. Leurs trois visiteurs le dévisagèrent avec étonnement, comme s’ils ne s’étaient pas attendus à ce qu’il sache parler. « Non, pas dans cette forteresse, mais venus nous rendre visite ce soir.

— D’accord », répondit Trémaine dans la même langue, pensant comprendre ce qu’il voulait savoir. Il désirait qu’elle découvre la raison de leur venue, ce qu’ils croyaient gagner en leur rendant visite. « Y a-t-il un magicien parmi eux ?

— Je ne le pense pas. Pas comme les nôtres. Il n’y a pas de maléfice que je puisse voir autour d’eux. » Trémaine remarqua qu’il avait à peine insisté sur « que je puisse voir ».

Gérard avait écouté avec attention. « Notre ami souhaiterait connaître la raison de votre visite de ce soir », dit-il en aélin, en fixant à nouveau le vieillard.

Ce dernier écarta les mains et eut l’air de ne pas trop le savoir lui-même. « Nous n’avons parlé à âme qui vive, personne d’extérieur à notre groupe, depuis de nombreuses années. Quand nous avons découvert la phrase que vous avez écrite dans notre langue, il nous a paru crucial de savoir qui vous étiez, même si vous aviez l’intention de nous tuer. »

Je… ne m’attendais pas à ça, songea Trémaine, stupéfaite, en fronçant les sourcils. Elle devait séance tenante s’assurer encore d’un dernier détail. « Avez-vous donc entendu parler des Gardiers ? » Elle avait essayé de garder un ton neutre en posant la question mais elle les regardait tous les trois avec beaucoup d’attention.

La fille examinait Ilias avec fascination et inquiétude, et ne lui jeta même pas un coup d’œil. Le regard du garçon alla de Trémaine à Gérard et il ne manifesta non plus aucun signe de reconnaissance. Le vieil homme considéra Trémaine avec autant d’attention qu’elle lui en portait et secoua la tête. « Non, je n’ai jamais entendu ce mot. »

Elle fut la première étonnée de s’apercevoir qu’elle le croyait. C’était l’un des rares mots étrangers, le nom par lequel leurs ennemis se désignaient, que tous les Gardiers identifiaient. Elle essaya le second : « Ou les Rien ? » ajouta-t-elle.

Même réaction ou absence de réaction. Le vieil homme secoua la tête.

Trémaine soupira, regarda Gérard et haussa les épaules. Alors là. Je n’y comprends plus rien.

Il hocha pensivement la tête puis s’adressa à l’Aélin : « Et si on s’asseyait, qu’en pensez-vous ? »

Giliead baissa lentement son arc.

 

Trémaine s’accroupit, tisonna le feu avec une branche qui se trouvait là, tandis que les Aélins s’asseyaient timidement autour. Les bulles lumineuses flottantes s’étaient disposées en cercle dans la salle pendant que Gérard venait prendre place à côté d’elle en grommelant comme s’il avait mal au dos. Giliead et Ilias restèrent à côté de la porte. Ilias avait néanmoins rengainé son épée.

Le vieillard prit le premier la parole : « Je m’appelle Obelin. » Il désigna le garçon et la fille : « Voici Élon et Davret. Nous sommes de la lignée des Lehirin et appartenons aux clans d’Étara. »

Gérard fit passer le sac de la sphère dans son dos. « Je vous présente Trémaine, Ilias et Giliead, et je m’appelle Gérard. Tout d’abord, j’aimerais vous demander pourquoi quelqu’un de chez vous s’est enfui en courant plus tôt dans la journée quand il nous a vus, et pourquoi vous vous êtes cachés quand nous sommes partis à votre recherche. »

Obelin grommela comme si cela allait de soi. Trémaine devait bien reconnaître que ni Ilias ni Giliead n’avaient l’air particulièrement avenants à ce moment-là. Ils se trouvaient juste au bord du périmètre qu’éclairaient les flammes et celles-ci se reflétaient sur leurs brassards qui miroitaient ; ils portaient des boucles d’oreilles cachées dans leurs cheveux et la marque de maléfice, sur la joue d’Ilias, brillait d’un éclat froid. Ce dernier croisait les bras sur son épée rengainée dont la poignée courbe en corne reposait contre son avant-bras. Sa position ne lui permettait probablement pas de la tirer rapidement de son fourreau. Elle comprit alors qu’il la tenait de façon à ce que Giliead, debout à côté de lui, l’arc posé sur l’épaule, puisse s’en emparer en un clin d’œil. Obelin ajouta : « C’était un des garçons qui vous a rendu visite aujourd’hui, il allait ramasser des fruits dehors, vers les escaliers. Il a eu peur. Ça faisait si longtemps. Et ils n’avaient pas l’air… On avait déjà vu d’autres gens, plus ou moins comme eux, mais de loin. Il y a un endroit d’où l’on peut observer la vallée de la rivière, même si la montagne est trop raide pour qu’on la descende. On les a vus se battre avec des armes primitives, comme des sauvages… » Il hésita puis s’excusa d’un geste. « Nous avions peur. »

Trémaine traduisit son récit aux Syprians ; il ne parut pas inquiéter Ilias. « Si nous sommes aussi avant dans les régions australes que je le pense, ils ont dû voir des Hisians, lui dit-il.

— Et ils ont bien fait d’avoir peur », glissa Giliead, une lueur sardonique dans le regard.

Gérard acquiesça, signifiant qu’il le croyait. « Mais pourquoi êtes-vous ici depuis si longtemps ? Comment êtes-vous arrivés ? »

Obelin secoua la tête et écarta une mèche de cheveux grisonnants qui lui tombaient dans les yeux. Ses mains terriblement calleuses rappelaient à Trémaine les mains d’un prisonnier condamné aux travaux forcés. « Je ne sais pas si vous avez exploré cette bâtisse, mais il est impossible d’en partir à pied. Si plusieurs portes mènent à l’extérieur, toutes débouchent sur de petits espaces qui ont peut-être un jour été des jardins mais sont entourés d’à-pics. Nous disposons de cordes et la plupart des jeunes ont réussi à descendre dans la vallée et à remonter, mais les plus âgés en sont incapables et nous ne voulions pas nous séparer. Et puis nous avons vu les sauvages… » Il secoua la tête encore une fois. « Quant à la façon dont nous sommes arrivés ici… Mon peuple est aussi un peuple d’explorateurs, de négociants. » Il hésita et ses yeux passèrent de Trémaine à Gérard. « Vous avez peut-être compris que nous ne nous trouvons pas sur notre monde. Les étoiles dans le ciel sont différentes des nôtres… »

Trémaine interrompit son début d’explication. « Oui, nous nous en sommes aperçus. »

Il hocha la tête avec un certain soulagement. « Vous vous en êtes donc aperçus. Avant notre arrivée ici, nous ignorions que c’était chose possible. Dans notre monde, nous appartenions à une famille de marchands, nous partions de chez nous à Étara et nous traversions les mers pour faire des affaires avec d’autres peuples. Nous nous trouvions aux confins de nos routes commerciales. Dans un petit village, nous avons rencontré un homme nommé Castines. »

L’amertume de ce souvenir se lut dans les yeux du vieil homme et il prit Davret par la main. Trémaine pressentit soudain que raconter cette histoire à des étrangers lui offrait une catharsis qui lui avait été longtemps refusée. « Il était arrivé par les collines un mois avant nous, gravement blessé ; les gens du coin, des fermiers, l’avaient soigné. Il avait appris à parler plus ou moins la langue dont nous usions pour commercer et il nous a dit que, si nous le ramenions dans son pays, il nous montrerait un endroit digne d’intérêt, une ville cachée abandonnée depuis longtemps par les gens qui l’avaient construite. » Sa bouche dessina un rictus. « C’est ainsi que notre peuple se dispute les meilleures routes, les meilleures marchandises, les produits nouveaux et sensationnels, les objets de luxe, les inventions, et les ramène au pays aux autres clans. Pour cela nous étions prêts à tout ; nous étions bien trop cupides. Alors nous l’avons suivi. »

Il secoua encore une fois la tête en y repensant. Davret lui serra la main et la mine d’Élon se fit sombre. Obelin continua : « Il est monté dans notre vaisseau et nous avons suivi la direction qu’il nous indiquait, nous avons quitté notre route et nous nous sommes enfoncés dans la jungle. Là où il nous avait assuré que nous trouverions une ville, il n’y avait que des bois sans âme qui vive. On lui a demandé des explications. Alors il nous a montré un cristal. » Il leva les yeux et esquissa un geste de sa main libre. « Il faisait à peu près la taille d’une balle, comme ceux qui se trouvent dans le mur de la salle où nous sommes installés. » Il hocha la tête en regardant Trémaine. « Vous les avez vus ?

— Oui, nous les avons vus. » Trémaine commençait à avoir la chair de poule ; elle se doutait de la suite de l’histoire.

Obelin dodelina du chef. « Il a dessiné des symboles sur notre embarcation puis s’est servi d’arcana. » Il leva les yeux vers les volutes de lumière magique. « Je constate que vous y avez recours aussi. »

Gérard, qui l’écoutait avec attention, se passa la langue sur les lèvres. « Nous appelons ça de la magie.

— Notre clan ne la pratiquait guère, expliqua Obelin. Ceux qui se débrouillaient le mieux restaient plutôt chez eux, dans les bastions du clan, ils ne prenaient pas la route avec les négociants. Castines s’est servi d’arcana pour faire fonctionner le cristal.

— Et vous étiez là. » Trémaine devait se maîtriser pour se taire, ne pas hurler les questions qu’elle voulait poser, laisser le vieil homme raconter son histoire.

« Oui. » Obelin eut un petit rire amer et Élon fit la grimace. Davret tapota la main de son aîné. « Notre vaisseau a été accidenté, comme vous avez pu le constater, mais nous nous sommes dit que cette découverte en valait vraiment la chandelle. Castines nous a montré le mur de cristaux et nous a expliqué qu’on pouvait s’en servir pour un genre d’arcana dont nous n’avions jamais entendu parler. Pour nous, arcana se résumait à des petits tours tout simples ou bien à maîtriser les vents. Il nous a dit qu’il existait des façons de s’en servir dont nous n’avions pas idée.

— Il ne vous mentait pas », répondit placidement Gérard.

L’homme plissa le front mais poursuivit. « Nous sommes restés ici plusieurs jours à explorer les lieux, puis nous avons décidé de rentrer pour mettre notre clan au courant de cette découverte. Castines nous a assuré qu’il nous ramènerait plus près de Sivari, notre comptoir commercial. Il se servirait d’une spirale arcana dans l’autre grande salle. Il a pris un cristal, un grand, dans la niche au milieu du mur, comme preuve de notre trouvaille. Nous avons alors décidé que certains d’entre nous devraient rester, au cas où quelqu’un d’autre arriverait pendant notre absence et nous disputerait ce qui nous revenait. Cinq d’entre nous sont partis avec lui afin de représenter les intérêts de notre clan. Castines nous a promis que son absence serait de courte durée, quelques jours à peine, et qu’il ramènerait des confrères siégeant au cercle du clan des négociants. » Obelin ébaucha un geste impuissant. « Nous ne l’avons jamais revu, pas plus que nos compagnons. »

Trémaine hocha lentement la tête. « Il y a combien de temps de cela ? »

Il interrogea Davret du regard. « Ma mère prétend que les années ici s’écoulent autrement. Mais elle a compté vingt et une saisons des pluies. »

Vingt et un ans, à peu près. Trémaine, les yeux dans le vide, se détendit. Sur le monde gardier, la mère de Calit lui avait expliqué qu’avant sa naissance la vie était différente. Que l’agression servant de prétexte aux Gardiers pour justifier leurs invasions ne s’était pas déroulée comme ils le prétendaient. Donc, quelle que soit la vérité, cela s’est produit quand la mère de Calit était une femme jeune capable de se souvenir du monde tel qu’il était.

« Mais qui êtes-vous ? demanda soudain Davret. Vous vous servez d’arcana pour voyager par les cercles, tout comme Castines ; appartenez-vous au même peuple ? » Déconcertée, elle regarda à nouveau Ilias et Giliead, qu’elle désigna d’un geste. « Ils sont de votre pays aussi ? Ils ont l’air si différents.

— Nous venons de… (Trémaine jeta un coup d’œil en direction de Gérard afin de s’assurer qu’il était d’accord avec elle pour divulguer ce renseignement. Il lui répondit en hochant légèrement la tête) d’un pays qui s’appelle Île-Rien. C’est vrai, nous utilisons la magie pour voyager par les anneaux. Nous sommes plus ou moins en train de les explorer. Nous suivons les traces d’un de nos amis et nous pensons qu’il est passé par là il y a quelques années.

— C’est la première fois que nous entendons parler de Castines, glissa Gérard en se penchant en avant. À notre connaissance, il n’est pas de notre pays. À vrai dire, nous aimerions beaucoup savoir qui il est et ce qu’il est exactement. Il me semble que ça nous permettrait de répondre à certaines questions que nous nous posons au sujet des cercles, qui les utilise et quelles en sont les origines. »

Trémaine désigna Ilias et Giliead d’un signe de tête. « Vous ne vous trompez pas, ils sont différents… ils sont Syprians. Ils viennent de ce monde-ci, d’une région qui, à notre avis, se trouve plus au nord. »

Obelin avait écouté ces discours avec attention et il acquiesça. Le vieillard semblait nettement moins réservé. « Nous n’avons vu personne, je ne crois pas que votre ami soit venu ici. Sinon, nous aurions été heureux de le voir, je peux vous l’assurer.

— Trémaine. » Ilias paraissait impatient. Giliead la dévisageait, les yeux brillants de colère. « Que dit-il ? Qu’est-ce que vous racontez ?

— Excusez-moi. » Elle leur résuma l’histoire en syrnaïque et conclut en disant : « Donc, il y a vingt et un ans, un sorcier est parti d’ici pour retourner sur leur monde avec cinq de leurs compatriotes et en emmenant un cristal avec lui. »

Giliead grimaça et Ilias eut l’air épouvanté en songeant au destin probable qu’avaient rencontré les amis d’Obelin. « Trémaine, Castines pourrait être un nom syprian. Sont-ils certains qu’il était du même peuple qu’eux ? demanda-t-il.

— Non, ils n’en sont pas sûrs. Ils ont dit qu’il avait dû apprendre leur langue. » Trémaine se mordilla la lèvre en y réfléchissant. « Si Castines était syprian… comment savait-il pour les cercles ? »

La mine soucieuse, Giliead suggéra : « Interrogez-le sur les cristaux. Sur les petits, ceux qu’ils implantent dans les gens.

— Oui, ajouta Gérard d’un air sombre, en syrnaïque. Je me posais la même question. »

Trémaine haussa les sourcils. « Vous croyez que ce Castines était contaminé, comme les émissaires gardiers ou comme Niles l’a été ? Mais s’il était syprian, qui ou quoi l’a contaminé ? Avant leur arrivée, il n’y avait personne ici sauf les cristaux. » Ses yeux se perdirent dans le vague tandis qu’elle examinait cette idée par le menu. « Cela signifierait-il que ce ne sont pas les Gardiers qui contrôlent les cristaux mais les cristaux qui contrôlent les Gardiers ?

— Je préférerais ne pas avancer de nouvelles hypothèses sans en savoir davantage, lui rétorqua fermement Gérard. Franchement, c’est déjà assez terrifiant comme cela. » En aélin elle demanda à Obelin : « Y avait-il quelque chose d’étrange dans le visage de Castines ? Comme un éclat de cristal incrusté dans la peau ? Je sais que ça a l’air bizarre mais nous avons déjà vu ça. »

Obelin secoua négativement la tête. « Non, non, rien de tel. » Il ajouta sombrement : « Et je me rappelle très bien son visage. »

Trémaine traduisit sa réponse aux autres ; Ilias eut un signe de dénégation : « Cela ne signifie rien, dit-il. Nous ignorions que Niles en avait un jusqu’à ce que Nicholas le trouve.

— Vous souvenez-vous du cercle dont Castines s’est servi pour partir ? » demanda Gérard en regardant l'Aélin avec attention.

Obelin hocha la tête. « Je ne l’ai pas regardé longtemps, mais je sais où le trouver dans la grande salle.

— Pouvez-vous nous le montrer ? » s’enquit Gérard.

Obelin, hésitant, observa Gérard un certain temps. « Si nous vous le montrons, est-ce que vous nous aiderez ? » finit-il par demander.

Trémaine haussa un sourcil. « Vous aider comment ?

— En nous emmenant avec vous quand vous partirez.

— Nous ne pouvons pas rester ici, insista Davret. C’est comme de vivre en prison. Si la moitié de notre famille n’était pas incapable de descendre les falaises, nous nous en irions, nous traverserions la forêt malgré le danger. »

Trémaine regarda Gérard. Même à elle, une telle demande ne paraissait pas excessive. « Nous ne pouvons pas vous promettre de vous ramener dans votre pays », déclara-t-il en les dévisageant pensivement. Comme il hésitait, Trémaine songea : À vrai dire, j’ai le sentiment que vous ne voudriez pas retourner là-bas si vous saviez dans quelle galère vous mettriez les pieds. La vie itinérante passée à commercer décrite par Obelin n’existait plus chez les Gardiers à l’heure actuelle. Si ces gens débarquaient à Maton-Devara ou dans n’importe quelle autre agglomération gardière, ils seraient certainement tués pour éviter qu’ils ne rappellent à quiconque la vie d’autrefois. Ou bien on les expédierait dans un camp de travail, ce qui reviendrait au même.

« Du moment qu’il y a d’autres gens, nous ferons notre trou, nous en avons l’habitude. Mais nous ne pouvons pas rester coincés ici plus longtemps. »

Trémaine tourna la tête et son regard se posa sur Gérard, Ilias et Giliead. « Si c’est un piège, dit-elle en syrnaïque, il est bien plus élaboré et extravagant que tout ce que Nicholas a jamais combiné, et ce n’est pas rien. »

Giliead et Ilias échangèrent un coup d’œil, confirmant qu’ils partageaient cet avis. « Ce n’est certainement pas un piège. Je pense qu’ils nous disent la vérité. »

Gérard fit face à Obelin et planta ses yeux dans ceux du vieil homme. « Nous vous emmènerons quand nous partirons. Si vous nous montrez l’anneau de Castines. »

 

Nicholas savait que, ce soir-là, Ixion partirait à sa recherche dès qu’il serait débarrassé de de Chandre et Kressein. Le bateau atteindrait les Murs du monde dans la nuit et, avec un peu de chance, effectuerait le voyage par le cercle sans incident. Mais Ixion saurait qu’ils avaient accompli la moitié de la traversée et que le temps lui était compté. Le Riénan choisit un salon d’écriture à proximité de la salle à manger de la première classe pour qu’on puisse le trouver facilement. Il était à côté du hall qu’empruntaient l’équipage, les civils et les soldats capidarans et riénans pour se rendre dans la salle à manger ; Nicholas ne voulait pas donner l’impression qu’il avait volontairement choisi un coin isolé pour cette rencontre.

La salle n’ouvrait pas sur l’extérieur ; les appliques de cristal laiteux étaient allumées et projetaient assez d’ombres sur les lambris de merisier et la cheminée de marbre foncé pour qu’un nombre infini de sorciers puissent s’y cacher. Nicholas prit place à un bureau, veillant à ce qu’il soit placé à l’extrémité de la salle, à un endroit où il ne serait pas immédiatement visible depuis la porte ouverte. Il fouilla le meuble de fond en comble mais on avait enlevé le papier à lettre depuis bien longtemps, il ne restait qu’un morceau de buvard desséché caché au fond d’un tiroir et oublié. Il n’avait rien amené à lire car il craignait d’avoir besoin de lunettes, et pour l’instant n’était pas prêt à faire cette concession à son âge. De sa poche, il sortit un paquet de cartes qu’il se mit à battre.

Son attente fut de courte durée. Au bout de seulement quelques instants, il entendit un léger bruit de pas sur le somptueux tapis et, quand il leva les yeux, Ixion se trouvait debout devant lui. Nicholas le salua d’un signe de tête. « Vous vous promenez seul ? Quelle inconscience ! Je suis certain que vos gardiens vont partir à votre recherche. »

La bouche d’Ixion dessina un léger sourire. Il était toujours vêtu du costume que lui avaient fourni les Capidarans mais il le portait d’une drôle de façon ; pourtant il seyait parfaitement à sa peau trop lisse et aux cheveux qui repoussaient sur son crâne. « Ils ne se doutent pas que j’ai quitté ma cabine. Vous savez, celle où vous êtes allé ce matin », dit-il d’un air dégagé.

Nicholas avait hésité à feindre la surprise puis décidé que non. À la place, il inclina la tête, comme s’il concédait à Ixion ce point-ci, et il se distribua quatre mains de trois cartes chacune.

Ixion attendit un moment, mais quand il devint évident que Nicholas ne réagirait pas davantage, il s’empara d’une chaise et s’assit face à lui. « Monsieur de Chandre m’a parlé de vous », lança-t-il en s’accoudant sur la table de bois magnifique.

Nicholas esquissa un petit sourire en finissant de distribuer les cartes et lui répondit : « Bien entendu. Avant de partir pour le Capidara, il disposait d’excellents espions à Vienne.

— Vous avez emprunté de fausses identités, vous avez tué des magiciens. »

Nicholas regarda les cartes en fronçant les sourcils, puis se servit du sept de bâton pour s’emparer du cinq d’épée et du deux de coupe. « Très peu. »

Ixion n’aimait pas qu’on ne fasse pas attention à lui. « Je ne vois pas en quoi nous différons tant », dit-il d’une voix légèrement tendue.

Nicholas, toujours absorbé par le jeu, haussa un sourcil. « Moi si. Je n’ai jamais échoué assez lamentablement pour y perdre la tête.

— Il ne s’agissait que d’un désagrément mineur. » Ixion se pencha en avant. « Je sais que vous voulez me tuer…

— Comme la plupart des gens, je suppose.

— Et cela m’incommoderait de devoir occuper l’un de mes corps d’emprunt. De plus, cela vous priverait du secret de la fabrication de ces corps qui vous permettrait de ressusciter les magiciens que les Gardiers vous ont enlevés. » Ixion posa la main sur les cartes avec une certaine délicatesse, empêchant Nicholas de procéder à une nouvelle donne. Ce dernier disposa de quelques instants pour observer cette main ; il remarqua le grain lisse de la peau, qu’aucune trace de vieillesse ni de travail ne venait gâter, la demi-lune parfaite des cuticules et des ongles à peine trop longs. C’était macabre sans nul doute. « Il vous permettrait de ressusciter votre ami qui se trouve dans la sphère, poursuivit Ixion d’une voix très nette teintée d’un soupçon de triomphe.

— Oh, est-ce donc ce que vous offrez en échange de votre vie ? » Nicholas leva les yeux et croisa pour la première fois le regard du sorcier sans rien laisser paraître du dégoût qu’il éprouvait envers cet être à moitié vivant dans cet ersatz de corps. « Je crains que vous ne vous adressiez pas au bon client. Arisilde a élevé ma fille, mais, à la différence des autres, je sais qu’il est mort et ce qu’il reste de lui est plus utile dans la sphère que dehors », ajouta-t-il avec amusement.

Ixion soutint son regard et Nicholas vit l’instant où les yeux indéchiffrables de l’homme admirent qu’il disait la vérité. Ixion recula, et sa bouche se crispa. « Je vois. » Il se leva, paupières baissées. « Vous êtes donc bien décidé à agir ainsi. Même si cela vous mène à votre perte.

— Vous êtes décidément très menaçant. Maintenant partez, s’il vous plaît. Votre lotion capillaire m’incommode. Excusez-moi, je suis très sensible. » Nicholas adressa à l’homme un sourire manifestement hypocrite.

Ixion le considéra encore quelques instants puis sortit.

Le sourire s’effaça des lèvres de Nicholas, qui, en coupant le jeu de cartes, tomba sur la reine de bâton, généralement considérée comme figurant la mort. « Ça ne devrait pas poser de problème », marmonna-t-il, imperturbable.


CHAPITRE XI

Bien entendu, le vieil homme ne le trouva pas dans le noir. Ilias, qui attendait dans la salle aux cercles, posa son épée sur son épaule en jurant tout bas. Malgré son impatience, il voyait bien quel était le problème. Même avec les lumières magiques de Gérard, la vaste salle demeurait sombre, les ombres ne portaient pas comme d’habitude et les formes étaient faussées. Il se tenait avec Giliead et Trémaine près du passage voûté et regardait Gérard et Obelin arpenter les lieux, suivis de deux jeunes Aélins ; il ne put s’empêcher d’échanger un coup d’œil écœuré avec son ami.

Aras était également là tandis que Clétia surveillait toujours le couloir. Le Capidaran les dévisagea d’un air soucieux. Ilias ne pensait pas qu’il faisait la différence entre les Aélins et les Gardiers, ni ne comprenait que ces gens n’étaient pas plus malfaisants que les habitants du village où Ixion était né. « Vous croyez vraiment qu’on peut se fier à eux ? » demanda Aras à Trémaine pour la troisième fois.

Giliead croisa les bras et détourna les yeux, visiblement agacé par l’inanité de cette question. « Oui, non, je n’en sais rien, répondit Trémaine en se donnant une tape sur le front. J’aimerais que non. »

Sa réponse ne parut pas satisfaire Aras, mais Ilias comprenait ce qu’elle voulait dire. Si l’histoire d’Obelin était vraie, et il pensait que c’était le cas, cela leur ouvrait des perspectives effrayantes. Si quelque chose ou quelqu’un avait provoqué un tel changement chez les Aélins, pourquoi cela n’arriverait-il pas aux Riénans ou aux Capidarans ? Ou à nous, songea Ilias, à qui cette idée fit froid dans le dos.

Gérard cessa de s’entretenir avec l’Aélin puis les rejoignit en essuyant distraitement la sueur à son front de sa manche de chemise. « Nous allons devoir attendre demain matin. Le peu de lumière ne lui permet tout simplement pas de l’identifier.

— Si on le trouve, demanda Trémaine, où nous emmènera-t-il exactement ? Dans l’enfer des cristaux ?

— Tout droit à une place forte gardière, je pense. Sans doute d’une importance stratégique, mais je n’ai pas dit que nous devions y aller nous-mêmes. » Gérard inspira profondément. « En attendant, j’ai demandé à Obelin de m’emmener à leur campement. Je veux vérifier quelque chose sur leur aérostat.

— On t’accompagne », dit fermement Trémaine avant qu’Ilias en ait le temps.

Giliead acquiesça d’un signe de tête et jeta un regard noir à Ilias. « On pense qu’ils disent la vérité, mais ce n’est pas une raison pour courir le moindre risque. »

Ils s’arrêtèrent mettre Clétia et les autres au courant de leur projet et leur donner des consignes s’ils ne revenaient pas, puis suivirent Obelin dans les couloirs obscurs qu’éclairèrent les lumières de Gérard.

Les minces volutes blanches projetaient d’étranges ombres qui se pourchassaient à travers les ruines tandis qu’ils avançaient ; elles évoquaient des fantômes et des créatures maléfiques à Ilias. « Vous voulez voir si les symboles du cercle magique se trouvent encore sur leur baleine volante ? » demanda-t-il au sorcier pour se changer les idées. Il marchait à côté de Trémaine tout en gardant un œil sur Élon, qui était le mieux placé pour provoquer une algarade. Obelin les avait prévenus que vingt-trois autres personnes les attendaient à la baleine volante ; la moitié avaient le même âge que lui, les autres étaient des enfants lors de leur arrivée ou bien étaient nés ici.

Les deux jeunes Aélins les dévisageaient avec une curiosité manifeste, mais si leur histoire était vraie, alors aucun des deux n’était assez âgé pour avoir souvenir d’un étranger. Bien qu’Ilias eût aimé trouver des raisons de leur en vouloir, le fait que les plus jeunes membres de la communauté avaient refusé d’abandonner leurs aînés pour la liberté qu’offrait le monde extérieur parlait en leur faveur.

« Oui, il faut que j’examine ces symboles. » Gérard, qui précédait Obelin de quelques pas, se retourna vers Ilias. « Ils nous ont dit que Castines leur avait fait survoler la jungle avant de créer le portail ; j’aimerais savoir s’il cherchait la position exacte convenant à un cercle amovible ou bien s’il se servait d’une version améliorée d’un cercle débouchant sur un autre cercle. Ou encore s’il a fait quelque chose de totalement nouveau.

— J’en ai ras le bol de la nouveauté, commenta Trémaine à voix basse, bien que l’Aélin ne pût pas la comprendre. Je n’entends toujours rien à la plupart des vieux procédés.

— Nous sommes deux, ajouta Ilias avec conviction.

— Trois, reconnut Gérard à regret.

— Je ne peux pas vraiment dire que vous me rassuriez », renchérit Giliead en leur jetant un coup d’œil ironique.

Ils arrivèrent au couloir menant dans la salle qu’occupaient les Aélins et s’arrêtèrent quand Obelin héla doucement ses compatriotes. Une voix effarouchée lui répondit et le vieil homme parla un certain temps. Il suffit à Ilias de regarder Trémaine et Gérard pour savoir que les Aélins ne se concertaient pas pour assassiner ces étrangers, mais il s’assura quand même que son épée était bien en place au cas où un jeune imbécile prendrait une initiative.

Obelin leur fit signe d’avancer. Gérard laissa les pâles éclairages magiques décliner progressivement avant de disparaître car la lueur jaune et plus naturelle d’un feu brillait dans la salle.

Ils atteignirent le passage voûté où une jeune femme sur la défensive les attendait ; derrière elle, la salle de la baleine volante était maintenant illuminée de dizaines de lampes. L’huile qui brûlait dégageait une odeur musquée, très différente du parfum suave d’huile d’olive auquel Ilias était habitué. La carcasse endommagée de l’appareil semblait moins étrange dans ce demi-jour et n’évoquait plus qu’une vieille épave de navire échouée sur un rivage. Quelques personnes attendaient prudemment dans la pièce même, d’autres encore sortirent sans bruit de tous les coins et les dévisagèrent avec étonnement. Obelin leva les mains pour obtenir le silence et entreprit d’expliquer qui étaient ces curieux arrivants.

Ilias restait sur le qui-vive, craignant un coup fourré. Mais Obelin avait dit la vérité : presque tous ces gens étaient de son âge ou un peu plus vieux ; leurs cheveux étaient gris, leurs vêtements en haillons et usés jusqu’à la trame, la couleur des tissus avait passé avec le temps et ils avaient gardé les rares morceaux aux teintes plus éclatantes pour en faire des foulards ou de larges ceintures à nœud. Les jeunes gens paraissaient incrédules de voir des étrangers et deux ou trois enfants aux cheveux bruns et aux yeux écarquillés les regardaient à la dérobée de derrière la quille de l’embarcation.

Obelin se tourna vers Gérard en parlant et en faisant de grands gestes. Une vieille femme dont les cheveux blancs et crépus étaient tirés en queue de cheval vint à côté de lui et posa une question embarrassée.

Les pas de Trémaine la menèrent jusqu’à la baleine volante, dont la porte sur le flanc était restée ouverte. Ilias lui emboîta le pas et s’aperçut que l’engin n’était pas en bois mais fait de panneaux tissés dans une matière ressemblant à de l’herbe séchée et peinte avec un genre de laque qui la rigidifiait et la rendait étanche. Comme un gigantesque panier, pensa-t-il en tendant le cou pour regarder à l’intérieur.

Davret les avait suivis ; elle s’adressa à Trémaine en lui désignant la porte ouverte. Trémaine regarda Ilias, haussant un sourcil interrogateur. « Elle dit que nous pouvons y entrer. »

Ilias observa le groupe ; il vit qu’Obelin, loin de vouloir dissimuler quoi que ce soit, faisait faire le tour de la salle à Gérard et à Giliead en gesticulant et en parlant avec volubilité. La vieille femme les accompagnait et plusieurs jeunes garçons et jeunes filles marchaient dans leur sillage. Ilias comprit que le vieillard n’avait discuté avec aucune nouvelle tête depuis si longtemps qu’il ne pouvait plus s’arrêter. Il était intimement convaincu qu’il ne s’agissait pas d’une embuscade. D’un hochement de tête, il répondit oui à Trémaine.

Davret les guida à l’intérieur, jusqu’à un large espace qui semblait occuper presque toute la partie inférieure de l’appareil. Il était sombre, mal aéré, et la matière comme de la paille du plancher en pente craquait un peu sous les pas. Plus personne ne semblait dormir ou vivre ici désormais, sans doute parce qu’il y faisait trop chaud et que c’était irrespirable.

Des bocaux de verre coloré suspendus à des crochets fixés aux poutres porteuses fournissaient une lumière bleutée qui pourtant dansait comme des flammes. Ilias l’observa avec méfiance, pensant qu’il s’agissait d’un nouveau type d’éclairage magique. Dans les bocaux quelque chose avait l’air de se déplacer en ondulant.

Trémaine en examina un que Davret pointa du doigt en fournissant quelques explications. Elle écouta la jeune fille et fit une grimace mi-intriguée, mi-dégoûtée tandis qu’elle scrutait le pot d’encore plus près. « Elle dit que ce sont des vers ; on leur donne des feuilles à manger et ils font de la lumière. Comme ils sont là depuis très longtemps, les plus vieux ont cessé de se reproduire, alors ils meurent les uns après les autres et les Aélins doivent fabriquer de l’huile à partir d’une plante qu’ils ont trouvée sur l’à-pic. »

Ilias s’approcha suffisamment pour voir des formes blanches et visqueuses se tortiller au fond du récipient transparent. « Je vois », commenta-t-il, songeant que ce n’était pas pire que d’user de lumières magiques.

Davret continuait à parler, ponctuant ses déclarations de grands gestes, et elle répondit aux questions de Trémaine tout en poursuivant la visite. De jeunes Aélins qui ne dépassaient pas l’épaule d’Ilias les suivaient. Trémaine traduisait au fur et à mesure et montra du doigt les piles de tissu plié d’un or passé empilées contre le mur. « C’est tout ce qu’il reste des ballons. Ils n’ont pas de moteurs comme les dirigeables gardiers modernes. Leurs routes commerciales dépendaient de la direction des vents. Elle sait ce qu’est un moteur, mais elle estime qu’il n’en existe pas d’assez léger pour en équiper un aéronef. J’ai aussi l’impression qu’ils se servaient d’un gaz différent pour les ballons. Ils ne se sont jamais inquiétés du danger que représentaient les objets inflammables. À moins qu’ils ne se soient servis que d’air chaud, je n’en sais rien. Manifestement ils faisaient un peu appel à la magie mais il me semble que c’étaient des charmes relativement simples pour piloter les ballons et les protéger des intempéries. Elle m’a dit que ceux de leurs compagnons qui étaient compétents étaient tous repartis avec Castines. »

Ilias hocha distraitement la tête ; il regardait autour de lui tout en l’écoutant avec attention. Il n’accordait pas beaucoup d’importance à la façon dont les Aélins avaient fait voler leur baleine. Plus il en apprenait sur ces gens, plus il pensait qu’ils n’avaient rien de guerriers. Exception faite de l’arme à feu confisquée par Gérard, ils ne semblaient pas posséder d’armes ; les lances grossières en leur possession paraissaient davantage leur servir à faire tomber des fruits et des noix du haut des grands arbres.

Davret les guida dans le fouillis intérieur puis leur fit gravir une échelle qui menait au pont. Le matériau délicat ployait sous leurs pieds et le pont dessinait un drôle d’angle ; les cercles métalliques se transformaient progressivement en une structure à moitié cassée qui avait jadis soutenu le reste de la baleine. D’énormes rouleaux de cordes et de câbles gisaient partout. Davret et Trémaine grimpèrent tant bien que mal vers une cabine à la forme arrondie qui surplombait cette extrémité du pont. Davret s’agenouilla au pied du mur tissé et leur montra du doigt une trace noire à moitié effacée.

Trémaine se baissa pour la regarder de plus près tandis qu’Ilias se calait contre la paroi pour se tenir droit. Il la saisit par le bras pour l’aider à se redresser quelques secondes plus tard.

« On dirait des symboles de portail, mais je ne sais pas si Gérard pourra en tirer grand-chose », déclara-t-elle.

Davret leur adressa un clin d’œil plein d’espoir. De petits cheveux bruns s’échappaient de son foulard de couleur vive. « Elle dit que ce sont les plus lisibles qui restent. » Trémaine haussa les épaules avec lassitude. « C’est une preuve supplémentaire de leur bonne foi. »

Ilias hocha distraitement la tête. Il pensait que cette histoire était bien trop compliquée pour un mensonge, que personne hormis Trémaine et Nicholas ne serait capable de concevoir une supercherie d’une telle envergure. « Mais, ça, nous le savions déjà. Ce qu’ils ne peuvent pas nous dire, c’est si Castines était syprian ou bien d’ailleurs.

— Il était peut-être bien d’ailleurs », acquiesça Trémaine en regardant vers l’autre bout de la salle, qu’éclairaient les lampes, en direction de la paroi abritant les niches des cristaux.

 

Ce soir-là, tandis que Niles se remettait à travailler sur le portail, Floriane ajouta quelques herbes pour renforcer son charme de dissimulation et emprunta une paire de lunettes à éther superflue sans rien lui dire. Elle descendit ensuite deux ponts plus bas pour jeter un coup d’œil au laboratoire d’Ixion.

Les cabines qu’on lui avait attribuées pour ses expériences se trouvaient dans les entrailles du bateau, dans un labyrinthe de magasins à vivres désaffectés. Là, il n’y avait que du métal nu ou des cloisons badigeonnées de jaune. Elle passa assez facilement devant deux gardes capidarans qui s’ennuyaient dans la première pièce, traversa un second magasin vide abritant des étagères inutiles dont on avait débarrassé d’autres lieux de stockage et chaussa les lunettes à éther afin de s’assurer que la porte suivante ne comportait pas de tutélaire. Comme il n’y avait nulle trace éthérique, elle entreprit d’ouvrir la serrure avec son passe-partout. Elle eut un sourire un peu amer en songeant qu’elle avait failli remettre ce trousseau au bureau du commissaire de bord à son arrivée à Capisville ; heureusement Trémaine l’en avait dissuadée. « On ne sait jamais quand on peut en avoir besoin », lui avait-elle dit en l’ôtant de la main de Floriane pour le fourrer dans son sac sous ses habits. Une fois de plus, elle avait raison, pensa-t-elle en tournant la clé dans la serrure.

La porte s’ouvrit sans même grincer.

Floriane s’arrêta sur le seuil et scruta soigneusement la pièce devant elle à travers ses lunettes à éther. Il n’y avait aucun tutélaire, mais l’encadrement de la porte menant au magasin suivant vibrait d’une énergie teintée de blanc invisible à l’œil nu, pourtant parfaitement décelable grâce aux lunettes magiques. Elle fit la grimace. Il s’agissait forcément de la pièce avec la cuve que Niles avait réussi à apercevoir brièvement dans sa coupe de divination. Pas question que j’y rentre, Ixion serait tout de suite au courant. Par-dessus le marché, je serais sûrement transformée en je ne sais quoi d’abominable. Merde.

Elle s’avança lentement et prudemment dans le magasin. Ses chaussures aux semelles de caoutchouc ne faisaient pas de bruit sur le sol métallique. Cette pièce-là n’est pas protégée, par contre la suivante, si. Parce que celle-là ne sert qu’à tromper son monde ? Tout semblait parfaitement normal pour un laboratoire de sorcier. Sur un établi en bois était posée une collection de bocaux de verres remplis d’herbes et de substances alchimiques probablement fournies par les Capidarans, car Niles aurait refusé de partager ses réserves. La mallette de plomb abritant le cristal habité par la sorcière gardière dont ils s’étaient emparés était posée sur l’établi. Floriane l’examina attentivement mais n’y vit nulle trace d’activité éthérique non plus. Il n’y avait pas de livres, mais, selon Giliead, les sorciers syprians ne s’en servaient pas et ne s’en remettaient qu’à leur mémoire. Ce qui, en soi, fiche un peu la frousse, pensa-t-elle en esquissant un rictus.

Les bocaux d’herbes et de minéraux ne présentaient rien d’anormal, mais… Elle s’avança jusqu’à la table de travail, l’examina attentivement en prenant garde de ne toucher à rien. On avait tripoté certains bocaux, peut-être pour donner l’illusion qu’on s’en était servi. Mais ça ne ressemblait vraiment pas au chaos maîtrisé qui régnait dans les laboratoires de sorcellerie qu’elle avait vus. Et bien que Niles fût irréprochablement soigneux, sa paillasse n’était pas aussi propre que celle-ci. C’est de l’esbroufe, pensa-t-elle en secouant la tête. Il ne touche pas à tout ça, il n’en a pas besoin pour ce qu’il est en train de fabriquer là-dedans.

Floriane, déçue, inspira profondément, mais elle ne voyait pas ce qu’elle pouvait faire là, sinon mettre sa vie en danger et révéler ses activités à Ixion sans autre résultat probable que d’entendre de Chandre la mettre en état d’arrestation pour trahison ou quelque autre raison.

Elle s’apprêtait à partir mais hésita en voyant la mallette de métal close qui contenait le cristal. Elle se demanda si la femme enfermée à l’intérieur éprouvait un sentiment de solitude ; Giliead avait été le seul à pouvoir communiquer avec elle. Après tout, peut-être qu’Ixion va vraiment lui donner un corps, pensa-t-elle avant de se dire avec humeur : Oh, je t’en prie. Même moi ne suis pas assez naïve pour en croire un mot. En tout cas, plus maintenant.

 

Ils passèrent le reste de la nuit avec les Aélins. Trémaine finit par s’asseoir pour appuyer son dos fatigué contre le flanc laqué de l’aéronef, elle ferma les paupières pour se reposer les yeux et se réveilla un peu plus tard, écroulée sur le flanc, la tête sur les genoux d’Ilias.

Loin de se montrer réticents, Obelin et ses compatriotes assez âgés pour se souvenir leur avaient parlé avec exaltation de leur pays perdu et du temps passé ici ; ils leur avaient fait faire le tour complet de leurs installations et même montré la petite fontaine où ils lavaient leur linge. Ils avaient aussi beaucoup parlé de Castines.

Bien que victimes de ce que Trémaine aurait appelé un abus de confiance, les Aélins étaient loin d’être stupides. Ils savaient qu’on les avait dupés, et comme ils n’avaient pas grand-chose d’autre à faire de leur temps, ils s’étaient employés à en trouver la raison en élaborant toutes les théories imaginables. Que leurs nouveaux amis riénans puissent éclairer leur malheur, même partiellement, d’un jour nouveau avait à leurs yeux presque plus d’importance que la perspective d’être secourus.

« Je ne vois vraiment pas quel était le mobile de Castines », expliqua Gérard une fois qu’ils eurent pris place au fond de la salle, autour du gros foyer qu’avaient construit les Aélins et où ils cuisinaient. « Nous savons qu’il devait déjà être en possession d’un cristal assez gros pour ouvrir un portail, sinon il n’aurait pas pu se rendre sur votre monde et vous y trouver. Les symboles de l’anneau dont il s’est servi ont dû lui ouvrir un accès direct à un site parallèle sur son monde de destination. À la différence des cercles menant d’un point à un autre, comme ceux qui sont gravés par terre dans l’autre grande salle, les cercles amovibles requièrent une embarcation sur mer ou dans les airs pour fonctionner, car il est dangereux de s’en servir sur la terre ferme. »

Obelin opina lentement du chef. « Avant que nous ne consentions à son projet, l’idée nous a traversé l’esprit qu’il pouvait bien s’agir d’un bandit nous emmenant quelque part où ses complices feraient main basse sur notre ballon. C’était déjà arrivé à des clans voyageant dans la jungle. » Il eut un geste las. « Nous y étions préparés, du moins nous le pensions. »

La doyenne du groupe, nommée Éliva, soupira et Obelin lui lança un regard réprobateur. Trémaine crut comprendre qu’il y avait eu débat pour prendre cette décision à l’époque et que la faction qui avait alors perdu ressassait encore ses arguments.

Gérard hésita quelques instants avant de demander à contrecœur : « Apparemment, vos compagnons partis avec lui… savaient se servir d’arcana ?

— Oui, deux d’entre eux avaient appris de l’arcana qui nous permettait d’orienter les vents et de protéger notre vaisseau des tempêtes », lui dit Éliva. Gérard fit de son mieux pour demeurer impassible, mais Éliva ne s’y laissa pas prendre. « Nous nous doutons qu’il les a certainement tous tués. Nous avons déjà pleuré leur mort », ajouta-t-elle simplement. Ce fut à son tour d’hésiter ; elle regardait le feu en fronçant ses sourcils gris et les flammes dansantes semblaient peindre la toile sillonnée de rides de son visage. « Si vous savez comment ils ont pu périr, vous pouvez nous le dire. Ce ne serait pas pire que tout ce que nous avons imaginé. »

Trémaine traduisit à mi-voix pour Ilias et Giliead, et grimaça en imaginant ce que cela sous-entendait. À travers les paroles de la vieille femme, le sentiment de perte et le chagrin des Aélins la touchaient de façon douloureuse. Combien de ses connaissances proches, dont elle ne pourrait pas même imaginer la destinée, ne reverrait-elle sans doute jamais vivantes ? Et si Gérard ou un autre de ses amis empruntait un portail pour un aller simple et qu’eux restaient là en plan quelque part à se demander ce qui était arrivé ? Tout compte fait, pensa-t-elle, elle préférait être dans la peau de la disparue.

Gérard s’éclaircit la gorge. « Nous pensons que beaucoup de nos concitoyens sorciers usant d’arcana ont rencontré le même destin. Les Gardiers se servent d’eux pour permettre aux cristaux de lancer des sortilèges… »

Et Gérard expliqua qui étaient les Gardiers et ce qu’ils avaient fait.

L’aube s’était levée comme ils regagnaient la salle aux cercles, suivis par tous les Aélins, et Trémaine n’était toujours pas persuadée de la justesse de leur choix. Obelin, Éliva et leurs compatriotes avaient eu du mal à les croire, répétant que leur peuple n’était pas belliqueux, qu’il était impossible d’avoir convaincu tous les clans d’agir de façon aussi bizarre, quoi qu’on leur ait promis. Leur pays ne pouvait pas être si différent de leurs souvenirs.

Qu’en savez-vous ? songea Trémaine avec une pointe d’amertume tandis qu’ils arrivaient à la salle aux cercles. Aras et Clétia les attendaient sous le passage voûté, l’air à la fois inquiets et mécontents bien que Giliead fût déjà revenu les prévenir que tout allait bien. Même si Trémaine en mourait d’envie, elle ne pouvait reprocher la conduite des Gardiers aux Aélins. Peut-être cette famille-là était-elle différente comme l’était la famille Andrien qui, embarrassée d’un Messager élu, appréhendait la magie de façon plus tolérante que d’autres Syprians. Mais ces gens étaient ouverts, francs, curieux, sociables, l’exact contraire des Gardiers.

Trémaine regarda Davret, qui marchait à côté d’Ilias, et lui demanda : « Obéissez-vous à une coutume interdisant d’apprendre les langues étrangères ? »

Davret eut un hoquet de surprise. « Non. Comment pourrions-nous être négociants sans communiquer avec d’autres peuples ?

— C’est exact. » Trémaine était prête à parier que celui qui avait imposé cette nouvelle règle avait voulu interdire la communication spontanée qui s’établissait avec tout étranger. À travers les souvenirs des histoires que la mère de Calit lui avait racontées, les Riénans avaient eu quelques soupçons de ce changement. Il était glaçant de voir qu’en une seule génération une société fondée sur le commerce et l’exploration s’était transformée en une machine meurtrière dont l’unique but était l’hégémonie. Bénin, se dit-elle se souvenant du savant gardier avec qui Nicholas avait travaillé lorsqu’il feignait d’être un traître. Il avait presque la cinquantaine, peut-être même plus. Il était assez âgé pour se souvenir du bouleversement. Trouvait-il vraiment l’idée bonne ? Il restait beaucoup d’Aélins assez âgés pour se rappeler un tel changement, pourtant ils ne pouvaient, ou ne voulaient, rien faire pour l’empêcher.

En voyant Élon gambader à droite et à gauche et les autres enfants plus âgés le suivre comme son ombre, comme fous d’excitation, Trémaine songea : Ils ne peuvent pas retrouver leur existence antérieure. Cela la glaçait et lui fendait le cœur. Même si nous gagnons la guerre, que nous arrêtons le groupe de Gardiers qui fabrique les cristaux, ils ne retrouveront jamais leur vie d’avant. Pas plus qu’Île-Rien. Son visage devait refléter ses pensées car Ilias lui donna un coup de coude et la considéra d’un air soucieux. Elle secoua légèrement la tête pour lui faire comprendre de ne pas lui poser de question.

Gérard prit le temps de répondre aux interrogations fébriles d’Aras, et l’Aélin pénétra d’un pas nonchalant dans la salle aux cercles.

Obelin se protégea les yeux des rais de la lumière éclatante du matin qui entrait à flots par les jalousies. « Oui, il se trouvait à cette extrémité-là. Ils sont partis un matin, voyez-vous, expliqua-t-il à Trémaine. Et il me semble que nous sommes arrivés par la porte qui est à l’autre bout.

— Moi aussi », acquiesça Éliva, qui regarda autour d’elle en fronçant pensivement les sourcils. « Tu as raison. Nous n’avions pas poussé notre exploration jusqu’à cette salle, dont la découverte nous a beaucoup surpris. Je n’arrivais pas à comprendre comment on pouvait faire tenir un plafond sans pilier. »

Trémaine se retint pour ne pas se lancer dans une explication sur les contreforts, qui n’aurait servi qu’à soulager sa seule nervosité. Elle ne voulait pas les déconcentrer pour l’instant. Obelin se dirigea vers le centre de la salle, là où le haut plafond formait un triangle qui attirait l’attention sur le ruban de pictogrammes gravés dans le mur marbré d’un blanc bleuté. Elle remarqua que presque tous les Aélins traversaient les cercles et marchaient sur les symboles, à la différence des Riénans et des Syprians qui les contournaient soigneusement.

Cimarus et Baline avaient surgi du fond de la salle, sans doute parce que Cimarus mourait de curiosité. Trémaine gardait un œil sur Baline mais son geôlier restait à ses côtés et la Gardière paraissait plus déconcertée que fâchée. Elle les entend parler aélin, mais ils ne ressemblent pas à ses compatriotes. Baline n’était pas assez âgée pour se souvenir de l’époque où les Gardiers étaient des Aélins qui préféraient les couleurs vives, troquaient des objets étonnants et exploraient leur monde avec une curiosité avide. « Qui êtes-vous ? » demanda-t-elle à Élon, le plus proche d’elle.

Le jeune homme lui sourit d’un air perplexe. « Nous appartenons à la lignée des Lehirin, des clans d’Étara. Et vous ? »

Trémaine haussa un sourcil. Elle ne pensait pas qu’Élon avait compris que Baline était aéline ; Trémaine et Gérard parlaient la langue aussi bien que la jeune femme et rien dans son apparence ne signalait sa nationalité. Baline ne lui répondit pas ; troublée, elle battit en retraite.

« Et voilà. » Obelin fit un signe de la main à Gérard et le sorcier, suivi du reste du groupe, se hâta de le rejoindre. Trémaine les observait et ne s’aperçut qu’elle se rongeait un ongle en bien piètre état que lorsqu’elle mordit trop fort et eut le goût du sang dans la bouche. Ilias et Giliead, à côté d’elle, regardaient en silence tandis qu’Aras réclamait une traduction que personne ne lui fournit. Obelin s’arrêta devant un cercle à l’autre extrémité de la salle, exactement à la verticale du point le plus haut du plafond, à moitié baigné par la chaude lumière du jour qui passait par les persiennes. À deux pas de lui, Éliva acquiesça, son visage ridé assombri par les souvenirs. « Je me rappelle avoir marché jusqu’à cet endroit ; Chérit m’a dit qu’ils reviendraient bientôt », dit Obelin. Il secoua la tête et détourna les yeux.

« Euh… » Trémaine regarda Gérard en fronçant les sourcils. Si c’est celui auquel je pense…

Gérard s’agenouilla pour examiner les symboles du cercle ; son visage ne reflétait que de l’embarras. « C’est celui par lequel nous sommes arrivés de la montagne, fit calmement remarquer Giliead.

— Oui. Il me semble bien », lui répondit Trémaine en syrnaïque. Elle repéra la cassure dans le cercle, la partie rugueuse de la pierre où Gérard avait fait fondre quelques symboles à l’aide de la sphère pour que les Gardiers ne puissent pas les suivre.

Gérard faisait sombre mine. « Vous avez raison. Eh bien, on est dans de beaux draps. » Il se releva et se passa une main sur le visage avec lassitude.

« Castines s’est donc servi de ce cercle pour se rendre dans la montagne. Ce qui revient à dire qu’il est resté ici, sur le monde relais. Comment est-il arrivé sur celui des Gardiers ? » interrogea Trémaine.

Gérard secoua la tête : « Il a dû se servir du cercle amovible. À moins que nous ne soyons passés à côté d’un indice dans les ruines de la montagne. »

Trémaine explosa d’impuissance, elle se donna une tape sur le front en s’exclamant : « Mon Dieu, on ferait mieux de jouer à la roulette russe ! » En désespoir de cause, elle se tourna vers Obelin et lui demanda en aélin « En êtes-vous sûr ? C’était bien celui-là ? »

Un gamin qui s’était frayé un chemin pour pouvoir contempler, émerveillé, l’épée de Giliead de près se fit soudain entendre. « C’est bien le bon. Juste à côté de celui qui avait le bouton. »

Le regard de Trémaine passa de Gérard au gosse. « Le bouton ? »

Il acquiesça, étonné d’être brusquement l’objet de tant d’attention de la part de l’ensemble des étrangers. Sous une tignasse de cheveux bruns, il avait les traits anguleux ; petit et frêle, il était sale comme tous les autres et vêtu de guenilles. Il n’était manifestement pas encore assez âgé pour mériter un de ces bouts de tissu aux couleurs vives que les Aélins gardaient en réserve. « C’était là exactement. » Il désigna le cercle voisin du doigt. Il ne se trouvait qu’à quelques pas de celui de la montagne mais la clarté matinale l’avait laissé dans l’ombre.

« Attendez, attendez, s’écria Gérard, surtout à l’adresse de Trémaine qui était restée bouche bée. Comment sais-tu que c’est le cercle dont Castines s’est servi pour repartir avec les autres ? demanda-t-il au gamin.

— Mon oncle me l’a montré. On a trouvé le bouton ensemble. Il m’a dit que les gens qui avaient construit cet endroit avaient dû l’oublier. » Le garçon jeta autour de lui un regard lourd de reproches. « Tous les autres disaient que ce bouton devait nous appartenir, que l’un de nous l’avait sûrement perdu, mais nous on savait que ce n’était pas vrai.

— C’est qui, ton oncle ? » demanda Trémaine qui, examinant les hommes les plus âgés, essayait de garder son sang-froid. Elle mourait d’envie d’attraper le gosse par le col et de le secouer.

« Mon frère, expliqua Éliva, dubitative, en faisant les gros yeux au garçon. Il est mort il y a deux ans. Sa fille faisait partie du groupe qui a accompagné Castines. Il n’a pas pu se tromper. C’est quoi, ce bouton ? Il a de l’importance ?

— Quel bouton ? demanda Obelin, apparemment exaspéré par l’ensemble du groupe. Je n’en ai aucun souvenir. »

Cinq ou six autres s’en souvenaient et tous se mirent à parler pour lui rafraîchir la mémoire. « Silence ! » hurla Trémaine en agitant les bras. C’était tout aussi bien que les Syprians et Aras ne puissent pas comprendre la conversation ; ils les fixaient tous, l’air plus ou moins perplexe et impatient. Elle se tourna vers le gosse et s’accroupit pour le regarder dans les yeux. « Dis-moi, gamin. Est-ce que ce bouton avait l’air d’être dans une espèce d’argent mou avec une fleur gravée dessus ? »

Il hocha la tête avec soulagement, peut-être parce qu’il s’agissait d’une question à laquelle il pouvait facilement répondre et qui traduisait que l’existence du bouton était maintenant reconnue comme un fait. « Je me souviens de la fleur. Je pourrais la dessiner… »

Trémaine esquissa un geste énervé. « Où est-il ? Tu l’as sur toi ? »

Il secoua catégoriquement la tête. « Quand mon oncle est mort, c’est le cadeau que j’ai glissé dans son cercueil. »

Trémaine inspira profondément et demanda à Gérard en riénan : « Je ne pense pas que nous ayons besoin de les convaincre de déterrer tonton, qu’en penses-tu ?

— Non, non, ça me paraît inutile. » D’un air songeur il fixa l’anneau apparemment banal. « De toute façon, j’ai le sentiment que nous allons faire une expédition ce matin. »

 

Il ne leur fallut pas longtemps pour se préparer à essayer le cercle désigné par Arisilde. Selon les dispositions déjà prises, c’était au tour de Trémaine de partir ; Aras protesta mais Gérard donna l’impression qu’il préférait se faire accompagner de la jeune femme.

On avait récompensé le gamin, qui se prénommait Lomin, avec, contribution de Cimarus, une paire de boucles d’oreilles syprianes en cuivre décorées de silhouettes stylisées transperçant d’un coup de lance des animaux marins. Trémaine avait réussi à éluder l’aimable proposition qu’on lui avait faite de percer les oreilles du garçon ; comme elle avait pu observer de près celles d’Ilias pendant leurs moments d’intimité, elle soupçonnait qu’il lui aurait fallu se servir d’un objet de la taille d’un couteau à fruits et que l’opération aurait été sanglante. À la place, Vervane avait accroché les boucles d’oreilles à la chemise du gamin, puis était retournée veiller Mérétrisa. Les petits Aélins gambadaient dans la salle tandis que les adultes s’étaient assis avec Aras pour regarder le sortilège du portail opérer.

Ilias accompagna Trémaine jusqu’au bord du cercle, l’air très inquiet. « S’il te plaît… reviens tout de suite. Si quoi que ce soit te paraît bizarre », lui dit-il.

Gérard se trouvait déjà à l’intérieur du cercle, il feuilletait son calepin avec un air de concentration impatiente. « Tout se passera bien. Nous savons qu’Arisilde a effectué le même transfert, ce qui signifie que cet anneau ne débouche pas là où il lui est arrivé ce qui lui est arrivé », dit-elle à Ilias.

Ces paroles ne parurent guère réconforter le Syprian. « Dépêche-toi de revenir. »

Gérard leva les yeux vers elle, ôta le crayon qu’il avait dans la bouche et lui demanda : « Prête ? »

Trémaine hocha la tête et pénétra dans le cercle. « Prête. »

Il manipula la sphère et soudain ils se retrouvèrent dans le noir. Trémaine, surprise, prit une inspiration : elle se souvenait distinctement du portail emprunté par Ilias et Gérard qui les avait menés dans un environnement privé d’oxygène. Mais ici on pouvait respirer, bien qu’il flottât une odeur d’œuf pourri. Il ne régnait pas la chaleur écrasante décrite par Ilias, juste une certaine moiteur, mais guère pire que dans la forteresse.

Ça m’est familier. Trémaine cligna des yeux pour s’habituer à l’obscurité. Le parfum de la mer l’emportait sur l’œuf pourri et ce bruit de déferlement n’était pas la pulsation du sang dans ses oreilles mais les vagues venant se briser contre les rochers.

Le sorcier à côté d’elle se mit soudain à rire. « Gérard… » fit-elle d’une voix hésitante. Ce n’était pas le moment qu’il perde les pédales. Une lumière grise provenant d’elle ne savait où devant eux éclaira progressivement les parois rocheuses alors que ses yeux accommodaient. Elle reconnut alors cette odeur. « Oh, mon Dieu, nous sommes sur l’île ! »

Il la prit par le bras, qu’il secoua avec jubilation. « Absolument ! Nous ne sommes qu’à quelques heures de bateau de Cineth. »

Trémaine empoigna Gérard à son tour et bondit de joie, jusqu’à l’instant où elle se souvint qu’ils étaient probablement entourés d’une foule composite de monstres issus de la sorcellerie d’Ixion, créés pour son seul plaisir malsain. Gérard dut penser à la même chose au même instant car il la lâcha et d’un geste fit apparaître une lumière magique au-dessus de leurs têtes.

La pâle volute blanche éclaira non pas une grotte mais une salle construite avec ces tronçons de pierre noire dont s’étaient servis les bâtisseurs de la cité abandonnée sous l’île. Trémaine pivota en tirant le pistolet glissé sous sa ceinture et en regrettant de ne pas avoir emmené le fusil ; elle découvrit une grande salle octogonale au sol lisse où étaient gravés les symboles du cercle. La lumière leur apprit qu’aucune créature aux aguets n’était accrochée au plafond. Une grande porte carrée donnait sur un couloir mais, comme Trémaine la lorgnait avec méfiance, Gérard commanda à la flamme de s’y déplacer. Elle vit qu’un éboulement la bloquait.

« Au moins, nous savons que rien ne nous agressera venant de cette direction », dit Gérard, soulagé. Il s’avança prudemment en direction de la lumière blême. Trémaine lui emboîta le pas et, comme ils s’approchaient, le sorcier fit disparaître la volute magique d’un geste. Maintenant qu’elle n’était plus là, Trémaine comprit qu’elle voyait devant elle la lumière du jour, parée de cette nuance de gris que donnait le soleil lorsqu’il sourdait des nuages et des brumes flottant en permanence au-dessus de l’île.

Elle arrivait de derrière un muret probablement destiné à empêcher le vent et la pluie de pénétrer dans la salle ; Trémaine jeta un coup d’œil furtif et prudent derrière et constata que le mur surplombait une grande grotte maritime. Un large escalier descendait en courbe jusqu’à une plage de cailloux où déferlaient les vagues. Une ouverture basse, à peine quelques dizaines de centimètres au-dessus du niveau de la mer, donnait sur l’extérieur. Soucieuse, elle parcourut la grotte du regard, cherchant comment descendre, et vit qu’un petit escalier partant de la première montée s’appuyait sur le rocher pour décrire une courbe jusqu’à une porte étroite en haut de la paroi de la grotte. Elle ne distingua que des nuages gris à travers l’ouverture ainsi qu’un amoncellement des plantes rampantes violacées qui infestaient la jungle de l’île.

Parfait, songea-t-elle avec soulagement, si nous arrivons à descendre jusqu’au port de la grotte et à remettre en état une de ces épaves, ou à construire un radeau ou une embarcation assez résistante pour nous emmener jusqu’au continent, on pourra envoyer un vrai bateau pour aller récupérer les autres… Gérard interrompit le cours de ses pensées et lui dit d’un ton tranquillement satisfait : « Et ça explique beaucoup de choses.

— Quoi ? » Elle le dévisagea puis suivit son regard. Un peu plus haut sur la plage, bois gris contre rochers gris, gisait un petit voilier tout décrépit. Même à l’abri de la grotte, les intempéries avaient fini de l’abîmer. Son ancre l’avait empêché d’être emporté, mais les tempêtes l’avaient poussé trop souvent contre les rochers qui avaient fendu le bois trop mince de la coque. Les voiles blanches souillées étaient empêtrées dans un faisceau de cordages au fond du bateau et le petit mât s’était cassé, probablement trop fréquemment projeté contre les parois de la grotte par les grosses vagues. Une ancre, s’aperçut brusquement Trémaine en descendant les marches, des voiles blanches. Les bateaux syprians se servaient de pierres sculptées en guise d’ancres et leur voilure était toujours teinte. « C’est un bateau riénan.

— Oui, souviens-toi, Nicholas nous a raconté qu’avec Arisilde ils avaient emprunté le premier anneau dans une petite embarcation de façon à pouvoir accoster l’île, dit Gérard en la suivant. Lorsque Nicholas l’a quitté, quelque chose a dû attirer Arisilde par ici et il est parti en exploration. »

Trémaine avança d’un pas incertain sur le sable mou et arriva au bateau endommagé. Il ne restait rien d’autre dans la coque que des cordes usées. Si le sorcier y avait laissé quoi que ce soit, les flots l’avaient emporté depuis bien longtemps. Elle hocha la tête. « Nous avons donc trouvé d’où il est parti. Il nous reste à découvrir où il est arrivé. »

 

Ilias attendait, les yeux rivés au cercle, bras croisés pour dissimuler ses mains moites. À chaque fois c’est un peu plus dur, pensa-t-il. Peut-être ne s’était-il jamais vraiment rendu compte de ce que Karima et Halian ressentaient, ou de ce qu’Irissa et Amari avaient éprouvé en les voyant, Giliead et lui, tant de fois partir à l’aventure. Non loin, son ami arpentait impatiemment la salle.

Les vieux Aélins s’étaient pour la plupart assis par terre à quelques pas et discutaient entre eux maintenant que les seuls Riénans parlant leur langue s’en étaient allés. Baline, installée assez prés pour les écouter, ne se mêlait pas à leur conversation. Elle les dévisageait comme d’incompréhensibles curiosités vivantes, et eux, apparemment las d’être détaillés de façon aussi indélicate, faisaient comme si elle n’existait pas. Aras, planté là, l’arme à feu toujours posée sur l’épaule, paraissait davantage perdu dans ses pensées qu’en sentinelle. Clétia et Cimarus semblaient plus vigilants. Ilias savait que Cimarus au moins avait un souvenir encore cuisant du savon qu’il lui avait passé avec Giliead, alors que, montant la garde, il avait laissé Baline sortir des grottes de la montagne.

Giliead, soudain sur le qui-vive, posa la main sur son épée et pivota pour se retrouver face au cœur de la salle. « Ce cercle-là… »

Ilias sentit les cheveux de sa nuque se hérisser. « Les Gardiers ! » hurla-t-il à Clétia et Cimarus. Interloqués, ils hésitèrent un instant avant de bondir de conserve vers les issues les plus proches. Aras hésita et prit son fusil tandis que les Aélins, troublés, restaient à regarder. Ilias dégaina son épée en hurlant désespérément : « Ce n’est pas possible. Gérard a brisé le cercle par lequel nous sommes arrivés.

— Ce n’est pas le même, c’est celui qui est là-bas… » Giliead s’élança à l’instant où une dizaine de Gardiers surgissaient du néant dans un cercle à moins de vingt pas.

Ilias plongea en avant mais une force aussi puissante qu’un taureau en pleine charge le percuta. Il bascula en arrière, heurta le sol et lâcha son épée tandis qu’il se cognait la tête sur la pierre. Sonné, il songea : Cette fois, ils se sont préparés. Ils se servaient de ce foutu maléfice, celui qui ôtait toute force à vos jambes, sauf que, là, son corps entier avait été touché. Un poids lui écrasait la poitrine et il arrivait à peine à respirer. Il entendit quelque chose tomber lourdement à ses côtés et réussit à tourner la tête pour voir Giliead affalé par terre. Ça ne l’a pas paralysé, ça n’a pas pu le paralyser, pensa-t-il, horrifié. Il vit alors la poitrine de Giliead se soulever sans difficulté ; soulagé, il ferma brièvement les yeux.

Il entendit les Aélins crier de peur et réussit à tendre le cou pour voir ce qui se passait derrière Giliead. Les Aélins les plus proches gisaient impuissants. Aras, lui, était toujours debout ; le Capidaran se trouvait trop loin du maléfice pour que celui-ci l’atteigne. Pourtant il tenait son arme d’une main hésitante. Tendant davantage le cou, Ilias comprit pourquoi.

Les Gardiers s’étaient déployés, l’un d’eux avait attrapé Lomin, le gamin aélin, et il appliquait une petite arme à feu contre sa tête. Élon s’avança soudain en parlant d’un ton pressant. Un coup de feu retentit, la pierre répercuta la détonation et Élon recula en titubant avant de s’écrouler.

Les Aélins poussèrent des cris horrifiés. Ilias serra les dents : il se souvenait clairement ce dont ces armes étaient capables. Un autre soldat, qui détenait le petit cristal traduisant le gardier en riénan, cria à Aras : « Posez votre arme, tout de suite ! »

Les Gardiers ne voulaient sans doute pas se servir du maléfice qui désagrégeait les armes à feu. Ils croient que c’est Gérard, comprit Ilias. Ils ne veulent pas courir le risque de l’abattre. Clétia et Cimarus, que la pénombre des portes dissimulait, ne pouvaient de leur arc viser que deux soldats. Les autres auraient largement le temps de tuer plusieurs Aélins. Aras dut prendre la mesure de la situation car il posa doucement son arme par terre puis leva les mains.

Un autre soldat s’avança derrière Ilias, entre lui et Giliead. Ilias vit que l’homme tenait un de ces gros cristaux de la taille d’un melon, l’un de ceux habités par l’âme morte d’un magicien, capable d’opérer les sortilèges des portails et des baleines volantes. Celui qui l’avait entre les mains était jeune, guère plus âgé que Cimarus, et son visage était presque celui d’un gosse. Il aurait été celui d’un gosse si n’avait brillé l’éclat des petits fragments de cristaux incrustés dans son front et sa joue. Ilias grimaça, le cœur au bord des lèvres. La chair entourant le cristal était légèrement verdâtre ; il ne devait donc pas les avoir depuis bien longtemps. Avec une moue blasée, le jeune émissaire dévisagea les Aélins, les adultes épouvantés, les enfants pelotonnés dans un silence terrifié ; il s’exprimait d’un ton brusque tout en gesticulant de sa main libre.

Mais qu’attend Gil ? songea Ilias, exaspéré. Ils devaient faire quelque chose, à tout prix. Trémaine et Gérard pouvaient revenir d’un instant à l’autre. Il vit Giliead fixer le gros cristal magique que l’homme tenait délicatement dans la main. Une grimace d’effort lui déformait le visage, comme si… Il lui parle ? se demanda Ilias. Oh, non, pas encore.

Il entendit de nouveaux cris incompréhensibles en langue gardière et tourna la tête pour voir Baline debout, mains tendues en signe de conciliation, qui parlait très vite. Un autre Gardier posa sèchement une question, à laquelle Obelin répondit par la négative d’un ton vibrant de colère tout en secouant la tête. Éliva, la vieille femme, manifestement plus maligne, l’interrompit pour faire montre d’une réaction moins brutale, paraître désemparée et sans défense. Baline plaida à nouveau leur cause et le Gardier, hésitant, se retourna pour quêter l’avis de l’émissaire. Ilias regrettait vraiment qu’Obelin ne se taise pas pour laisser la parole à Éliva ; l’émissaire semblait purement et simplement vouloir tuer tous les Aélins alors que Baline essayait de les en empêcher. Il remarqua qu’aucun Aélin n’avait attiré l’attention sur les cachettes de Cimarus et de Clétia ni sur le couloir menant à la pièce où Vervane veillait Mérétrisa, blessée.

L’émissaire ne semblait pas convaincu. Il prit la parole, fronça les sourcils puis porta la main au cristal incrusté dans sa tempe. Il scruta la salle d’un air soupçonneux. Giliead, intensément concentré, plissait les yeux ; si l’homme le regardait, il ne pourrait manquer de s’en apercevoir. Ilias tenta désespérément de bouger et ne parvint qu’à rouler sur un côté. L’émissaire poussa un cri perçant et lui donna un coup de pied au ventre. Grimaçant, Ilias essaya sans succès de se tortiller pour éviter le coup et ne put même pas se recroqueviller sur lui-même pour calmer la douleur.

Pourtant ce fut l’émissaire qui hurla, recula brusquement en titubant, porta la main à la tête en serrant le petit cristal. Et soudain, chaque arme à feu qui se trouvait dans la salle se désagrégea ; les Gardiers poussèrent des cris d’alarme tout en laissant tomber les morceaux fumants. Le sortilège qui clouait Ilias au sol disparut aussitôt ; il se releva et saisit son épée au passage. Il coupa les jarrets du Gardier le plus proche et l’acheva en lui tranchant la gorge. Regardant alentour, il vit certains de leurs ennemis détaler, d’autres s’écrouler, une flèche fichée dans le dos, tandis que Cimarus et Clétia gagnaient du terrain. Aras se battait contre un soldat. Les Aélins, qui sans l’ombre d’un doute savaient de quel côté ils se rangeaient, pourchassaient et attrapaient à bras-le-corps ceux qui restaient en vociférant. Giliead, debout sur ses deux jambes, retira son épée de la poitrine de l’émissaire.

Ilias tua deux autres Gardiers assez bêtes pour se cogner contre lui en fuyant les Aélins, Giliead en trucida un et tout fut fini. Ils avaient sept prisonniers, que les Aélins, aidés de Cimarus et de Vervane qui alla chercher des cordes dans leurs affaires, eurent tôt fait de ligoter. Élon vivait, même si sa blessure au ventre saignait abondamment ; Davret et Éliva s’agenouillèrent à ses côtés pour tenter d’étancher le sang. Ils comptaient quelques blessés dans leurs rangs ; deux vieux Aélins avaient des os cassés à cause du maléfice qui les avait projetés à terre. Lomin était brûlé à la joue et ses cheveux roussis car l’arme à feu s’était disloquée tout près de son visage, mais Ilias estima qu’il avait eu de la chance.

Aras prit un gros caillou et se mit à effacer un symbole de l’anneau par lequel les Gardiers étaient arrivés ; Ilias se dit que cela leur ferait gagner un peu de temps, mais guère. Il rejoignit Giliead au moment où ce dernier soulevait le gros cristal magique pour le fracasser par terre. Ilias fit la grimace et sauta de côté quand la lumière blanche s’en échappa et s’écoula en rigoles sur la pierre gris-bleu avant de disparaître dans les fissures. Giliead se remit debout et se frotta distraitement les mains pour se débarrasser des esquilles. « J’ai conclu un marché avec lui, expliqua-t-il. Je lui ai dit qu’en échange de son aide, je le tuerais.

— C’était ce qu’il voulait ? » Ilias contourna les débris pour venir à côté de son ami. Il aurait sûrement eu le même désir si son âme avait été prisonnière d’une pierre, esclave des Gardiers, bien qu’il fût magicien.

Giliead hocha la tête et sa bouche ne dessina plus qu’une ligne sévère. « Je crois qu’il était riénan. Ce n’était pas la même chose que la femme captive du cristal que nous avons dérobé sur le monde gardier. Je crois qu’il se souvenait de l’homme qu’il avait été. »

Ilias eut une moue de pitié. Il inspira alors profondément et regarda Giliead. « Les cristaux ne lancent pas de maléfices seuls. C’est toi qui l’as fait. C’est toi qui as provoqué le mal de tête de l’émissaire, qui a démantibulé les armes à feu. Il t’a seulement aidé. » Il n’avait pas oublié la sentence suspendue comme une épée de Damoclès au-dessus de leurs têtes, mais il l’avait refoulée. Ces derniers jours, sa principale préoccupation avait été de se demander s’ils retrouveraient jamais le chemin de leur pays natal.

Giliead hocha lentement la tête. « Le dieu ne peut me chasser qu’une seule fois. »

Ilias poussa un juron et fit un signe de dénégation, même s’il pensait que Giliead avait raison. Son ami lui adressa un bref sourire et lui ébouriffa les cheveux, lui disant de ne pas s’inquiéter. Ilias lui retourna un regard brillant de colère, avec la ferme intention de se faire du souci si cela lui chantait.

Giliead, sur le point de parler, se ravisa et fit face à l’autre bout de la salle. Ilias, sur le qui-vive, se retourna à temps pour voir Trémaine et Gérard réapparaître dans leur cercle. Soulagé, il respira. Dans la bouffée d’air étranger qui les accompagnait, il sentit de puissants effluves marins et une odeur entêtante et infecte qui lui était étrangement familière.

« Nous sommes tombés sur l’île ! s’écria Trémaine. L’île des Tempêtes. Il y a un anneau caché dans un secteur de la cité qui est obstrué… »

Ilias la dévisagea. Il se croyait préparé à n’importe quoi. Il regarda Giliead. « Tu as entendu ce qu’elle vient de dire ? » L’île ne se trouvait qu’à une demi-journée de bateau du continent, d’Andrien, de Cineth. Du dieu. Maintenant qu’ils étaient presque de retour, il n’était pas prêt.

« Je n’aurais jamais cru que je serais heureux de revoir cette île, disait Gérard.

— Moi non plus, lui répondit Trémaine en sortant du cercle. Hé, Gérard et moi nous demandions si nous ne devrions pas repartir tout de suite sur l’île, à moins que nous n’attendions le moment propice pour envoyer quelqu’un à Cineth chercher des secours et… » Il vit son visage se transfigurer brutalement quand elle aperçut le cadavre du Gardier, les prisonniers vivants et l’Aélin blessé. « D’accord, on y va tout de suite. »

Ils ramassèrent leurs affaires à la hâte et Giliead transporta Élon, invalide, dans le cercle tandis que Cimarus faisait de même pour Mérétrisa, toujours sans connaissance. Les Aélins, effrayés et bouleversés, n’eurent pas besoin qu’on les persuade de laisser leurs biens dans la baleine volante. Obelin s’adressa à Trémaine, qui traduisit : « Maintenant il voit ce que nous voulions dire au sujet des Gardiers. »

Ils eurent du mal à tous tenir dans le cercle. Ilias, qui s’assurait qu’une petite Aéline se trouvait bien à l’intérieur de l’anneau derrière lui, s’aperçut que Baline était juste à ses côtés. Elle paraissait déterminée et il devina qu’elle songeait à se sauver au dernier moment. « Allez-y », lui dit-il, même sachant qu’elle ne le comprendrait pas. Elle le fixa et ses yeux clairs semblèrent aussi étonnés que si une chèvre lui avait adressé la parole. « Ne regardez pas la vérité en face. » Elle avait rencontré ces gens, entendu leur histoire, vu le sort que son peuple leur réservait ; il lui fallait maintenant admettre qu’on lui avait menti ou alors elle était encore plus stupide que tous les Gardiers réunis.

Baline se contracta puis se détendit.

La salle disparut en un clin d’œil ; l’obscurité les entoura soudain. Ilias grimaça d’avance et, dans l’instant qui suivit, l’odeur le heurta de plein fouet. Pas de doute, c’est bien l’île des Tempêtes, pensa-t-il avec soulagement. Qu’est-ce qui pouvait produire une telle odeur si ce n’étaient des générations de mort, de maléfices et de putréfaction ?

Les Aélins, étonnés, murmurèrent tandis que Giliead se tournait vers Gérard. « Ils nous entendent nous servir des cercles. Ils attendaient qu’on le fasse et, quand vous avez emprunté celui-là, ils ont été prévenus. Ils ignoraient l’endroit exact où nous nous trouvions mais ils sont passés tout près. »

Épongeant la sueur à son front, Gérard acquiesça lentement d’un hochement de tête. « Je partage votre avis. »


CHAPITRE XII

Trémaine, juchée sur un rocher de la petite plage de la caverne, regardait Aras fouiller l’épave du voilier tandis que Gérard faisait les cent pas. Le sable graveleux crissait sous ses chaussures. « Il y a quelque chose que je n’arrive pas à comprendre. Je conçois qu’ils puissent détecter l’ouverture de portails éthériques proches quand on se sert des cercles amovibles. Si on en ouvre un à plusieurs reprises dans une même zone, ou si l’on y fait passer un bâtiment de la taille du Ravenna, même une seule fois, on provoque une perturbation éthérique colossale. Pourtant, ils sont arrivés à nous repérer grâce à des portails fixes coordonnés », marmonna-t-il.

Trémaine hocha la tête. « Ce qui veut dire que les Gardiers se trouvaient à un autre embranchement et qu’ils guettaient en attendant que nous nous servions d’un anneau fixe coordonné leur permettant de cibler leurs recherches. » Gérard esquissa un geste impuissant. « En tout cas, il me paraît moins probable qu’ils soient en possession d’une copie du nouvel anneau qu’Arisilde nous a donné.

— Attends, attends. » Trémaine écarta les cheveux raides et ternes qui lui tombaient dans les yeux d’un geste las. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pu vraiment dormir qu’elle commençait à flancher et peinait à comprendre quoi que ce soit. « Nous savons que Mérétrisa en a informé les espions gardiers à Capisville… » Aras, qui donnait pensivement des coups de pied dans la coque délabrée du bateau, leva les yeux, outragé. « Certainement pas. Il n’y a aucune preuve contre Mérétrisa si ce n’est votre parole. Aucun agent du gouvernement ne pourrait faire montre d’une telle déloyauté. »

Gérard cessa d’arpenter la plage pour le considérer en silence. Trémaine haussa un sourcil. Aras les dévisagea à tour de rôle, s’aperçut qu’il avait traité Trémaine de menteuse et s’exclama : « Je voulais dire : vous pensez que c’est arrivé juste avant que vous soyez attaquées et blessées.

— Parce que je suis une hystérique notoire, rétorqua sèchement Trémaine en roulant des yeux.

— Je n’ai pas dit cela. » Aras gesticula et adopta un ton réfléchi. « Peut-être vous a-t-elle laissée entendre quelque chose de la sorte, mais cela faisait partie d’une tentative maladroite visant à tirer les vers du nez de ces espions gardiers. »

Gérard regarda le plafond avec lassitude, apparemment incapable de réagir. Trémaine comprenait maintenant la façon de penser d’Aras. Il faisait partie de ces veinards pour qui le monde était en noir et blanc, sans une nuance de gris. En tant que Capidarane, Mérétrisa se trouvait du bon côté et ne pouvait donc rien faire de mal. Il était inutile qu’elle violente son intelligence ou la patience de Gérard en tentant d’en discuter avec Aras. L’un ou l’autre finirait tout bonnement par le trucider.

Les Aélins, au moins, avaient fini par s’installer après que Gérard se fut occupé de leurs blessés. Élon se reposait, confortablement allongé, en tout cas aussi confortablement que Mérétrisa, en haut dans la salle au cercle, veillé par Vervane. L’attaque gardière et la rapidité avec laquelle ils s’étaient échappés de la forteresse avaient laissé stupéfaits la plupart des Aélins. Les plus jeunes avaient quand même voulu partir explorer l’île. Heureusement, Ilias avait trouvé un monceau d’ossements de hurleurs dans la jungle, non loin de la petite maison de pierre qui protégeait le haut de l’escalier, ce qui les avait convaincus que se promener comme bon leur semblait était une mauvaise idée. Baline était assise à côté, sur un autre rocher, la tête entre les mains, et dormait à moitié.

Clétia, qui faisait le guet devant la porte donnant sur l’extérieur, restait la seule Sypriane encore présente. Ilias et Giliead étaient partis par les souterrains reconnaître la base gardière, voir si leurs adversaires l’occupaient encore. Cimarus était allé chercher des secours.

« Je croyais qu’avec la grande galère il fallait plusieurs heures pour rejoindre Andrien », s’était enquis Trémaine d’un ton dubitatif un peu plus tôt dans la journée, quand elle s’était trouvée avec Ilias sur la plage caillouteuse. Au début, elle s’était imaginé qu’ils avaient l’intention de réparer le petit voilier, qu’aurait utilisé Cimarus pour rejoindre la côte. « Ça ne va pas prendre plus de temps dans un si petit bateau ?

— Il n’a pas besoin d’aller jusqu’à Andrien, lui avait expliqué Ilias. Il suffit de passer la brume jusqu’à ce qu’on trouve des aquariens. En temps normal, ils adorent les grottes et les rochers comme ceux-ci, mais les magiciens ont trop hanté cette île à leur goût ; de plus, les créatures maléfiques tuent leurs bébés et les vieillards qui ne nagent plus assez vite. » Il se gratta pensivement sa barbe de quelques jours et tourna son regard perdu dans le vague vers les flots qu’enveloppait un nébuleux linceul. « Je pense qu’il aura besoin d’un radeau, au moins pour revenir. »

C’est alors que Trémaine comprit : Cimarus irait à la nage demander aux aquariens de porter le message à Cineth. Elle avait décidé qu’elle préférait ne pas en savoir davantage.

Bien que Gérard ait recopié avec soin deux ou trois symboles essentiels du cercle puis les ait détruits en faisant fondre la roche à l’aide de la sphère, Trémaine ne se sentait toujours pas en sécurité. Ils ignoraient encore si les Gardiers avaient eu l’opportunité de réimplanter leur base. Comme leur armée d’invasion progressait en Île-Rien et qu’ils savaient installer des cercles où ils le voulaient, les Gardiers n’avaient pas besoin de l’île, sauf pour empêcher les Riénans du monde relais d’y accéder. Mais Trémaine serait sur les charbons ardents jusqu’à ce que Giliead et Ilias soient revenus.

Aras descendit du bateau et s’épousseta les mains. « Nous avons donc suivi à l’envers le chemin qu’a emprunté votre ami Arisilde. Après s’être séparé de Valiarde, il a d’abord découvert cet anneau sur l’île. Il l’a emprunté pour aller dans la forteresse, il a laissé un bouton de son manteau dans l’anneau par lequel il était arrivé pour le différencier et en a choisi un autre… comment ? »

Trémaine leva vers lui un regard fatigué. « Lorsque Arisilde choisit au hasard, c’est moins aléatoire que vous ou moi. Il avait sans doute le sentiment qu’il fallait emprunter celui-là.

— Exactement, acquiesça Gérard. Il était – il est – assez connu pour ça. Il a fini par arriver dans le cercle de la grotte de la salle au pied de la montagne et ne s’est pas préoccupé de distinguer cet anneau des autres car il n’y en avait que sept.

— Mais pourquoi a-t-il créé ce mur illusoire ? interrogea Aras, les mains posées sur les hanches.

— S’il avait l’impression qu’on le filait… » Trémaine hésita. Suivre le fil des pensées d’Arisilde n’avait jamais été chose aisée. Elle demeurait convaincue qu’il avait prévu, s’il ne revenait pas en personne, que Nicholas puisse marcher sur ses traces. Il pensait aussi que ce dernier aurait aisément deviné que ce mur n’était qu’une illusion. « Je parie qu’il avait l’air aussi réel de l’autre côté. À moins qu’Arisilde ait envisagé de devoir déguerpir en vitesse et ait voulu semer le doute chez ses poursuivants.

— Il a dessiné la flèche pour nous faire comprendre qu’il était monté et nous a à nouveau indiqué le cercle par un bouton de manteau et un mot. » Gérard s’interrompit et prit une profonde inspiration. « Nous savons donc qu’il n’est pas arrivé par l’anneau qu’il nous a donné à Capisville mais qu’il s’en est servi pour quitter la montagne. » Il secoua la tête et se mit à arpenter la plage de sable compact. « Chacun de ces nouveaux cercles exige un cercle homologue pour opérer, on part de l’un et on arrive par l’autre. Quand Nicholas a détruit notre réplique de l’anneau à Capisville pour qu’il ne tombe pas entre les mains gardières, le cercle concordant a cessé de marcher. Pourtant les Gardiers ont pu arriver par là. »

Trémaine acquiesça d’un signe de tête ; ses lèvres dessinèrent un rictus amer. « Car ils sont arrivés par le cercle correspondant originel. Peut-être était-il endommagé jusqu’à ce qu’ils s’aperçoivent que nous utilisions ces anneaux, alors ils l’ont réparé pour pouvoir nous pourchasser… »

Gérard haussa les sourcils. « Il a pu être endommagé intentionnellement, car, à un moment, un sorcier riénan très puissant l’a emprunté, et bien qu’il ait été blessé et mis en fuite, même s’il a dû abandonner son corps…

— Ils n’étaient pas certains de l’endroit où il se trouvait et pouvait revenir. » Trémaine inspira profondément. « Eh bien, maintenant ils savent à quoi s’en tenir. »

Le soleil se couchait quand Ilias et Giliead revinrent ; le ciel s’assombrissait, virant à un gris-bleu orageux au-dessus de la brume et de la couverture nuageuse perpétuelles qui drapaient l’île. Cimarus était arrivé une heure plus tôt, trempé mais vivant, et leur avait rapporté qu’il avait trouvé les aquariens au large des récifs et qu’ils lui avaient promis de porter le message à Cineth. Ils devaient le transmettre au beau-père de Giliead, Halian, mais comme ils avaient apparemment beaucoup de mal à distinguer les humains les uns des autres, ils aborderaient chaque Syprian qu’ils rencontreraient dans le port de Cineth, et donc, finalement le message arriverait à Halian. Trémaine espérait que « finalement » signifiait rapidement ; l’île disposait de peu de nourriture et d’eau potable, et le nombre de bouches à nourrir avait augmenté.

Elle gravit les marches taillées dans la pierre qui menaient à l’air libre pour rejoindre Ilias et Giliead ; elle les trouva dans la petite clairière, juste à côté.

Les escaliers débouchaient dans un abri carré vide et poussiéreux, aux murs de longues pierres noires qui ressemblaient tant à des rondins. Il n’y avait pas trace de mortier ni rien pour les sceller, elles tenaient empilées grâce à leur seul poids. Dehors, une ancienne petite place dallée en pierre était abritée par des arbres et des plantes tombantes aux troncs déformés et au feuillage sombre dégageant une odeur légèrement nauséabonde. Ilias, son épée engainée sur l’épaule, disait à Clétia : « Il n’y a rien d’autre que des hurleurs et des ossements. Nous ne sommes pas allés bien loin… »

Trémaine sortit de la guérite en secouant énergiquement ses cheveux qui venaient d’accrocher une toile d’araignée tandis que Giliead résumait la situation : « Pas de Gardier à l’horizon pour l’instant. »

Trémaine hocha la tête. Même minime, c’était un soulagement. Le cercle construit par les Gardiers dans la base pour faire passer leurs dirigeables en Île-Rien avait été détruit avant leur premier départ de l’île ; à moins qu’il n’existe d’autres cercles antiques dissimulés quelque part ou qu’un dirigeable ou un aérostat n’arrive par un autre anneau mobile, ils étaient momentanément hors de danger. Parfait, continue à te dire ça. En tout cas, rien n’empêcherait un bateau syprian de les secourir et de les ramener à Cineth, où ils pourraient attendre le Ravenna, s’il n’avait pas subi d’avarie. Et savoir ce qui s’était passé à Capisville. Et informer les Capidarans de la trahison de Mérétrisa, si Aras ne parvenait pas à étouffer l’affaire. Et raconter aux Syprians comment Aritès avait péri au port des Murs. Et Giliead pourrait rencontrer le dieu. Éprouvant soudain le besoin de respirer le grand air, même s’il ne sentait pas bien bon, Trémaine lança à Clétia : « Je vais vous relayer un moment. Allez vous reposer. »

Clétia haussa les sourcils puis secoua la tête en faisant une petite grimace. « Je vais rester ici. Ça sent le cadavre dans cette grotte. »

Giliead la dévisagea avec à peine plus de froideur qu’il n’en régnait dans les ruines de la cité gelée. « Vous avez passé la journée dehors. Allez vous reposer », lui dit-il d’un ton plein de sous-entendus.

Trémaine avait observé la scène pensivement. À Capisville, c’était Ilias qui détestait Clétia, à tel point qu’il avait du mal à supporter sa présence dans la maison, alors que Giliead, prêt à oublier le passé, avait essayé d’être amical. On aurait dit que leurs rôles étaient inversés, et si Trémaine songeait à l’attitude de Clétia dans la forteresse, elle se doutait de la raison. Oh, parfait. Ajoute ça à ta liste. Ilias, quant à lui, contemplait le ciel à travers le feuillage vert bleuté d’un air distrait.

Clétia leva le menton puis jeta un coup d’œil en direction de Trémaine. Celle-ci s’était efforcée de conserver une attitude neutre mais elle avait le sentiment d’être devenue légèrement menaçante. Clétia parut mal à l’aise et gagna la grotte sans rien ajouter.

Giliead lança à Ilias ce qu’on ne pouvait qualifier que de regard sombre et emboîta le pas à Clétia. Ilias roula des yeux.

Trémaine s’assit sur un gros morceau de pierre brisé, vérifiant instinctivement que le pistolet de Gérard était chargé. Ilias prit place à côté d’elle et posa son épée sur ses genoux. Il prit la gourde pendue à son épaule et la lui tendit. « On a trouvé un ruisseau, nous ne manquerons pas d’eau douce même si nous restons coincés un certain temps.

— Très bien. Dis-moi, que se passe-t-il entre Clétia et toi ? » lança Trémaine, qui s’aperçut qu’elle aurait pu le formuler plus délicatement. Heureusement, les connotations en syrnaïque n’étaient pas aussi accusatrices qu’en riénan.

« Elle s’est excusée de son attitude à propos de la marque de maléfice. »

Il haussa les épaules, comme s’il ne savait pas encore exactement ce qu’il en pensait. « Personne ne l’a jamais fait. »

Cela fit un coup à Trémaine. Très futé, Clétia. Je ne t’en aurais pas crue capable. Elle avait l’impression qu’il y avait des siècles de cela, Giliead lui avait expliqué qu’Ilias avait besoin de se sentir intégré, même avant la marque de maléfice. Elle voyait bien comment un signe d’assentiment de la part de quelqu’un qui n’en avait jamais donné pouvait le tenter. Il n’y avait pas grand-chose à redire à cela, alors elle changea de sujet de conversation. « Giliead s’inquiète-t-il pour le dieu ?

— Non. » Ilias secoua la tête avec lassitude et regarda en direction de la forêt de plus en plus obscure. « Il m’en laisse le soin. » Il hésita, fronça les sourcils. « Je commence à m’interroger… Quand Ixion m’a lancé ce maléfice qui a disparu lorsque Giliead l’a décapité… Nous savons qu’Ixion n’était pas vraiment mort, pas plus que ne le sont les magiciens dans les cristaux. Je crois que c’est Gil qui a annulé le maléfice, mais il n’en était pas conscient. »

Trémaine hocha lentement la tête et s’efforça de mettre de côté ses soucis personnels et son projet encore vague d’assassiner Clétia à la première occasion. « C’est possible. Ou, tu sais, Ixion n’était peut-être plus en mesure de maintenir un autre sortilège une fois amorcé celui qui l’envoyait dans le nouveau corps de la cuve. » Elle haussa les épaules en signe d’ignorance et tripota l’outre. « En tout cas, nous devrions prendre le Ravenna de vitesse. Giliead pourra donner sa version avant que Pasima n’ouvre sa grande gueule.

— Ça ne serait pas mal. » Ilias hocha la tête mais parut plus anxieux que rassuré. « C’est que… J’aimerais savoir ce que le dieu va faire. » Il se cala le menton dans la main et se mit à triturer une touffe d’herbe avec un bout de bois. « Je suppose que… si le dieu rejette Giliead, tu ne voudras pas l’épouser non plus ? » demanda-t-il.

La question surprit Trémaine au moment où elle buvait à la gourde. Elle s’étrangla, recracha et faillit lâcher l’outre. Elle essuya l’eau sur son menton et dévisagea Ilias, qui la regardait avec espoir. « Ça voulait dire oui ou non ? » demanda-t-il.

Trémaine prit une longue inspiration. Il lui arrivait d’oublier à quel point la conception sypriane du mariage différait de la sienne. Cela ne faisait que rendre plus complexes les sentiments qu’elle éprouvait pour Ilias et cette complexité lui était aussi nécessaire qu’un contingent supplémentaire de Gardiers l’était à Île-Rien. Elle leva la main. « On s’occupera de ça quand on aura connaissance de la décision du dieu, d’accord ? Nous… trouverons une solution. »

Ilias se tut et se remit à triturer l’herbe, visiblement insatisfait. Trémaine voyait bien qu’elle l’avait déçu. Quoi, tu déçois quelqu’un ? s’interrogea-t-elle dans un rictus. Quelle surprise.

 

Un canal traversait le milieu de la salle située dans la partie supérieure de la grotte maritime ; c’est là que Giliead trouva Clétia. Elle était en train de sortir un des gosses les plus jeunes qui avait réussi à tomber dedans.

« Que croyez-vous faire au juste ? » lui demanda-t-il sans prendre de gants.

Clétia, plongée dans l’eau verdâtre jusqu’à la taille, leva les yeux et fronça les sourcils. « Vous vouliez que je laisse le gamin là-dedans ? » Elle tendit l’enfant dégouttent à Éliva, qui l’emmena en le grondant et en le séchant du bout de son châle.

« Avec Ilias. »

Le froncement s’accentua ; elle sortit de l’eau en essorant le pan de sa chemise. Mais elle évita son regard. « Rien. » Elle le frôla au passage.

Il l’attrapa par le bras et lui dit posément : « Je reste un Messager élu jusqu’à ce que le dieu dise le contraire. Ne me mentez pas. »

Elle se dégagea et resta obstinément plantée là en évitant toujours ses yeux. « Ce n’est pas un vrai mariage, marmonna-t-elle entre ses dents. Tout le monde le sait. Elle lui laisse faire ce qu’il veut. »

Il haussa les sourcils. « Tout le monde est différent, Clétia. Si vous aviez vraiment discuté avec quiconque n’appartenant pas aux familles privilégiées de Cineth, vous le sauriez. » Il la dévisagea quelques instants et se rappela que son allure et son comportement ne reflétaient pas son jeune âge, que Pasima et sa mère l’avaient couvée plus que de raison, essayant de la façonner à leur propre image. « Vous êtes en train de me dire que vous convoitez Ilias ? Ou que vous voulez simplement mettre Pasima en colère ? »

Maintenant elle le regardait et ses yeux étaient furieux. « Je ne suis pas une enfant. » Elle s’éloigna, ruisselante d’eau sale.

« Trémaine le sait bien et, le moment venu, elle ne vous traitera pas en gamine », lui lança-t-il. Elle ne s’arrêta pas et il secoua la tête en faisant la grimace. Il avait été maladroit avec elle, mais son ingérence le fâchait. La route qui attendait Ilias et Trémaine semblait assez difficile ainsi, il était inutile d’en rajouter. Savoir qu’il ne serait peut-être pas là pour les aider à avancer ne faisait qu’aggraver les choses.

 

Floriane, tout à son affaire, se mordit la lèvre en roulant la pierre de crapaud dans la soucoupe contenant du sang de salamandre séché. Il n’en restait qu’un demi-pot à Niles et elle ne pouvait pas se permettre d’en gaspiller un gramme. Rien que de regarder la substance poudreuse lui donnait envie d’éternuer.

Elle s’assit devant le secrétaire de la cabine qu’on lui avait attribuée et dans laquelle elle n’avait pas encore dormi. C’était une des plus petites de la première classe, elle disposait d’un lit, d’un minuscule coin salon avec quelques fauteuils confortables, d’une coiffeuse et d’une salle de bains. Floriane n’avait sorti aucune de ses affaires, ce qui donnait à la cabine la triste allure d’une chambre d’hôtel inhabitée et bien trop tranquille. Mais elle ne pouvait effectuer sa préparation dans la suite devant Kias et Gyan, même s’ils étaient devenus extrêmement tolérants envers la magie riénane.

Floriane, concentrée, fronçait les sourcils. Elle prit la pierre maintenant recouverte de poudre, enroula des brins de laine autour tout en égrenant un mot du charme à chaque fois que les fils se croisaient. Elle le faisait pour la dixième fois et n’avait plus besoin de consulter ses notes pour s’assurer du bon déroulement de la formule. Je ne sais pas pourquoi j’en prépare tant… Au mieux, je n’aurai sans doute l’occasion que d’en utiliser une seule. Elle n’était pas vraiment impatiente de tester ces occasions.

Elle fit le dernier nœud du dernier brin, mit la petite pierre sur un carré de papier aluminium de couleur, reste d’un paquet de bonbons vide, l’enveloppa soigneusement et la posa à côté des autres. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge au-dessus du lit pour voir si elle avait encore le temps d’en préparer davantage et grimaça. L’horloge électrique n’avait jamais été réglée à l’heure de ce monde, mais elle en connaissait le décalage. Dehors, derrière les rideaux vert foncé et les contre-hublots de métal qui masquaient les hublots, le soleil se couchait sur l’océan.

Maintenant Floriane redoutait les soirées. Elle remit la chaise à sa place, massa sa nuque douloureuse et se redressa. En dépit de la situation, son estomac se mit à gargouiller et elle s’aperçut qu’elle avait la gorge sèche. Elle gagna la salle de bains adjacente mais il n’y avait ni tasse ni carafe, alors elle fit une coupe de ses mains et but suffisamment pour patienter jusqu’au moment où elle se rendrait à la salle à manger. Elle empocha les pierres emballées dans le papier aluminium et hésita. Il faut que je persuade Nicholas d’en prendre quelques-unes.

De tous les sortilèges et charmes défensifs qu’elle avait consultés et qui relevaient de ses capacités, c’était le seul qui pourrait vraisemblablement lui être utile contre Ixion. Il ne nécessitait pas non plus de posséder quelque chose appartenant au sorcier, ni de se trouver jamais en contact avec lui.

On appelait ces charmes des inverseurs car ils retournaient le sortilège à leur envoyeur. Leur grand avantage était d’être entièrement contenus dans la pierre de crapaud, prêts à opérer au premier signe d’une magie hostile ; des gens sans aptitude à la sorcellerie pouvaient donc y recourir. Ils appartenaient à la magie traditionnelle des sorcières rurales riénanes, qui s’en étaient servies contre les prêtres sorciers bisrans lors des guerres d’autrefois et qui avaient gardé leur élaboration secrète jusqu’à ce siècle. Leur seul inconvénient était de n’être efficace qu’un temps limité ; on ne pouvait donc s’en servir qu’à l’instant précédant le moment où l’on pensait que quelqu’un allait vous jeter un sort. Floriane devait bien reconnaître que c’était un inconvénient de taille.

Elle pourrait certainement persuader Nicholas de conserver sur lui quelques-unes de ces pierres. Elle s’enveloppa de son charme habituel de dissimulation puis sortit dans le couloir désert en refermant la porte à clé derrière elle. La cabine de Nicholas se trouvait un pont plus bas, alors elle gagna la première coursive transversale et descendit l’étroit escalier menant au pont inférieur.

Floriane entendit parler en haut de la cage d’escalier, mais la coursive où elle se trouvait lui parut déserte, trop tranquille et trop faiblement éclairée. Réprimant un frisson, elle dissipa le charme de dissimulation qui la protégeait et frappa à la porte. Elle resta pétrifiée quand le battant, qu’elle avait à peine effleuré, s’ouvrit tout seul.

Elle crut d’abord la pièce déserte. Elle vit le manteau noir de Nicholas posé sur une chaise, qui lui certifiait qu’elle ne s’était pas trompée de cabine. Puis l’ombre à côté de la coiffeuse bougea et soudain Ixion fut là, à la regarder.

Elle battit en retraite dans le couloir et se maudit de s’être débarrassée trop tôt du charme de dissimulation. « Que voulez-vous ? » Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas mettre la main dans la poche abritant les inverseurs, mais il était hors de question qu’il la voie faire.

« Que croyez-vous au juste ? » Il sortit dans le couloir et d’un coup sec ferma la porte derrière lui. « Je veux que vous m’apportiez une de ces sphères. Tous les magiciens du bord en ont une sauf moi. Cela me semble injuste. » Il lui sourit de ses dents parfaitement alignées. « Dites à votre ami Niles que vous voulez vous entraîner avec. »

Oh, je me doutais que ça arriverait. Floriane prit une brusque inspiration car elle savait que les dés étaient jetés, que cette fois il n’y avait pas d’esquive possible. « Ou vous tuerez l’un de mes amis, n’est-ce pas ? » dit-elle parce que les manières faussement timides du sorcier syprian la mettaient hors d’elle et qu’elle voulait le voir jouer franc-jeu.

Son visage devint inexpressif. Ce qui était plus effrayant qu’un sourire, des cris ou des menaces. « Aimeriez-vous que j’agisse ainsi ? lui demanda-t-il calmement. Contrairement à votre ami Valiarde, je ne m’amuse pas. »

Floriane déglutit, la gorge sèche. Où est-il ? Que lui avez-vous fait ? avait-elle envie de demander, mais ce serait une erreur. Elle avait dit à Nicholas qu’elle ne commettrait plus d’erreur.

« Oui, je sais que vous vous confiez à lui. Il y a des gens à bord qui me tiennent au courant. Ils ne savent pas qu’ils m’informent, mais c’est le cas. » L’expression de Floriane avait dû trahir son émotion. Il secoua la tête, un rictus de contrariété aux lèvres. « Oh, votre petit bonhomme dans la sphère est loin d’être aussi puissant que vous l’imaginez. Il ne voit pas tout ce que je fais.

— Comment savez-vous qu’il ne vous tend pas la corde pour vous pendre ? » risqua Floriane. J’espère que c’est ce qu’il fait.

« Comme cette expression est spirituelle. » Ixion désigna la cabine d’un geste et opta à nouveau pour un sourire et un ton taquin. « J’espérais trouver Valiarde ici, voyez-vous. J’avais envie de voir ce que mon travail de cet après-midi avait donné. »

Oh, non. S’il avait fait quoi que ce soit à Nicholas, elle devait immédiatement trouver Niles et prier pour qu’il ne soit pas trop tard. Floriane recula, fit un geste brusque en prononçant le dernier mot du charme illusoire qu’elle avait préparé. Il ne s’agissait que de voiler les lumières quelques instants, juste assez pour lui permettre de filer dans la coursive jusqu’à la prochaine intersection où elle s’engouffrerait.

Alors qu’elle gravissait les escaliers quatre à quatre, elle entendit le rire d’Ixion dans son dos.

Tandis qu’elle arrivait en haut des marches, une sirène retentit par les haut-parleurs du bateau, soulignant l’urgence de sa situation. Il s’agissait de l’alarme qui signifiait « regagnez votre cabine ou votre poste et restez-y », que confirma une brève annonce passée juste à la suite. Elle dévala la coursive jusqu’au hall par lequel les passagers de la première classe embarquaient sur le bateau puis gagna le hall central en montant les escaliers à toute vitesse.

Elle s’arrêta brutalement, interloquée. Des marins capidarans et riénans, quelques hommes et femmes en civil qu’elle ne reconnut pas ainsi que deux hommes de l’institut Viller étaient rassemblés autour d’un brancard de fortune, improvisé à partir d’un matelas. Ils s’éloignaient en direction de l’autre cage d’escalier, qui descendait au pont où se trouvait l’hôpital de bord. Ils parlaient à voix basse, d’un ton inquiet et fâché ; entre les hommes qui transportaient le matelas, elle aperçut quelque chose à moitié dissimulé par une couverture, quelque chose recouvert d’arêtes écailleuses de couleur sombre…

Oh, mon Dieu. Le cœur au bord des lèvres, Floriane se rua dans la coursive menant au fumoir de la première classe. Elle trébucha en s’arrêtant dans l’embrasure de la porte ouverte.

Niles était à côté de la table en manches de chemise et feuilletait un livre d’un air agacé. Giaren, dans un fauteuil, écrivait dans un cahier tandis que Nicholas, assis sur le bord du bureau, mangeait une pomme. La sphère reposait tout près de lui, parfaitement calme, elle ne tournoyait même pas. Niles leva les yeux, se rendit compte que la jeune femme était à bout de nerfs et s’écria avec inquiétude : « Que se passe-t-il, Floriane ? »

Elle entra et sursauta quand la sirène du bateau résonna à nouveau dans le haut-parleur juste au-dessus de sa tête. Elle avait cru que la silhouette entrevue sur le brancard était celle de Nicholas, mais Ixion avait dû accomplir son méfait sur quelqu’un d’autre d’abord. « Nicholas, Ixion sait que je vous ai mis au courant de ce qu’il m’avait dit…

— Dit quoi ? interrogea Niles. Qu’a-t-il dit… Attendez, quand avez-vous vu Ixion ? Normalement il est sous surveillance…

— Il passe sous le nez des gardes et se promène dans le bateau la nuit, rétorqua Floriane avec impatience. Mais, Nicholas, il a dit qu’il s’occuperait de vous. »

Nicholas, imperturbable, hocha la tête. « Parfait. Vous l’avez trouvé dans ma cabine ? »

Elle battit des paupières. « Oui. Mais… » La sonnerie stridente du téléphone posé sur le bureau les interrompit et Giaren se hâta d’aller y répondre. Il écouta quelques instants et une expression de consternation grandissante se peignit sur son visage. Il se retourna, posa la main sur le récepteur et expliqua d’un ton pressant : « C’est le colonel Averi. Il nous prévient que monsieur de Chandre a été blessé… Il ne donne pas vraiment de détails mais il prétend que ça ne peut être qu’une agression due à la sorcellerie. »

Niles fronça les sourcils en signe d’incompréhension. « Quel genre d’agression due à la sorcellerie ? »

Floriane en resta bouche bée. Horrifiée, elle dévisagea Nicholas. « Vous n’avez pas osé.

— Osé quoi ? » Nicholas haussa un sourcil sardonique. Il déposa le trognon de pomme sur le plateau à café et s’essuya les mains. « Il me semble que vous allez arriver à la conclusion qu’Ixion s’est servi de cheveux de de Chandre, pris sur une brosse ou un peigne de sa coiffeuse. Avec Giliead, nous avons discuté d’Ixion lorsque nous étions à Capisville. Tous les sortilèges de métamorphose qu’il affectionne et qu’il réserve aux gens qui l’incommodent ont recours aux cheveux de la victime. »

Floriane le dévorait des yeux. Elle avait vu Nicholas pénétrer dans la suite de de Chandre. Il a pris les cheveux sur sa brosse et les a mis dans sa cabine à lui, ensuite il est allé provoquer Ixion. Alors Ixion est venu récupérer les cheveux en pensant qu’ils appartenaient à Nicholas.

« C’est tout simplement… » Elle ne trouvait pas le mot juste.

« Oh, mon Dieu. » Niles, épouvanté, referma le livre. « Qu’a-t-il fait à monsieur de Chandre ?

— Qu’avez-vous fait ? » La voix d’Ixion, étranglée de colère, renvoya directement la question dans les oreilles de Floriane. Elle fit volte-face en hurlant et recula.

« C’est drôle, j’allais justement vous le demander. » Nicholas semblait impavide, mais il se laissa glisser du bureau et fit face au sorcier. Floriane jeta un coup d’œil à Niles, qui, le livre entre les mains, demeurait imperturbable et observait Ixion. Elle vit avec soulagement que Giaren avait simplement ôté sa main du combiné de façon à ce que le colonel Averi, toujours en ligne, entende tout.

Tandis qu’Ixion avait les yeux rivés sur Nicholas, Floriane plongea le poing dans sa poche, défit le papier aluminium d’un inverseur qu’elle cacha au creux de sa main quand elle la ressortit. S’il vous plaît, faites que ça marche comme ça devrait, pria-t-elle de toutes ses forces, sans savoir au juste qui elle invoquait.

« Vous m’avez dupé. » La voix d’Ixion s’était transformée en un grondement sourd et la rage lui déformait le visage. Il fit un pas dans le fumoir et des étincelles jaillirent du fil de téléphone, qui s’enflamma. Giaren, le souffle coupé, laissa tomber le combiné et se tint la main en grimaçant de douleur. « Espèces de salopards d’orphelins étrangers, vous m’avez roulé. Comment avez-vous osé… »

Floriane sauta sur l’occasion pour se plaquer la main sur la bouche en signe d’épouvante et y glisser l’inverseur. À sa grande surprise, elle eut du mal à l’avaler et le sentit lui racler douloureusement la gorge. Au prix d’efforts désespérés, elle parvint à le faire descendre. Ne tousse pas, ne tousse pas, supplia-t-elle silencieusement.

« Comment j’ai osé ? dit Nicholas d’un ton moqueur en s’éloignant de la table. Rien de plus facile. Vous vous êtes fait des illusions. » Comme si cette idée venait juste de lui traverser l’esprit, il ajouta : « Qu’on vous ait coupé la tête ne doit pas vous prédisposer à une pensée féconde.

— Jugez donc sur pièces », tempêta Ixion en levant la main. Mais Niles frappa le premier.

Floriane tituba, soufflée par une force invisible, et fut propulsée en arrière jusqu’à ce qu’elle trébuche contre la chaise dans son dos. Elle heurta durement le plancher et eut du mal à se rasseoir. Elle vit Nicholas projeté contre la table puis catapulté dans la cheminée ; Giaren gisait au sol et Niles, chancelant contre la table, serrait les dents, le visage rouge de l’effort qu’il faisait pour rester debout. Ixion tituba en reculant et s’accrocha à l’encadrement de la porte afin de ne pas tomber.

Floriane respira avec difficulté ; elle s’aperçut soudain que ses poumons étaient vides d’air et qu’il régnait un froid de canard dans le fumoir. Elle savait ce qui s’était passé : la vague de sortilèges et de contre-sortilèges de Niles et d’Ixion avait saturé l’éther de l’air et lui avait provisoirement donné une densité physique. Si Ixion et Niles se trouvaient tous deux dans l’incapacité d’agir…

C’est alors que le sorcier syprian réussit à lâcher l’encadrement de la porte et pointa le doigt vers Nicholas, qui peinait encore à se mettre debout.

Dans un hoquet, Floriane se rua pour se jeter devant Nicholas. Elle entendit un cri d’horreur et sentit le sortilège la frapper comme un coup à la poitrine ; il la renversa et elle se retrouva brutalement assise par terre. Elle sentit l’inverseur bouger dans son ventre, sensation étrange qui lui arracha un cri. Une silhouette, fruit de toute la puissance du sortilège, se dessina sous ses yeux. Le temps d’un battement de cœur, elle vit une créature improbable, sans tête et dotée de plusieurs gueules béantes, se contorsionner dans les airs et agiter de bien trop nombreuses pattes griffues. Puis la bête se retourna contre Ixion.

Quand elle s’élança vers lui, la mine choquée du sorcier valut vraiment le coup d’œil.

Le sortilège le frappa de plein fouet, l’envoya valdinguer contre la table qu’il fit tomber ; les flacons, les bocaux se renversèrent et se brisèrent pendant que les feuilles s’envolaient. La sphère frémit et se mit à tourner comme une toupie. Ixion roula sur la table, pantelant, la mine écarlate. Il se débattait, se tenait la gorge, et Floriane sentit un étrange mélange de terreur et de triomphe monter en elle. Il se l’est infligé tout seul, pensa-t-elle. Il a choisi le sortilège, pas… Ixion se ressaisit, secoua énergiquement la tête, prit appui sur la table pour se redresser tout en respirant bruyamment. Comme il se penchait, son visage retrouva une couleur normale et il cracha quelque chose de sombre qui s’écrasa par terre, fumant comme du goudron chaud.

Le sorcier se redressa et s’essuya les lèvres sur sa manche. Il adressa un sourire amer à Floriane. « Eh bien, ma fleur, je ne vous en croyais pas capable. Quel dommage que je doive l’extirper maintenant. »

Oh, merde. Floriane regarda avec désespoir autour d’elle et repéra le pistolet de Nicholas par terre. Nicholas, qui se relevait, secouait la tête ; elle lui tournait encore. Floriane tendit la main et s’empara de l’arme.

Ixion se retourna, saisit la sphère et la souleva alors qu’elle tournoyait et, folle de rage, crachait des étincelles. Il chuchota un mot et la surface de cuivre terni se fissura soudain. Elle se mit à tournoyer plus vite et Floriane vit de la lumière sortir à flot du métal. Elle hurla, bondit en avant, mais la lumière et le bruit se fondirent en un craquement à vous percer les tympans, et soudain la main d’Ixion recueillit un amas fumant de bouts de métal et d’engrenages brisés.

Ixion, qui respirait intensément renversa la main et laissa doucement tomber les esquilles qui s’éparpillèrent sur le plancher. Il la dévisagea, les yeux encore pleins de colère. « Et maintenant, qu’allez-vous faire ? »

Floriane, qui regardait derrière lui, l’entendit à peine. Un homme se tenait dans le dos d’Ixion, dans l’embrasure de la porte. Grand et mince, il portait un pull-over d’un marron crasseux et un pantalon de toile clair. Ses cheveux blancs, assez longs pour effleurer son col, étaient trop fins, clairsemés et soyeux pour que leur couleur ne soit due qu’à l’âge. Ses yeux d’un bleu très doux devenaient violets à la lumière de la pièce.

Leurs regards se croisèrent et il lui fit un clin d’œil. « Hou », balbutia Floriane, incapable de produire un son plus approprié en cet instant.

Ixion avait dû déchiffrer son expression. Il se retourna, les yeux écarquillés. L’homme le fixa de son regard qui se durcit et son sourire se fit méprisant. Il contempla les fragments de métal brisé encore accrochés à la paume d’Ixion et dit : « Oh, il est bien trop tard pour cela. »

Ixion, impressionné, redressa la tête. « Vous êtes donc sorti de votre cachette. »

L’homme ne bougea pas. « La mesquinerie me surprend toujours. On voudrait croire que les puissants s’offriraient le luxe de ne pas prendre la mouche », dit-il.

Ixion fit la grimace. « C’est impossible… »

Floriane sentit un déferlement d’énergie éthérique aspirer le peu de chaleur qui restait dans le fumoir et faire vaciller les lumières électriques. Les yeux d’Ixion se révulsèrent et il s’écroula en se cognant la tête contre la table au passage. Son corps flasque s’affala par terre et resta inanimé.

Floriane regarda à nouveau vers la porte mais Arisilde avait disparu. La froide humidité qui régnait dans le fumoir la fit frissonner. « Est-ce que j’ai vu… Est-ce que c’était vraiment… »

Niles repoussa une chaise cassée et parvint à grand-peine à se redresser. Ignorant une blessure au front qui saignait abondamment, il lança un regard perçant à Nicholas et lui demanda : « C’était lui, Valiarde ?

— Oui. » Nicholas se releva tant bien que mal. « Il était exactement comme la dernière fois où je l’ai vu quand je l’ai quitté sur l’île. » À la tension de son visage et à la façon dont il détournait les yeux, elle comprit qu’il essayait de contrôler l’émotion tout à fait inhabituelle qui le submergeait. « Pendant un instant, j’ai cru… Mais quand il s’est évanoui, j’ai compris que je regardais un fantôme.

— Un fantôme extrêmement puissant », ajouta sombrement Niles en allant aider Giaren à s’extraire des mille et un débris d’une console.

Floriane s’approcha prudemment d’Ixion et baissa les yeux sur lui. Elle s’était attendue à ce qu’il soit brûlé ou victime d’un changement spectaculaire. Mais il gisait, blême et immobile comme n’importe quel cadavre. Hein ? Elle fronça les sourcils en se penchant pour l’examiner plus attentivement. « Il respire. »

Nicholas s’avança près d’elle et considéra le sorcier en haussant les sourcils. « Bien entendu. Arisilde n’est pas un assassin. Contrairement à certains d’entre nous. »


CHAPITRE XIII

Le lendemain matin, une galère arriva à la pointe de l’Arbre-Mort, le plus sûr mouillage à proximité. Trémaine resta sur le promontoire avec Obelin à regarder, bras croisés, Ilias gagner le bateau à la nage. Ils le perdirent vite de vue ; le brouillard voilait les caps et la mer, la galère semblait flotter sur de la vapeur blanche.

Les vagues clapotaient contre la multitude de rochers noirs qui protégeaient la crique et le bateau tanguait doucement. C’était un gros bâtiment, plus gros que le Fulgurant, avec deux rangées de rameurs et une voilure vert olive pour l’heure enroulée contre les espars. Sur sa proue, bien plus proéminente aussi, étaient peints les yeux stylisés qui ornaient tous les bateaux syprians. Trémaine avait l’impression de contempler un bâtiment de guerre, bien qu’elle n’en ait vu qu’en cale sèche, à l’abri des hangars du port de Cineth. Sa forme basse recelait quelque chose de menaçant qui faisait défaut aux navires marchands et aux bateaux de pêche du Syrnaï. Elle n’avait pas réussi à repérer Halian, mais le pont fourmillait de Syprians qui attendaient impatiemment l’arrivée d’Ilias.

À côté d’elle, Obelin s’agitait en grattant la barbe grise de quelques jours qui lui ornait le menton. « Croyez-vous que ces gens nous accepteront ? » demanda-t-il.

Trémaine prit une profonde inspiration et réfléchit. Cela faisait un problème de plus à ajouter à cette liste qui n’en finissait pas. Les Aélins avaient été arrachés à leur époque et à leur pays, ils s’étaient trouvés aussi isolés que s’ils avaient passé ces vingt dernières années prisonniers d’un cristal gardier. Ils avaient besoin d’un refuge, et si les Syprians ne voulaient pas d’eux, alors ils échoueraient probablement à Capisville, juste au moment de la prochaine grande invasion gardière. Maintenant qu’Obelin en avait suffisamment appris, elle pressentait qu’il raisonnait comme elle. « Je pense qu’ils nous offriront au moins à manger et je refuse de voir plus loin pour l’instant », lui répondit-elle avec lassitude.

Quand, un peu plus tôt dans la matinée, on avait prévenu Giliead que la galère était arrivée, il avait fait remarquer que les aquariens avaient dû réussir à faire parvenir le message tard la veille au soir et avaient eu la chance de trouver Halian à Cineth. La chance, c’est le mot juste, songea Trémaine avec ironie. Bien qu’ils aient rationné la nourriture, ils étaient arrivés au bout de leurs réserves le matin même. Trémaine, Ilias et Gérard avaient discuté de la saveur éventuelle d’un rôti de hurleur, de la possibilité de séparer une de ces créatures de la meute et d’en ramener le cadavre à la surface sans se faire dévorer. Trémaine se sentait franchement soulagée d’avoir pu ajourner ce projet. C’est à dessein qu’elle refusait de penser à autre chose. Il faudrait à la galère, qui paraissait pourtant rapide, tout le reste de la matinée ainsi que l’après-midi pour rejoindre Cineth et elle n’avait pas l’intention d’y arriver dans un état d’inquiétude avoisinant l’hystérie.

Obelin hocha la tête. « Vous avez peut-être raison. Notre bonne étoile nous a emmenés jusque-là, faisons-lui encore un peu confiance. »

Giliead grimpait à un filet qui pendait du bateau. Trémaine fit la grimace. Un jour, Ilias lui avait dit qu’elle vivait aux crochets de la chance. Mais la chance peut vous lâcher…

 

Floriane s’installa dans un fauteuil du secrétariat de l’hôpital de bord, la main posée sur ses intestins déréglés. « En êtes-vous sûr ? demanda-t-elle avec un certain accablement. Vous ne pouvez pas me lancer un sortilège de guérison ? »

L’hôpital était un labyrinthe de carrés aux murs métalliques peints en vert, doté d’une pharmacie, d’une salle d’opération et de minuscules bureaux pour les médecins et les infirmières, avec le secrétariat en son centre. Il était resté relativement désert durant la traversée ; on n’y avait vu que des affections et des blessures bénignes et courantes dues au mal de mer et à la difficulté de monter ou descendre les escaliers inconnus d’un bateau qui tangue. Nicholas était maintenant accoudé contre un meuble de rangement en bois adossé au mur et appliquait une poche de glace sur son crâne tandis que Giaren se trouvait dans une pièce voisine pour faire soigner sa fracture au poignet.

« Non. » Niles, lui-même débraillé et couvert de bleus, la regarda d’un œil sévère. « C’est la nature même de l’inverseur, Floriane. Il ne supporte aucun sortilège. Je crains qu’il ne faille le laisser partir par où il est entré. Je vous certifie que si on le laisse faire ce qu’il veut, il choisira une façon de sortir beaucoup plus douloureuse.

— Très bien. » À regret, Floriane prit la cuvette et la bouteille d’ipéca qu’il lui tendait. Elle était encore tout à la satisfaction de l’efficacité de l’inverseur, même si c’était Arisilde qui avait asséné le coup de grâce à Ixion. Ils ignoraient toujours en quoi exactement ce coup de grâce consistait.

« Donc Arisilde Damal n’est plus dans la sphère mais sur le bateau lui-même. » Le colonel Averi se passa la main sur son visage gris de fatigue. « Comment est-ce possible ?

— Je ne cesse de me poser cette question et n’ai pas l’ombre d’une réponse », répliqua Niles d’un air las. La sorcellerie avait permis à sa blessure au front de cicatriser, mais Niles, toujours en bras de chemise, les cheveux en bataille, paraissait fâché et irascible.

Averi, accablé, fronça les sourcils. « Il n’a pas essayé de communiquer ?

— Pas… de façon cohérente. » Niles esquissa un geste impuissant. « Il est resté longtemps dans la sphère et n’a jamais tenté de nous parler directement. Je ne suis pas certain que sa situation sur le bateau change quoi que ce soit. Il a peut-être tout simplement oublié comment dialoguer à notre niveau. »

Nicholas s’éclaircit la gorge. « Peut-être, mais ce n’est pas sûr. Avant que tout cela arrive, Arisilde traversait de très longues périodes durant lesquelles il était extrêmement difficile de communiquer avec lui. À quelque niveau que ce soit. »

Averi le dévisagea. « Mais il n’est pas dangereux, n’est-ce pas ? » Devant l’expression légèrement incrédule de Nicholas, il précisa : « Il ne sera pas agressif envers nous, je veux dire. Il a encore toute sa tête. »

Nicholas posa la poche de glace sur le meuble en soupirant et se laissa tomber dans un fauteuil. « Je connais Arisilde Damal depuis toujours. Depuis ses vingt ans, il n’a plus toute sa tête et, quand j’y repense, je me demande s’il l’avait seulement avant. Mais même s’il s’est parfois comporté de façon inquiétante, il n’a jamais été violent. Lorsqu’on l’agressait, que ce soit homme ou créature, il n’en faisait pas une affaire personnelle. »

Floriane, interloquée, haussa les sourcils. Trémaine disait qu’il était excentrique mais… Dans l’esprit de Floriane, un « excentrique » était une espèce d’érudit plutôt distrait, évidemment vêtu de vêtements surannés. Elle aimait les gens excentriques. En tout cas de ce genre-là. Avec ce que je sais maintenant, j’aurais dû me douter que la définition d’« excentrique » de Trémaine était… excentrique.

Niles fronça les sourcils en y réfléchissant. « Dans la sphère, lors de l’attaque des vaisseaux gardiers, il paraissait indiscutablement… violent. » Il secoua la tête et reconnut : « Mais peut-être est-ce notre façon de l’envisager, car la sphère elle-même accroît la vitesse de réalisation des sortilèges. »

Nicholas s’adossa au fauteuil et haussa un sourcil. « Si l’on repense à ce que les Gardiers lui ont infligé, il en fait peut-être une affaire personnelle.

— Valiarde, pour l’amour de Dieu, choisissez votre camp. » Averi secoua la tête d’un air abattu et se tourna vers Niles. « Et Ixion ? Savez-vous désormais ce qu’Arisilde lui a réservé ?

— Pas vraiment. » Niles posa les yeux sur la porte fermée de la cabine où reposait maintenant le magicien syprian. « Les signatures éthériques que je détecte sont complexes et se concentrent toutes autour de son cerveau et de son système nerveux. » Il secoua la tête avec agacement. « Le fait que monsieur de Chandre a retrouvé son aspect normal à l’issue de cette crise…

— Oui. » Nicholas l’interrompit pour remarquer, flegmatique : « C’est malheureux. »

Niles fronça les sourcils comme s’il le soupçonnait de désinvolture inopportune, mais Floriane savait maintenant qu’il ne plaisantait pas. Le petit tour de Nicholas n’avait pas eu pour but d’éliminer le seul Ixion. Elle ne savait toujours pas qu’en penser. « J’en conclus donc que, quel qu’ait été ce sortilège, il s’est avéré tout à fait… ravageur, poursuivit Niles avec détermination.

— Ilias nous a raconté qu’après que Giliead eut tué Ixion pour la première fois, le sortilège de métamorphose dont il était victime s’est brusquement dissipé et Ilias a repris son aspect normal, glissa Floriane en calant distraitement la bassine sous son bras. Ce n’est pas parce qu’Ixion respire encore que… vous voyez, qu’il habite toujours son corps. »

Niles haussa les sourcils. « C’est exact. »

Averi eut l’air soucieux. « Je ne pense pas qu’aucun d’entre nous se soit imaginé une seule seconde que ce qu’Ixion trafiquait dans ces cuves ait jamais pu servir à la fabrication d’un corps destiné à la sorcière prisonnière du cristal gardier. »

Niles, songeur, hocha la tête. « J’aimerais beaucoup voir ce que Kressein trouvera quand il se penchera dessus, et… »

La sirène du bateau retentit, Floriane fut si surprise qu’elle en lâcha la cuvette. Oh non, pensa-t-elle, fatiguée. Elle allait leur faire remarquer que les hurleurs, les greurtes et autres créatures maléfiques de la fabrication d’Ixion n’étaient pas mortes ni n’avaient disparu lors du premier « décès » du sorcier, et qu’il en serait probablement de même avec le contenu des cuves. Ça ne peut être que…

Nicholas s’écarta du meuble en faisant une grimace exténuée. « Je crois que votre curiosité va être satisfaite, Niles. »

 

« Je n’arrive toujours pas à croire que les Gardiers descendent de ces gens », lança pensivement Halian, qui balayait le pont du regard, appuyé au garde-corps. C’était un grand gaillard boucané par le soleil et la mer, dont les longs cheveux gris étaient attachés en queue de cheval. Il avait épousé Karima, la mère de Giliead, quelques années plus tôt ; cette seconde union était plus un mariage d’amour pour tous les deux qu’un mariage foncier ou d’alliance de clans.

Ilias se tourna pour observer le spectacle, le vent dans les cheveux. Ils avaient réussi à entasser tout le monde sur le bateau et à échapper au nuage de brouillard qui entourait l’île. Les plus âgés des Aélins étaient alors à la proue et se repaissaient de l’immensité azurée de la voûte céleste, de la chaleur du soleil et de la mer. Ils rappelèrent à Ilias les paroles d’Obelin sur les longs voyages qu’ils effectuaient loin de chez eux et la vie aventureuse qu’était la leur avant de se retrouver piégés. Ils étaient restés si longtemps prisonniers de la forteresse qu’ils avaient dû oublier ce que c’était que de bourlinguer. « Je ne crois pas qu’ils réalisent encore vraiment », dit-il avec mélancolie. Après son séjour à Capisville, le large avait manqué à Ilias lui-même. Naviguer à bord du Ravenna, se tenir comme au sommet d’une montagne au-dessus des flots avait eu son charme, mais se trouver assez près pour être éclaboussé par les embruns était aussi bien agréable. C’était presque suffisant pour lui permettre d’oublier ce qui les attendait.

Halian leur avait raconté que les aquariens étaient montés sur le quai de Cineth pour délivrer leur message par la méthode habituelle, c’est-à-dire le crier à qui pouvait les entendre jusqu’à ce quelqu’un passe à l’action. La commission avait été rapidement transmise à Halian et il avait emprunté ce bateau-là, l’Importun, pour venir les chercher. Ce qui signifiait aussi que tout le monde serait au courant de leur retour.

Les petits Aélins avaient investi l’embarcation ; dans la cale, ils tentaient de discuter avec les rameurs en dépit de la barrière de la langue et occupaient aussi la pointe de la proue et le bout du pont du gouvernail. Halian avait été obligé de retirer quelques hommes d’équipage des rames malgré les protestations de leurs compagnons et leur avait assigné la tâche de veiller à ce que personne ne passe par-dessus bord. Aras leur prêtait son concours tandis que Vervane avait pris place avec Mérétrisa et Élon dans la cabine arrière. Trémaine et Gérard s’y étaient aussi tous deux endormis, à la satisfaction d’Ilias car ils semblaient en avoir grand besoin. Un matelot surveillait Baline, ménageant un répit à Cimarus.

« Ils n’ont vraiment nulle part où aller ? » demanda Halian ; tourné vers Davret, dont la jupe tournoyait, il la regardait rattraper un des gosses les plus jeunes et le faire virevolter pour le seul plaisir.

« Pas à notre connaissance », lui répondit Giliead en contemplant les vagues. Ils faisaient route vers Cineth en longeant les collines boisées du littoral. « Les Gardiers qui nous cherchaient étaient prêts à tous les exécuter, même les enfants. Ce Castines, celui qui les a attirés et piégés dans la forteresse, est la clé de tout. S’il est aussi important que nous le pensons, les Gardiers les tueraient certainement tous, rien que parce qu’ils connaissent son existence. »

Halian hocha tristement la tête, les yeux plongés dans l’océan. Au bout de quelques instants, il lança un coup d’œil en direction de Giliead. « Tu veux me dire maintenant ce qui ne va pas ? »

Ilias inspira profondément. Ils lui avaient déjà fait un bref compte rendu de la traversée du Ravenna jusqu’au Capidara, du sort réservé à Aritès et de ce qu’ils avaient découvert lors de leur drôle de voyage du retour. Ils ne lui avaient pas raconté ce qui s’était passé lorsqu’ils s’étaient enfuis du monde gardier.

Giliead hésitait, le regard fixé sur la côte encore toute proche. Il se retourna pour faire face à son beau-père. « Je me suis servi de maléfices. »

Ilias, la mine coupable, parvint à refréner son envie de vérifier si personne alentour n’avait entendu.

Halian tendit le cou comme s’il avait mal compris et fronça les sourcils. « Quoi ?

— Nous étions piégés dans le monde des Gardiers sans aucun magicien riénan pour nous aider à en partir, lui expliqua Giliead, impassible, comme si c’était sans importance. J’entendais la magicienne gardière morte, prisonnière du cristal dont nous nous étions emparés. Elle m’a soufflé un maléfice pour que les Gardiers cessent de nous tirer dessus et que nous puissions rejoindre la baleine volante arrimée au toit. Je l’ai lancé. Ensuite, elle m’a donné celui qui nous permettait de ramener la baleine volante dans notre monde, pour que nous puissions regagner le Ravenna. Celui-là aussi, je l’ai lancé. Lorsque les Gardiers nous ont trouvés dans la forteresse, au moment où Trémaine et Gérard étaient partis, j’ai parlé à leur cristal, qui m’a fourni le maléfice permettant de faire tomber les armes de nos ennemis en morceaux, en échange de quoi, je devais mettre fin à ses jours. »

Halian avait interrompu son petit discours de trois « mais ». Maintenant il secouait la tête, atterré, l’air dégoûté. « Je ne comprends pas, comment est-ce possible ? » Il regarda Ilias, qui se contenta de détourner les yeux. Ça ne s’annonce pas bien.

Halian dévisagea longtemps Giliead. « Tu sais ce qu’on va dire, n’est-ce pas ? Que tu as été trop clément par le passé envers les gens accusés de lancer des maléfices, que tu en as laissé libres alors que tu n’aurais pas dû et que c’est comme ça qu’Ixion a abusé de ta confiance pour se faire héberger à Andrien. Et ça t’a corrompu. »

Ilias jura. Toujours la même chanson. Il savait qu’il aurait dû se taire, mais la colère fut la plus forte. « Ce n’est pas Ixion que nous avons ramené à Andrien, c’est un homme nommé Licias dont la famille avait été décimée par une créature maléfique. Il nous a dupés, d’accord, mais il n’y a pas de corruption là-dedans. De plus, nous avions raison au sujet des magiciens riénans, le dieu l’a confirmé », lança-t-il d’une voix dure.

Halian l’ignora et continua de regarder Giliead. « Que crois-tu que le dieu va dire ? demanda-t-il calmement.

— Je verrai bien. » Giliead planta ses yeux dans les siens, sans rien laisser paraître de ce qu’il pensait, mais la tension qui l’habitait démentait le calme de sa voix. « Qu’en dis-tu, toi ? »

Halian le dévisagea encore quelques secondes avant de secouer la tête et de s’éloigner.

Ilias agrippa le bastingage et contempla la mer. Il avait envie de vomir. Il s’était cru préparé à cela depuis le début, mais la vérité c’était qu’au fond de lui il ne croyait pas à cet échec. Il avait vraiment été convaincu que Halian et les autres les soutiendraient. Soutiendraient Giliead. « Tu crois que c’est… tout ? »

Giliead inspira profondément. « Il attendra la décision du dieu.

— Pourquoi devrait-il l’attendre ? » marmonna Ilias. La sensation désagréable d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac se transforma bientôt en autre chose. Tout ce que nous avons fait pour eux, songea-t-il, hors de lui, toutes ces années où nous nous sommes battus et où nous avons tué pour assurer leur sécurité, ne peuvent quand même pas compter pour rien ? « Pourquoi ne peut-il pas te faire confiance ? explosa-t-il, pris entre le chagrin, la rage et la douleur d’avoir été trahi. Pourquoi ne peut-il pas me faire confiance ? » Il leva une main au ciel. « Croit-il vraiment que tu… » bafouilla-t-il, incapable de trouver les mots justes. Que tu t’associerais à cette corruption qui conduisait les magiciens à tuer au hasard, mus seulement par la cupidité et la luxure, se repaissant de la crainte et de la douleur. « Et que je t’aiderais ? »

Giliead secoua la tête. Il s’écoula longtemps avant qu’il réponde, puis il se contenta de dire : « Nous n’avons nulle part où loger en ville. »

Ilias ouvrit la bouche puis la referma à cause de l’imperceptible fêlure dans la voix de son ami. On ne peut pas rentrer à la maison. Si Karima et les autres partageaient l’avis d’Halian, ils n’avaient plus de foyer.

Ilias s’était déjà trouvé dans une situation semblable quand, enfant, sa famille l’avait abandonné dans les collines, le vouant à la mort. Il savait que dans une certaine mesure il n’avait plus jamais fait confiance à personne de la même façon, qu’il n’avait jamais pu se sentir autant protégé par sa famille adoptive que ceux qui y étaient nés. Mais Giliead n’avait jamais été confronté à cela. Pourtant, il s’y était préparé tout seul et faisait tout son possible pour ne pas perdre son sang-froid. Ilias inspira profondément une fois, puis une deuxième jusqu’à ce qu’il puisse parler sans hargne ni hurlement. « Nous pouvons aller dans la grotte du dieu. »

Giliead continua à se taire, le regard dans le vague ; le vent lui fouettait les cheveux qui lui couvraient le visage. Puis il passa son bras autour de l’épaule d’Ilias.

 

Le bruit sourd qui résonna dans toute la coque quand les rames furent rentrées réveilla Trémaine en sursaut. Elle s’assit sur le plancher de la cabine en ayant le sentiment d’avoir manqué quelque chose d’important. Élon était allongé sur le banc encastré dans la cloison, bardé d’oreillers et de couvertures, Éliva était par terre à côté de lui. Des paniers remplis de provisions et un casier d’amphores d’argile rouge occupaient le reste de l’espace. « Je crois que nous sommes arrivés », dit Éliva avec une certaine nervosité, tout en s’appuyant sur le plancher pour ne pas perdre l’équilibre.

Trémaine attrapa son sac et d’un pas vacillant sortit sous le soleil éclatant admirer le port de Cineth.

Un imposant promontoire au sommet duquel trônait une tour de pierre pyramidale faisant office de phare protégeait d’un côté l’interminable courbure de la côte. De l’autre côté du port, un amoncellement de rochers composait un long brise-lames. Cineth surplombait les docks de pierre et s’étendait sur les flancs d’une succession de collines basses. Les maisons étaient pour la plupart de pierre blanche et leurs toits couverts de tuiles rouges ; aucune ne dépassait un étage. Quelques bâtiments circulaires aux allures de forts, que Trémaine savait être des greniers, couronnaient les collines. Des arbres ombreux étaient éparpillés un peu partout dans les jardinets et les places de marché à ciel ouvert.

Le long des quais, des kiosques en pierre à la toiture de bardeaux étaient alignés ; des hommes et des femmes y débattaient du prix des marchandises ou chargeaient et déchargeaient des caisses et des paniers. Des mouettes grises tournoyaient dans le ciel. La plupart des bateaux de pêche étaient amarrés à de petits embarcadères de pierre et les galères comme leur bateau étaient entreposées dans de longs hangars de bois bordant le quai à l’autre bout. Mais, comme elle considérait le front de port, Trémaine vit que quelque chose de nouveau avait été rajouté : à intervalles réguliers, on avait disposé de grosses structures de bois d’où pendaient des cordes et dépassaient des manettes de diverses formes ; des cailloux étaient empilés sur les assises en bois pour les stabiliser. Elle identifia des catapultes de taille différente ainsi que plusieurs onagres, tous orientés vers le port. Cette fois, si les Gardiers revenaient à Cineth, les habitants étaient mieux préparés. Mais même les pots de naphte ne leur seraient guère utiles pour contrer l’artillerie ou les bombes lâchées par les dirigeables. Et Cineth ne disposait d’aucune sphère pour se protéger de la magie gardière.

On avait affalé les voiles et on halait déjà la galère pour la remiser le long d’un quai. Les rameurs sortaient de la cale, s’étiraient et saluaient les gens qui attendaient à terre. Bien qu’Halian leur ait raconté que les attaques gardières avaient eu lieu plus au sud sur le littoral, ils furent néanmoins soulagés de constater que la ville était intacte. Seules les arcades, un long bâtiment de pierre abritant des boutiques, portaient encore des traces de la fumée et des dégâts causés par la canonnière gardière que le Ravenna avait coulée au large du port.

Les Aélins, tout excités, étaient rassemblés à la proue et discutaient entre eux en pointant le doigt ; les enfants, survoltés et turbulents, caracolaient comme s’ils partaient pour une excursion en bateau. Oh, mon Dieu, songea Trémaine en se donnant une tape sur le front. Ça va être un drôle de cirque. Dès que leurs pieds auraient touché le pavage poussiéreux du front de mer, les Aélins s’éparpilleraient dans toutes les directions. Heureusement que Cineth n’était pas vraiment une métropole à la vie trépidante et qu’il serait relativement facile de les rassembler à nouveau.

Capidarans et Aélins se tenaient accoudés côte à côte au bastingage. Mérétrisa était désormais debout, soutenue par Aras et Vervane. Gérard, plus près de la proue, parlait avec Obelin, qui paraissait étourdi par le nouveau spectacle et le tohu-bohu ; son visage et son crâne en partie dégarni étaient devenus rouges sous tant de soleil.

Elle finit par repérer Ilias et Giliead dans tout ce fourmillement, appuyés au bout du garde-corps, à l’écart des autres, isolés. Elle mit son sac sur son épaule et les rejoignit en se tenant à la rambarde pour ne pas perdre l’équilibre, tandis que le bateau bringuebalant gagnait en clapotant le mouillage qui lui était réservé le long du quai. Ilias la regarda. Même quand ils étaient sur le point de se lancer à l’assaut d’une place forte au beau milieu d’une ville gardière et de voler un dirigeable avec lequel ils ignoraient s’ils parviendraient à ouvrir un portail pour changer de monde, il n’avait pas l’air aussi tendu. Giliead paraissait parfaitement imperturbable, mais elle vit sa mâchoire se contracter. Elle ravala le commentaire qu’elle avait été sur le point de faire car il n’y avait rien à dire et s’appuya simplement contre Ilias.

La galère glissa dans sa cale et, tandis que les hommes sur le quai se dépêchaient de l’arrimer, Giliead sauta par-dessus le bastingage, atterrit sur le dock de pierre et s’éloigna à grands pas. Ilias pressa le bras de Trémaine et enjamba le garde-corps à la suite de son ami.

« Merde. » Trémaine recula et se fraya un chemin à coups de coude à travers la foule des marins. « Gérard, dit-elle en le rejoignant, Ilias et Giliead sont déjà à terre, je les rattrape. »

Le sorcier lui jeta un coup d’œil en hochant distraitement la tête. Puis il marqua un temps d’arrêt et fronça les sourcils. « Ils sont partis voir le dieu ?

— Oui. Je veux… »

Il toucha le sac qui pendait de son épaule, celui qui contenait la sphère. « Je ferai peut-être mieux de venir. »

Trémaine réfléchit quelques secondes avant de secouer la tête à regret. « Non. Je pense que tu devrais rester ici avec les Aélins et les Capidarans. »

Il la dévisagea d’un air soucieux. « En es-tu sûre ?

— Non, mais il faut les tenir à l’écart de cette histoire. Et, bon sang, tu es sorcier, tu ne dois pas t’en mêler non plus. » Le dieu avait accepté Gérard et Floriane lors de leur première visite, mais s’il répudiait Giliead… Trémaine ne voulait pas courir de risque.

Gérard acquiesça d’un signe de tête peu enthousiaste et Trémaine escalada maladroitement le garde-corps. Un débardeur la soutint pour l’aider à en descendre. Comme elle se dépêchait pour rattraper Ilias et Giliead, Gérard lui cria : « Fais attention ! »

Elle rejoignit Ilias aux arcades et remonta avec eux deux le sentier de terre battue qui traversait la ville, longeait les maisons aux façades d’argile blanche ; les arbres fruitiers dépassaient des murs des cours. Les enfants jouaient autour des pavillons abritant les fontaines sur les places communales, les chiens aboyaient, les gens reconnaissaient Giliead et le hélaient, le montraient du doigt ou le dévisageaient, surpris de le voir de retour ou seulement étonnés que personne ne les ait prévenus.

Si le dieu répudiait Giliead, il serait déshonoré devant tous ces gens, la famille Andrien et toutes ses branches, tous ceux avec qui il avait grandi. En cheminant tant bien que mal sur le sentier de terre, Trémaine comprit soudain que ses problèmes personnels d’avant-guerre étaient insignifiants comparés à ce qui arrivait à son ami. Être séquestrée dans un asile psychiatrique et étiquetée par la rumeur comme folle, même si elle avait trouvé cela extrêmement humiliant à l’époque, pouvait tout juste être qualifié de désagrément dans l’histoire d’une vie. Aucun de ceux dont l’opinion lui importait vraiment n’y avait cru, certainement pas Nicholas, pas plus que Gérard ni Arisilde ; à vrai dire, même si elle avait été folle à lier, cela n’aurait guère dérangé Arisilde. Et cette histoire n’avait pas réduit l’estime que lui portaient ses amis et ses relations dans le monde du théâtre ; avec les brouilles, les scandales, les articles dans les journaux satiriques, les beuveries, les arrestations dans les fumeries d’opium en compagnie de hauts fonctionnaires de l’État, personne n’y avait vraiment prêté attention.

Ils arrivèrent sur la place centrale de Cineth, un vaste espace dégagé où des arbres au feuillage généreux abritaient de petits stands de toile et des tentes délicates aux couleurs vives. Il y avait du monde au marché ce jour-là, des hommes et des femmes achetaient et vendaient des poteries, des paniers de fruits et de légumes, des peaux de mouton, des poulets, des chèvres. La place était bordée de plusieurs longs bâtiments à un étage aux piliers et aux frontons peints de couleurs éclatantes. Le plus grand, au portique à colonnade, était la salle du conseil ; le plus petit, circulaire avec un toit en coupole, l’hôtel de la Monnaie, et celui à la façade carrée, la maison du législateur. La maison de la Fontaine, une construction basse et carrée avec des serpents de mer sculptés au fronton, se trouvait juste à côté.

Presque au centre de la place se dressait un vieux chêne dont les lourdes branches, croulant sous leur propre poids, touchaient le sol depuis bien longtemps déjà. Un crâne de bouc était resté là, indiquant que le dieu avait un jour élu domicile dans cet arbre ; il demeurait planté sur le même pieu mais était maintenant décoré de fleurs, de colliers de perles, d’anneaux de cuivre et de dizaines de rubans colorés noués aux cornes.

Trémaine regarda si elle ne voyait pas Nicanor ou Visolela, le législateur attitré de la ville, et son épouse, qui détenait plus de pouvoir que lui. Le seul qui paraissait les attendre était un jeune homme posté à côté du crâne de bouc. Ses cheveux blond foncé, nattés en une multitude de tresses, étaient tirés en arrière ; il était presque aussi grand que Giliead et son teint olivâtre faisait ressortir sa chevelure claire et ses brassards argentés. Il portait des bottes, un pantalon, un gilet de cuir, une chemise jaune sans manches et une épée en bandoulière sur le dos.

Giliead et Ilias s’arrêtèrent à quelques pas de lui ; Trémaine resta en retrait, sentant que ce n’était pas le moment d’attirer l’attention sur elle. Elle essuya ses mains moites sur sa chemise et décida de se taire pour une fois. Elle se trouvait assez près pour voir que le visage de l’homme n’était pas seulement buriné par le soleil et les intempéries, et que la cicatrice d’une brûlure ancienne lui meurtrissait l’épaule. Elle se dit qu’il était encore jeune, mais que la vie, de toute évidence, l’avait prématurément vieilli.

« Hérias », le salua placidement Giliead, dont le calme olympien le faisait presque paraître indifférent. Trémaine le connaissait maintenant suffisamment pour savoir que plus son expression était impénétrable, plus son mécontentement était profond. Le dos raide d’Ilias lui indiqua qu’il avait peine à contenir son inquiétude.

Hérias jeta un coup d’œil méfiant en direction de ce dernier, puis son regard se posa sur Giliead. « Tu dégages une odeur de maléfices. »

Mon Dieu, non, songea Trémaine, qui eut brusquement envie de vomir. Il ne pouvait s’agir que du Messager élu de Tyros, celui qui avait veillé sur Cineth en l’absence de Giliead.

« C’est à cause des magiciens riénans », lança soudain Cimarus ; Trémaine sursauta. Absorbée par l’affrontement, elle n’avait pas remarqué qu’il se tenait à son côté. Elle se retourna et vit Clétia se hâter de les rejoindre. Ils avaient tous deux dû les suivre depuis le port et Trémaine avait été trop préoccupée pour y prêter attention. « Grâce à leurs maléfices, nous avons pu rentrer. Comme le dieu a rencontré leur magicien avant notre départ, cela n’a donc pas d’importance. » Cimarus jeta un coup d’œil hésitant à Trémaine, semblant quêter son aide. « N’est-ce pas ?

— Euh… oui, c’est exact, se hâta d’acquiescer Trémaine à l’instant où Clétia arrivait à côté de Cimarus.

— Oui, c’est vrai », renchérit Clétia ; cependant sa mine sinistre indiquait à Trémaine que cela non plus ne lui paraissait guère convaincant. « Nous devons tous dégager une odeur de maléfices, mais c’est…

— Clétia, l’interrompit Ilias sans la regarder. Arrêtez. »

Clétia, mal à l’aise, obtempéra. Une foule s’était formée, des commerçants du marché, des hommes et des femmes venus dans le centre acheter de l’huile d’olive ou vendre du bétail et des moutons, ou encore qui les avaient suivis depuis le port. Trémaine vit Halian, épouvanté, observer la scène. Elle reconnut d’autres matelots du Fulgurant parmi lesquels Dannor, qui sur l’île des Tempêtes s’était élevé avec tant de véhémence contre leur embarquement sur le Ravenna que le retard occasionné avait failli leur être fatal. Elle reconnut aussi des visages vus lors du conseil, parmi lesquels celui de Pella, un homme mince et sec, suppléant du législateur et chef de l’opposition à l’alliance avec Île-Rien. Tous se tenaient cois, si cois qu’elle n’entendait que la brise dans les feuilles des arbres, le craquement de l’herbe sèche sous les pas, le mugissement d’une vache au loin. Normalement une foule fait du bruit, pensa Trémaine, dont la nuque la démangeait désagréablement. Les foules riénanes faisaient toujours du bruit. Le pistolet de Gérard pesait de tout son poids sous sa ceinture. S’il vous plaît, faites que je ne sois pas obligée de m’en servir, implora-t-elle mentalement.

Giliead regarda derrière Hérias, les yeux fixés sur les zones d’ombre profonde du feuillage de l’arbre. « Le dieu n’est pas là », dit-il ; une petite ride se forma entre ses sourcils. C’était le premier signe de détresse qu’il montrait. Trémaine comprit soudain qu’il aurait mieux valu qu’il extériorise ses sentiments. Qu’il laisse apparaître à quel point il redoutait la réaction du dieu, à quel point il s’inquiétait de ce qu’il adviendrait de lui et d’Ilias. Qu’il craignait que ces événements altèrent l’affection que lui portait sa famille. Qu’il montre que tout cela lui faisait aussi peur qu’aux autres. Mais Giliead et elle avaient ceci en commun : plus les choses empiraient, plus ils se retranchaient derrière une façade impénétrable. Ou, dans son cas à elle, une façade goguenarde.

« J’ignore où se trouve votre dieu, rétorqua calmement Hérias. Cela fait deux jours que je ne l’ai pas vu. »

Un frémissement agita la foule. Il ne s’agissait pas vraiment d’un murmure d’inquiétude, mais Trémaine sentit que le trouble et le doute faisaient place à la peur. Ces gens savaient que les dieux pouvaient simplement disparaître, laissant leur territoire à la merci des magiciens et des créatures maudites ou quelque autre abomination surnaturelle choisissant d’occuper les lieux. Ils savaient que, lorsque cela se produisait, c’était toujours la faute de quelqu’un. Ilias lui avait raconté l’histoire d’une cité dont la population avait tué son Messager élu, provoquant ainsi le départ de leur dieu. Mais si le dieu était déjà parti… Trémaine s’aperçut qu’elle serrait si fort les dents qu’elle en avait mal à la mâchoire.

Giliead resta planté là quelques instants avant de tourner les talons. « Où vas-tu ? » lui demanda sèchement Hérias, qui s’avança d’un pas.

Giliead s’arrêta et le dévisagea. La posture méfiante de l’autre s’était faite agressive. « Je vais à la grotte du dieu », répondit-il avec calme.

Hérias le considéra d’un œil soupçonneux. « Pourquoi ? »

Giliead ricana d’un air légèrement méprisant. « Que crois-tu ? Je veux en finir avec tout ça. »

Hérias tira son épée, une large lame plate avec une poignée de corne semblable à celle qu’Ilias et Giliead portaient sur eux. Trémaine posa la main sur son revolver ; elle avait la gorge serrée et sentait la foule derrière elle se crisper d’appréhension incrédule. Hérias se contenta de poser le plat de la lame sur son épaule. Giliead l’observait en plissant les yeux. « Je crois que je préfère ne pas te quitter tant que je ne sais pas où se trouve le dieu », dit Hérias.

Ilias poussa un juron, secoua la tête et leva les yeux au ciel, faisant visiblement un effort surhumain pour se taire. Giliead se campa devant Hérias d’un air résolu. « Qu’est-ce que tu as dit ?

— Oui, merde alors, qu’est-ce que tu as dit ? répéta Trémaine tout bas.

— Je ne sais pas ce que tu as fait au dieu, s’il est parti à cause de toi ou d’autre chose. Mais tu n’iras nulle part avant que j’aie la réponse. » Hérias s’exprimait sur un ton que Trémaine aurait qualifié de faussement calme.

Ilias n’y tint plus. « C’est ridicule ! Nous venons de rentrer. Demande à Halian, demande aux aquariens. Nous étions sur l’île des Tempêtes, et encore, nous n’y sommes arrivés qu’hier. C’est au-delà du domaine du dieu », fulmina-t-il. Il s’avança impulsivement et s’interposa entre Hérias et Giliead. « Si tu ne… »

Hérias s’avança comme pour prendre la parole puis brandit brusquement son épée. Trémaine le vit frapper Ilias, qui partit de côté en chancelant et s’effondra comme une masse. Elle s’élança mais quelqu’un la saisit par le bras. Elle gifla l’homme d’un revers de la main ; quand il s’écarta en titubant, elle s’aperçut alors qu’elle tenait le revolver à la main et lui avait porté un coup au front. Parallèlement, elle vit Giliead sauter sur Hérias, lui arracher brutalement l’épée des mains et le saisir à la gorge sans même émettre un murmure. Ce fut Halian qui hurla de rage en surgissant de la foule pour se jeter sur l’homme qui avait empoigné Trémaine. Quelqu’un d’autre agrippa Halian, Dannor le tira en arrière et, dans l’instant qui suivit, la place entière se transforma en champ de bataille.

Trémaine plongea en avant, arriva à la hauteur d’Ilias quand celui-ci, hébété, tenta de se relever avant de s’affaisser par terre sur le flanc.

Elle l’attrapa par l’épaule, le fit pivoter, malade de peur. Il saignait abondamment du nez, mais il n’y avait pas la formidable plaie béante qu’elle redoutait de voir. Elle posa la main sur son visage et sentit son souffle. Dans un soubresaut, il s’écarta d’elle sans même se réveiller. Hérias l’a frappé du plat de la lame, comprit-elle avec un soulagement si intense qu’elle faillit s’écrouler sur lui. Pas le tranchant. Quand elle leva les yeux, elle vit Hérias faire tomber Giliead à la renverse et le projeter contre le tronc du chêne. Et Giliead ne le sait pas. Elle prit sa respiration pour le lui crier mais renonça. Tout le monde était en train de s’époumoner et il ne l’entendrait jamais.

Elle regarda autour d’elle tandis que la foule hurlante et belliqueuse s’avançait de plus en plus près. Les partisans des Andrien attaquaient les défenseurs de Pella et vice-versa, les modérés tentaient de les séparer tandis qu’une faction indécise livrait bataille à tous les autres sans distinction. Ils se bagarraient surtout au poing et avec des gourdins de fortune, mais la rixe pouvait devenir meurtrière d’un instant à l’autre. Quelqu’un muni d’un arc pouvait les abattre du bout de la place avant qu’on ait le temps de l’arrêter. Trémaine tenait toujours le revolver à la main sans pouvoir se résoudre à faire feu sur quiconque.

En hurlant, Clétia tira en arrière un homme qui s’apprêtait à se jeter sur Cimarus. Un autre, sonné par un coup à la tête, lui fonça aveuglément dedans, l’envoyant dinguer à quelques pas, presque dans Trémaine. Il regarda Clétia comme pour s’excuser et Trémaine comprit que, bien que dans la foule il y ait eu des femmes hurlantes de colère qui essayaient de séparer les combattants alors que d’autres se battaient à coups de poing et de pied à leurs côtés, les hommes faisaient leur possible pour les éviter. Prise d’une inspiration subite, elle lâcha Ilias, se releva et attrapa Clétia, lui garrottant le cou de son bras.

Clétia lui saisit le bras et poussa un juron étonné en grondant : « J’essaye d’aider…

— Alors fermez-la et collaborez », grommela Trémaine entre ses dents. Elle tira deux coups de feu en l’air, deux détonations sonores qui interrompirent brutalement la bagarre. Elle colla le pistolet sur la tempe de Clétia, qui hoqueta de surprise, et cria : « Arrêtez ou je la tue ! »

Tous les regards se tournèrent vers elle. Cimarus, au sol à quelques pas de là, le bras autour de la gorge d’un Syprian, parut désorienté.

« Faites ce qu’elle dit ! demanda Clétia tout en murmurant à Trémaine : Vous êtes complètement folle.

— Ça, je le sais », lui répondit-elle d’un ton brusque. Elle eut conscience que quelqu’un se tenait derrière elle et lui tournait le dos ainsi qu’à Ilias. Il avait à la main, en guise de matraque, un bout de branche et lui prêtait manifestement son concours puisqu’il ne l’avait pas encore estourbie. Comme il se tenait à la limite de son champ de vision, elle n’arrivait pas à voir qui c’était et n’osait pas tourner la tête ; toutefois il ne pouvait pas s’agir de Giliead car il était trop petit. Ça doit être quelqu’un de l’équipage d’Halian, songea-t-elle en regardant la foule qui, dans l’ensemble, ne savait que penser.

Halian, le nez en sang et la chemise en lambeaux, laissa tomber l’homme qu’il était en train de rouer de coups et leva les mains. « Attendez ! Attendez, il faut qu’on arrête cette… »

Soudain la foule s’agita à nouveau : des hommes et des femmes poussés par-derrière s’écartaient en chancelant tandis qu’Hérias se frayait un chemin parmi eux et se dirigeait droit vers Trémaine et Clétia.

Trémaine se raidit pour pousser Clétia dans sa direction, espérant que la jeune femme aurait assez de jugeote pour se jeter sur lui et au moins ralentir sa course. C’est alors que Giliead se rua sur le dos d’Hérias et l’entraîna en arrière pour lui administrer un coup de poing en pleine figure.

Hérias tituba mais il évita le coup suivant et plaqua Giliead.

Les dents de Trémaine s’entrechoquèrent au son d’un coup de tonnerre, et un jet de lumière éclatante la fit grimacer et tourner la tête. Clétia, titubante, recula contre elle et Trémaine se retrouva à la soutenir au lieu de faire semblant de la retenir. Aveuglée par les cheveux de la Sypriane, elle cligna des yeux, secoua la tête, essayant de voir clair à nouveau.

Une nuée de lumières vives voltigeait à quelques dizaines de centimètres d’elle, pareille à un essaim de lucioles étrangement en colère un soir d’été. Les gens les plus proches en eurent le souffle coupé, jurèrent puis se dispersèrent à la hâte. Hérias et Giliead se figèrent sans pouvoir quitter les flammettes des yeux.

« C’est le dieu », dit Clétia en retrouvant son équilibre. Trémaine la relâcha en observant les étincelles avec méfiance. Elle avait vu le dieu dans sa grotte et quand il s’était rendu sur le Ravenna pour explorer le bateau et la geôle d’Ixion. Quelle que soit sa décision, si la situation devenait défavorable à Giliead, il lui faudrait sortir Ilias de là. Elle fourra son arme sous sa ceinture, s’agenouilla sur le sol poussiéreux à côté de lui tout en conservant un œil méfiant sur la divinité.

Ilias gisait immobile, recroquevillé sur les racines du chêne. Elle tâta avec inquiétude son cuir chevelu, craignant soudain que le coup d’épée lui ait fendu le crâne. Elle eut envie de vomir. Gérard devait être au port, mais les soins qu’un sorcier pouvait prodiguer dans ces cas-là étaient limités.

L’homme qui l’avait protégée par-derrière était penché sur eux. « Il va bien ? lui demanda-t-il.

— Je crois. » Son crâne ne lui semblait pas fracturé. Ilias s’écarta d’elle sans pour autant reprendre conscience. Pour la première fois, elle porta toute son attention sur cet allié. Blond et trapu, il lui parut vaguement familier. « Qui êtes-vous ? » lui demanda-t-elle.

Il désigna Ilias du menton. « Je m’appelle Castor, je suis son frère. »

Un murmure parcourut la foule qui, prise de peur, recula. Trémaine leva les yeux et vit tourbillonner le nuage divin, visiblement énervé et en colère. Il partit sur le côté pour s’installer dans le crâne de bouc dont il fit rougeoyer les orbites vides. Giliead se libéra des mains d’Hérias, se releva sans quitter les lumières des yeux, comme si rien d’autre n’existait.

Hérias se redressa en titubant et resta à côté de lui. Ils écoutaient tous deux avec attention ce que personne d’autre ne pouvait entendre. Trémaine retenait son souffle.

Hérias réagit le premier. Il jeta un regard ébahi à Giliead et sa posture crispée se transforma en une attitude désolée et embarrassée. Il posa la main sur le bras de Giliead. « Je… »

Giliead s’écarta de lui. « Fous le camp. On n’a pas besoin de ton aide », dit-il d’une voix pâteuse en respirant encore avec difficulté. Il se fraya un chemin à travers la foule et les gens le laissèrent passer en se reculant en silence.

Hérias secoua la tête, repoussa en arrière ses nattes emmêlées et le supplia d’un ton pressant : « Giliead, je suis désolé. Il faut que tu comprennes… » Il s’apprêtait à le suivre quand le dieu sortit brusquement du crâne, se déroulant comme un ruban, et son bourdonnement chantant s’éleva à nouveau.

Hérias, blessé, recula et le dieu reprit sa place à contrecœur. Il était en colère et son message était clair ; lui aussi voulait qu’Hérias s’en aille.

Giliead tomba à genoux à côté de Trémaine et regarda Ilias ; la peur se lisait sur son visage terreux. « Il va bien, s’empressa de lui dire Trémaine. Il est juste assommé. »

Giliead hocha la tête, mais elle n’était pas sûre qu’il l’ait entendue. Hérias se détourna et disparut dans la foule qui se dispersait. La culpabilité et la peur devant la colère indéniable du dieu avaient provoqué le départ hâtif de presque tous les opposants, même si elle aperçut un début d’altercation quelque part au fond. Maintenant Halian se dressait à côté d’eux avec Clétia, Cimarus, Dannor et quelques matelots du Fulgurant qu’elle reconnut.

D’autres gens s’en allèrent et soudain Visolela apparut, les épaules drapées d’une étole d’un mauve somptueux et la chevelure brune en bataille. « Que se passe-t-il ici ? Vous avez complètement perdu la tête ? » demanda-t-elle. Elle éleva la voix jusqu’à crier et ajouta : « Toute personne qui se battra sur la place aujourd’hui sera redevable de quatre jours de travail aux champs pendant les moissons et viendra s’expliquer devant le conseil ! » L’altercation cessa d’un seul coup.

Elle se tourna vers eux et s’immobilisa brutalement en voyant Giliead, dont l’expression la réduisit momentanément au silence. « Que s’est-il passé ? questionna-t-elle plus doucement en regardant Ilias avec appréhension.

— Il est blessé, lui dit Halian. Pouvons-nous le transporter dans la maison du législateur ?

— Oui, bien sûr. » Visolela fit un geste brusque.

Halian contourna Trémaine et se pencha pour soulever Ilias. Giliead s’avança précipitamment et lui repoussa le bras.

« Hé ! » Trémaine l’attrapa par le menton et l’obligea à tourner la tête pour lui faire face. On ne lisait que la colère dans les yeux du Syprian ; c’était un regard que Trémaine avait vu bien souvent dans la glace. « C’est terminé, lui dit-elle sèchement. Maintenant on emmène Ilias chez votre belle-sœur et on se calme. D’accord ? »

Il battit des paupières comme s’il la voyait pour la première fois. Il hocha la tête et elle s’écarta pour le laisser passer tandis qu’il prenait Ilias dans ses bras avec précaution.

Giliead porta son ami jusqu’à la maison du législateur pendant que Trémaine se dépêchait de lui ouvrir la porte. Ils traversèrent l’entrée plongée dans la pénombre et ressortirent sous le grand portique qui entourait l’atrium. En son centre, un bassin carré se trouvait bordé de cyprès et de parterres de fleurs aux couleurs éclatantes ; l’endroit était calme et frais, on se serait cru dans un monde complètement différent de celui de la place poussiéreuse, dehors, où avaient régné confusion et agitation.

Visolela arrêta Trémaine sous le portique et lui demanda : « Racontez-moi ce qui s’est passé.

— Quoi, je… » Elle regarda autour d’elle mais Giliead transportait Ilias dans la maison, Castor avait disparu dans la ville et Halian, qui se dépêchait de rattraper Giliead, la frôla, suivi de Clétia. Cimarus était le dernier sous le portique avec elle, il soignait l’hématome de sa mâchoire déjà enflée, récolté lors de la bagarre ; Visolela le congédia d’un geste de la main pour qu’il rejoigne les autres, prouvant ainsi à quel point son avis lui importait.

« Très bien. » Trémaine se massa l’arête du nez, le temps de réfléchir. L’occasion lui était donnée de raconter l’ensemble de l’histoire, y compris leur propre version, avant que Pasima en ait le loisir ; il n’était pas question de laisser passer pareille aubaine.

 

Giliead emmena Ilias à l’intérieur de la demeure et trouva à l’écart du salon une petite chambre avec un sofa sur lequel il le déposa. Il s’assit à côté de lui et le regarda jusqu’à être certain qu’il respirait vraiment, que ses paupières tremblotent, indiquant qu’il était sur le point de reprendre connaissance. Il s’aperçut qu’il retenait son souffle et, quand il respira, il sentit que ce qui lui broyait le cœur se relâchait. Ilias est vivant, et le dieu ne t’a pas répudié. Il lui faudrait un certain temps pour y croire vraiment. Maintenant il sentait la présence du dieu, qui n’avait pas quitté la place et était effaré et furieux de l’attaque d’Hérias, déconcerté par la violence des hommes comme toujours. Il avait accepté que son Messager ait lancé des maléfices sans que cette nouvelle provoque plus qu’une vaguelette sur les ondes familières de sa pensée.

Un jeune cousin de Visolela apporta une bassine et des linges, qu’il posa sur la table à côté de son genou ; quand Giliead leva la tête, il s’aperçut qu’Halian se tenait là. Il avait le teint blême, l’air fatigué et le sang d’un de ses adversaires maculait l’épaule de sa chemise. « Excuse-moi d’avoir douté de toi. J’aurais dû te faire confiance », dit-il.

Giliead se contenta d’acquiescer de la tête. Ce ne fut qu’alors qu’il comprit ce qu’il devait dire et faire. « Il y a quelques affaires… Mes exemplaires des Chroniques et l’épée de Ranior. Les deux poulains de Priasès appartiennent à Ilias. Je ne vois rien d’autre. Quelqu’un viendra les chercher quand je saurai où nous logerons. »

Le visage d’Halian se figea ; il se le tint pour dit. Giliead sentit que Clétia sortait discrètement de la pièce et que son cousin se retirait précipitamment. Quelques instants s’écoulèrent durant lesquels Halian se tut ; puis il se contenta de hocher la tête et partit.

 

Trémaine avança sous le portique et raconta toutes leurs aventures à Visolela. Les dernières nouvelles dont elle avait eu connaissance étaient qu’Halian avait reçu un message des aquariens lui demandant de se rendre sur l’île pour y chercher Giliead et Ilias. Il fut tout à l’honneur de Visolela de l’écouter sans l’interrompre ; elle fronçait les sourcils, ce qui creusait les rides de son visage, une main à moitié enfouie dans sa chevelure brune comme si elle tentait de réprimer une migraine. Clétia les rejoignit au milieu de l’histoire, hésitante et mal à l’aise.

Quand Trémaine l’informa que les Gardiers avaient tué Aritès, Visolela cilla mais ne fit aucune récrimination, ce que Trémaine aurait pourtant trouvé mérité. « Mais les autres se portaient bien lorsque vous les avez quittés ? se contenta-t-elle de demander.

— Jusqu’à notre séparation, oui. »

Quand Trémaine eut fini, Visolela conclut d’un ton brutal et sans réplique : « Ce sont donc le Messager élu de Tyros et mon beau-père qui ont provoqué l’émeute durant laquelle vous avez retenu ma cousine en otage. »

Trémaine haussa les épaules ; l’émeute était le cadet de ses soucis. « C’est à peu près ça. »

Clétia croisa les bras, l’air buté. « Elle est haut placée dans ma maisonnée, je peux lui servir d’otage si elle le désire. »

Visolela la dévisagea d’un air sceptique. « Tu as changé de ton. » Clétia, gênée, détourna les yeux. « J’ai changé d’avis. »

Ce fut au tour de Trémaine de la dévisager avec incrédulité ; elle aurait bien aimé que Clétia débarrasse le plancher. « Pouvez-vous aller au port prévenir Gérard que nous sommes tous vivants ? » demanda-t-elle.

Clétia répondit d’un petit signe de tête ; l’air contente d’échapper au regard scrutateur de Visolela, elle se dirigea vers la porte.

Visolela la regarda partir en pinçant les lèvres. « Quand elle était encore enfant, elle a dit à sa mère qu’elle voulait Ilias comme premier époux. Nous lui avons répondu non, qu’il existait de meilleurs partis. »

Trémaine eut clairement l’impression de recevoir un coup de couteau dans le ventre mais elle s’obligea à demeurer impassible. « Je l’ignorais », dit-elle calmement.

Visolela, qui veillait toujours sur Clétia, haussa les épaules. « Peu de gens le savent. Elle est très discrète sur ses sentiments. Peut-être trop discrète. » Elle fit la grimace et secoua la tête, paraissant déjà regretter cette confidence. « Toute cette histoire… Manifestement le dieu n’y voit pas d’inconvénient. Quant au reste, Karima descend en ville ce soir de toute façon pour venir à la rencontre du bateau. Elle s’occupera de vous tous.

— Parfait. » Trémaine prit cette phrase pour ce qu’elle était, une façon de la congédier, et s’éloigna sous le portique. Les sentiments de Clétia n’avaient pas changé, elle avait simplement grandi et s’était suffisamment affranchie de l’influence de Pasima pour oser les afficher.

Visolela n’agissait jamais fortuitement. Elle venait sans nul doute de l’avertir d’un danger. Peut-être le harcèlement continuel des Gardiers restés dans la région avait-il changé ses sentiments à l’égard de l’alliance riénane. Peut-être le mariage de Trémaine étant un fait accompli, lui paraissait-il de son devoir de lui apporter son soutien quelle que soit son opinion personnelle sur le sujet.

Toujours plongée dans ses pensées, Trémaine traversa la salle qui donnait sur le portique et passa devant les colonnes à bandes noires et rouges. Les bordures du sol de mosaïque représentaient des vagues stylisées ; des fleurs et des plantes grimpantes entremêlées en ornaient le centre. Près du salon, elle trouva la petite pièce où Ilias était pelotonné sur un sofa bas avec Giliead assis à côté de lui. Le sol, de mosaïque également, reproduisait le motif de fleurs, de plantes et de vagues de la grande salle et les murs étaient peints en bleu foncé.

Trémaine ne voyait pas le visage d’Ilias à cause de ses cheveux ensanglantés, mais il commençait à bouger et à grommeler, signes indéniables qu’il reprenait connaissance. Giliead gardait une main posée sur son épaule pour le rassurer. Elle s’assit sur le dallage frais tout près du sofa et demanda doucement : « Alors, que s’est-il passé tout à l’heure ? Hérias croyait vraiment que vous aviez enlevé le dieu ou quoi ? Comment serait-ce possible ? »

Il secoua la tête, ne sachant pas vraiment. « Je l’ignore. Il a dû s’inquiéter parce qu’il était parti depuis trop longtemps. J’ai juste pu lui dire qu’il s’en était allé sur l’océan. D’habitude il ne s’éloigne pas autant. Peut-être était-il à ma recherche ou à celle du Ravenna, c’est difficile à savoir. » Il eut un geste de mécontentement qui lui correspondait davantage. « Les dieux se fâchent rarement, mais quand ça arrive les comprendre devient encore plus malaisé.

— En tout cas, il était furieux après Hérias et l’a clairement fait savoir. » Trémaine considérait que l’important était là. Elle hésita. « L’affaire des sortilèges ne l’a pas contrarié ?

— Non. » Giliead écarta d’un geste une natte de l’épaule d’Ilias et, pendant quelques instants, Trémaine crut qu’il s’en tiendrait là. « Il sait. Dès qu’il me voit, il sait tout ce que je sais. Mais il n’avait pas l’air… d’y attacher d’importance. » Il fit la moue. « Hérias… Je n’arrive pas à imaginer ce qu’il pensait. Il sentait l’odeur des maléfices sur moi. Il devait vraiment croire que j’avais fait quelque chose d’abominable parce qu’il sait aussi bien que moi que les dieux détestent que les Messagers élus se battent entre eux. Exception faite des magiciens, nous sommes les seules personnes qu’ils puissent vraiment voir. »

Trémaine fronça les sourcils en réfléchissant à tout cela. Gérard devait avoir raison, ce qui reliait les dieux, les Messagers élus et les magiciens relevait de la magie, que ceux-ci soient prêts à le reconnaître ou non. « Pourquoi cherchait-il le Ravenna ? S’il a quitté Capisville après le bombardement, il ne devrait pas tarder à arriver, mais comment est-il au courant ? »

Giliead ferma les yeux quelques instants pour se concentrer puis renonça en esquissant un geste impuissant. « Je suis incapable de le dire. Il estime que le Ravenna sera bientôt là et qu’il y a du grabuge à bord.

— Génial. » Trémaine ne savait que penser. Les dieux se faisaient-ils inutilement du souci, tout comme les hommes ? Ou bien avait-il connaissance d’autres éléments ?

Ilias grogna et roula sur le dos, son bras se détendit et il faillit donner un coup sur la tête de Trémaine. Elle se déplaça au bout du siège, d’où elle pouvait veiller sur lui sans danger tandis qu’il battait des paupières et ouvrait les yeux. « Qu’est-ce que… Où sommes-nous ? » Il avait une marque vert foncé sur le front, en train de se transformer en une très vilaine ecchymose, et des cernes noirs sous les yeux.

« Dans la maison du législateur », lui répondit Giliead, une main posée sur sa poitrine pour l’empêcher de se relever, ce qui fut le premier réflexe d’Ilias.

« Hein ? » Il essaya de se relever sur ses avant-bras et Giliead s’appuya sur lui de tout son poids pour l’en empêcher. « Qu’est-ce qu’on fait là ? Tu es devenu fou ?

— Le dieu est apparu, il a chassé Hérias de la ville. Nous avons gagné, s’empressa de lui expliquer Trémaine. Si tu te détendais un peu ?

— Non. Je m’en fiche. Je n’ai pas envie d’être ici. » Ilias s’écroula en bougonnant. Il toucha son bleu et grimaça en fermant les yeux. « Qu’as-tu fait à Hérias ?

— On s’est battus, reconnut Giliead. Le dieu s’est interposé. »

Trémaine le savait, Hérias avait dû croire Giliead sous l’emprise des magiciens corrompus par leurs soins ; il avait certainement assommé Ilias pour l’empêcher de participer au conflit. Elle en comprenait la nécessité, même si elle enrageait. Ilias ne se serait pas contenté de regarder Hérias s’en prendre à Giliead, et Hérias n’aurait pas eu l’ombre d’une chance contre eux deux. « Hérias n’a personne pour l’épauler ? » demanda-t-elle.

Giliead secoua la tête, la mine pensive, tout en forçant Ilias à rester allongé sans vraiment en avoir conscience. « Autrefois, si. Sa sœur et son frère cadets. Mais ils sont morts, tués, il y a quelques années.

— Est-ce que tu vas t’ôter de moi ? demanda Ilias.

— Si tu veux. » Giliead, exaspéré, le libéra ; Ilias s’assit en vacillant et faillit tomber du sofa. Trémaine se pencha brusquement, juste à temps pour le rattraper ; elle le maintint en équilibre et se laissa lourdement tomber à côté de lui tandis que Giliead se poussait du canapé pour leur laisser la place.

Ilias passa le bras autour de la taille de Trémaine et enfouit son visage dans son épaule. Une émotion puissante submergea la jeune femme et elle serra les dents ; c’était de l’amour et de la tendresse mêlés à une intense colère envers Hérias, envers la bêtise des préjugés syprians, envers les magiciens qui rendaient ces préjugés nécessaires à leur survie. Elle ne s’aperçut qu’elle lui serrait la cage thoracique que lorsque Ilias poussa un « oh » de protestation. Elle avala sa salive, respira un grand coup et, par-dessus sa tête, lança à Giliead : « Visolela m’a dit que Karima serait là sous peu. Nicanor est parti sur la côte vérifier ce qu’on lui a raconté au sujet d’un nouveau bombardement gardier sur un village de glaneurs. »

Giliead se frotta les yeux. « Je ne pense pas que Mère vienne jusque-là. J’ai dit à Halian que nous ne retournions pas à Andrien. »

Trémaine sentit Ilias se figer. Elle retint sa respiration et se mordit la langue. L’heure n’était pas aux questions. « Bien », marmonna Ilias dans son épaule au bout de quelques instants.

Giliead hocha la tête d’un air las. « Il faut que nous parlions à un poète », ajouta-t-il.

Trémaine le dévisagea en fronçant les sourcils. « Il faut quoi ? » Il a perdu la tête ou c’est moi qui déraille ?

Ilias releva la tête assez longtemps pour demander : « Au sujet de Castines ?

— Oh. » Trémaine hocha la tête. D’accord, c’est moi qui déraille. « Castines est-il syprian ? Les poètes en sauraient quelque chose ? »

Giliead opina du chef, distrait et songeur. « Si c’est un magicien syprian, son nom peut figurer dans les Chroniques. Je n’en ai pas souvenir, mais tant de noms sont cités et il y a longtemps que je n’ai pas consulté les derniers récits. » Il regarda brièvement Trémaine. « Vous m’attendez ici ?

— D’accord. Allez-y », lui répondit-elle. Il se leva avec lassitude et elle le regarda sortir.

Ilias, inquiet, le suivit aussi des yeux. « Tu peux l’accompagner », dit-il à Trémaine. Son regard paraissait clair mais il avait encore l’air un peu sonné. « Ça ira. »

Elle secoua la tête en signe de dénégation. Elle savait que, même si elle mourait d’envie de résoudre le mystère Castines, elle se trouvait là où elle le désirait.

« Bien », consentit-il en se laissant aller pour poser sa tête sur ses genoux. Elle commença à jouer avec une de ses nattes en songeant aux paroles de Nicholas quant à ce qu’Ilias pourrait faire à André par jalousie. Mais Nicholas s’était fourvoyé. Ilias appartenait à une société où la polygamie était chose normale ; il ne considérait pas André comme une menace, sauf peut-être pour la santé morale et l’humeur de Trémaine. Non, c’est moi qui viens d’un pays où les gens tuent par jalousie, se dit-elle.

Elle comprenait pourquoi. C’était la façon la plus opportune de résoudre une situation. Elle se cacha le visage entre les mains.

Arrête-toi.


CHAPITRE XIV

« Vous êtes sûre que c’est ici, mademoiselle ? » L’imposant marin parscian était en fait un chef mécanicien mais il ne portait pas sa veste d’uniforme, et son maillot de corps blanc était maculé d’autant de graisse de la chambre des chaudières que celui des matelots. Floriane ne se serait jamais doutée qu’il s’agissait d’un officier si la femme d’équipage qui l’escortait, armée d’une grosse clé anglaise bien lourde, ne l’avait appelé « capitaine ». Il balaya de sa torche le sombre enchevêtrement de tuyaux au-dessus de leurs têtes et éleva la voix pour se faire entendre et couvrir le vrombissement incessant des machines. « Il y en a qui nous ont sauté dessus dès que nous avons été assez près. » Ils étaient encerclés par les silhouettes sinistres des chaudières flanquant l’étroit passavant et Floriane n’était même plus sûre de savoir exactement où ils se trouvaient. Pompes de circulation, condenseurs, turbines, tableaux de distribution se ressemblaient tous à ses yeux. Elle trouvait les salles de chauffe du Ravenna et autres machines de ses entrailles plus inquiétantes que les longues coursives désertes ; il y faisait toujours trop chaud ou trop froid et, au milieu de tout ce raffut, n’importe quoi pouvait arriver à pas de loup dans votre dos sans que vous vous en doutiez. La multitude de recoins où se dissimuler y était aussi infiniment plus grande.

Elle tenait à la main une petite cuvette métallique où flottait un bout de bois ; il s’agissait d’un sortilège de localisation instantanée que Niles avait préparé pour tous ceux qui cherchaient. Le bois était imprégné d’une goutte de la substance visqueuse provenant du fond de la cuve vide d’Ixion. Autrement dit, vide de ce qui s’était échappé et qui désormais rodait dans le navire. Floriane partageait son attention entre l’éclat de bois flottant et les gros tuyaux au-dessus de leurs têtes. « Celle-ci est restée en liberté plus longtemps que les autres, me semble-t-il, et je crains que ces bestioles deviennent plus rusées quand elles passent plus de temps… » dit-elle. L’esquille se mit à tourner sur elle-même en dérivant au cœur du petit tourbillon qu’elle créait dans la cuvette. « Attention ! » glapit la jeune femme.

Ils ne disposèrent que d’une seconde pour faire face à la créature blême et couverte d’écailles, dotée de trois yeux et de dents à foison, qui surgit sans un bruit de la pénombre du plafond. Floriane, les mains encore dégouttantes d’eau, se jeta d’un bond sur le côté en marmonnant le charme illusoire qu’elle avait préparé. Heureusement, ces créatures étaient aussi sensibles aux illusions que les humains et moins à même de découvrir la supercherie. La bestiole, désorientée, se recroquevilla quelques instants dans le passavant, persuadée d’être inexplicablement prisonnière des murs de métal, fournissant ainsi à l’officier la possibilité de jeter sur elle un sac de jute et au marin de bondir en avant pour la pilonner de sa clé anglaise.

Leurs expériences antérieures leur avaient appris qu’il fallait vraiment attendre de voir un liquide vert s’échapper de la toile. Le chef mécanicien trouva une barre de fer, dont il se servit pour retourner le sac jusqu’à ce qu’ils constatent que la tête de la créature avait été fracassée. Il la ramassa alors en soupirant.

« Engagez-vous dans la marine riénane, fit remarquer la femme de bord en le regardant faire avec dégoût. Vous serez témoin de spectacles inouïs. Vous ne dormirez plus jamais lumières éteintes.

— Ce n’est rien, lui dit l’officier avec ironie en tenant le sac à bout de bras. Vous auriez dû voir l’espèce de bonhomme truffé de cristaux. On en trouve encore des morceaux. »

Floriane grimaça. « Je suis désolée. » Elle consulta à nouveau le sortilège de localisation et fronça distraitement les sourcils. « Je pense que nous en avons fini avec ce secteur-ci. Nous pouvons remonter et vérifier où en sont les autres. »

 

Le quartier général des fouilleurs avait été établi dans une salle à manger de l’équipage. La pièce, aux murs blanchis à la chaux, basse de plafond et décorée de façon spartiate, était beaucoup plus petite que les salles à manger des passagers mais elle disposait de chaises pour s’asseoir, de tables pour déplier les plans du bateau, et se trouvait à côté du magasin où l’on avait autorisé Ixion à installer sa cuve. Elle était pour l’heure aux trois quarts pleine d’hommes d’équipage plus ou moins débraillés à force d’occire les bestioles du sorcier syprian .

Floriane laissa son équipe s’occuper du cadavre de la créature et prendre un petit verre au comptoir (le capitaine Marais avait fait doubler les rations de vin et d’alcool le temps du nettoyage) pendant qu’elle allait s’asseoir à la table de Niles. « Une de plus ? lui demanda-t-il en ajoutant un trait à son décompte. Parfait. Je pense qu’on les a presque toutes attrapées. Il en reste au maximum trois ou quatre. Une fois que Kressein aura fini d’inspecter la cuve, nous saurons avec exactitude combien s’en sont échappées.

— Bien. » Floriane écarta les cheveux trempés de sueur qui lui tombaient dans les yeux. Elle avait le sentiment que cette affaire durait depuis des siècles et ne savait plus si, dehors, il faisait jour ou nuit.

Nicholas, qui avait une longue traînée de mucus vert sur l’épaule de son manteau noir, prit place en face d’eux. « Deux », dit-il à Niles en attirant un plan du bateau vers lui pour lui indiquer l’endroit. « Dans le compartiment de chauffe numéro cinq. Le mécanicien en second m’a suggéré d’aller voir ensuite dans les gaines qui abritent les arbres des machines ; là, selon ses propres mots, ce sera un vrai cauchemar. » Il regarda Floriane en haussant un sourcil. « Floriane, il me semble que vous souhaitiez assumer plus de responsabilités ? »

Elle hocha la tête et eut une moue mortifiée. « Je m’occuperai des arbres des machines. »

Niles lui jeta un coup d’œil sévère. « Avez-vous encore cet inverseur dans le ventre ? Et l’ipéca que je vous ai donné ? »

Floriane grimaça à ce souvenir. C’était au moins un souci dont elle s’était débarrassée. « Non, la première fois que j’ai vu une des bestioles de la cuve de près, je me suis sentie mal et j’ai tout vomi sans aide. » Elle leva les yeux comme Kressein, le sorcier du gouvernement capidaran, entrait en s’essuyant les mains sur un torchon. Le vieillard ne portait pas de manteau, ses cheveux gris étaient tirés en arrière et ses manches de chemise roulées laissaient voir ses bras fins aux muscles tout en longueur zébrés de cicatrices probablement dues à d’anciennes expériences d’alchimie. Tandis qu’il se dirigeait vers la table, Floriane sentit une odeur de phénol. « Il y en avait trente-deux au total. » Kressein tendit l’essuie-main à l’élève discret qui l’escortait puis s’appuya avec lassitude sur un dossier de chaise. « Il avait sûrement l’intention de les lâcher sur le bateau. Mais je ne comprends pas pourquoi.

— Parce que c’est dans les habitudes des sorciers syprians, lui répondit Nicholas avec une pointe d’agacement. Giliead nous a décrit le processus en détail. Le sorcier approche, secrètement ou déguisé, une petite communauté installée à l’extrême limite d’un territoire protégé par un dieu. Il fabrique des créatures maudites de façon à réduire la population à un nombre acceptable, il ensorcelle ceux qui restent pour les asservir puis les emmène hors d’atteinte du dieu avant que les secours arrivent. Ils finissent tous par mourir ou bien, fatigué de son petit jeu, il les tue ; ensuite il part semer la pagaille ailleurs. » Ponctuant d’un geste nonchalant, il poursuivit : « Les sorciers syprians font l’apprentissage de leur art auprès de fous furieux. Vraisemblablement, ceux qui survivent à cette formation sans y laisser leur santé mentale s’enfuient pour embrasser un métier un peu plus sage.

— Oui, Gérard nous l’avait expliqué et Floriane avait soulevé les doutes qu’on pouvait entretenir au sujet d’Ixion, ajouta Niles en retournant à son décompte.

— Il est vraiment dommage que monsieur de Chandre ait choisi de ne pas l’entendre », ajouta placidement Kressein, qui s’apprêtait à les quitter.

Songeant à reprendre une nouvelle tasse de café avant de rassembler son équipe et de repartir en chasse, Floriane regardait Niles barrer des zones entières du plan. Mais peut-être était-il mieux d’en finir le plus vite possible. Nicholas se levait pour s’en aller quand un homme d’équipage au manteau déchiré et qui avait perdu son béret se précipita vers Niles à leur table. « Monsieur, on vous demande de descendre immédiatement à l’hôpital. Une de ces bestioles a mordu un soldat capidaran sur le pont D », dit-il. Il essuya le sang qui lui coulait dans le cou en grimaçant. « Elle nous a presque tous mordus.

— Le pont D ? » Niles se leva en plissant le front. « Elle a dû réussir à franchir notre barrage. Vous l’avez tuée ? »

L’homme acquiesça d’un hochement de tête. « Oui, le sorcier qui était là l’a liquidée. »

Niles, occupé à ramasser sa sacoche, opina d’un signe de tête, mais Nicholas fronça les sourcils et balaya la cabine des yeux. Il ne fallut que quelques secondes à Floriane pour comprendre ce qu’il cherchait. « Un sorcier ? » fit-elle avec inquiétude. Niles, Avrain, Kevari, Kressein et son élève… « Quel sorcier ? Ils sont tous là. »

Niles se figea, battit des paupières et fit face au matelot. « À quoi ressemblait ce sorcier ? » lui demanda-t-il.

Le marin eut un geste déconcerté, ne s’attendant visiblement pas à cette question. « Grand, mince, les cheveux blancs, quelqu’un d’assez sympathique quoiqu’un peu distrait… » Bouché bée, il regarda Niles et Nicholas se ruer vers la porte. Floriane remit sa chaise à sa place et se hâta de les suivre.

 

Giliead quitta la maison du législateur par le portique de la salle à manger au fond de l’atrium ; il ouvrait sur une petite cour extérieure donnant sur la rue derrière la maison. Le Syprian voulait éviter de rencontrer qui que ce soit, mais après la bagarre sur la place, c’était impossible. Ceux qui n’y avaient pas pris part se trouvaient maintenant dans les rues et cherchaient à savoir ce qui s’était passé. Il répondait d’un hochement de tête aux salutations polies mais ne s’arrêtait pas pour répondre aux questions. Il poursuivit son chemin à travers les rues de terre battue jusqu’à une maison aux murs d’argile blanche bâtie au pied de la plus proche colline à greniers.

Le benjamin de Bythia lui ouvrit la porte, recula en souriant et s’essuya les mains sur un pan de sa chemise. « Giliead. On a entendu dire que vous étiez de retour. Mais le gros bateau n’est pas au port ?

— Non, il n’est pas encore arrivé. » Giliead entra dans la maison, content de ne pas avoir à répondre à des questions plus délicates. La demeure de Bythia était assez loin de la place pour que ses habitants n’aient pas entendu le bruit de l’échauffourée, mais on avait dû leur en porter la nouvelle aussitôt.

La pièce de devant était fraîche ; les murs étaient peints en vert foncé et une voûte ouvrait sur un petit atrium avec un potager où les légumes poussaient en abondance. Giliead sentit l’odeur du pain qui cuisait et se rappela soudain que, le matin même, le manque de nourriture s’était fait si cruellement sentir qu’ils avaient envisagé de tuer un hurleur pour le manger. Il eut l’impression qu’il y avait des siècles de cela.

Le garçon le guida sous l’étroit portique jusqu’à une pièce ouverte où Bythia était assise à côté d’une table basse encombrée de plumes et d’encriers et où s’empilaient rouleaux et manuscrits. Un dessin du Ravenna couronnait le tout ; son auteur avait essayé de montrer à quel point il était grand en le représentant à côté du phare et d’une galère sypriane. Il lui parut singulièrement simple maintenant qu’il avait vu les images qu’en offraient les Riénans.

Bythia était une petite femme coquette aux longs cheveux blancs, vêtue d’une robe droite bleue en coton, et dont le visage encore beau était marqué par les ans. Elle lui tendit la main et l’accueillit d’un sourire. « Giliead. On me rapporte les histoires les plus étranges au sujet d’une bagarre sur la grand-place. Ilias se porte-t-il bien ?

— Il va bien. » Tel qu’il connaissait les poètes, Giliead se doutait que Bythia en savait beaucoup plus long sur ces événements que ce que la rumeur en disait. Il s’assit tandis qu’elle envoyait son fils chercher du vin et du pain frais. Comme elle lui faisait face à nouveau, les yeux brillants d’impatience d’entendre ses aventures, il comprit la véritable raison de sa présence ici. « Bythia, Aritès est mort », lui dit-il en lui prenant la main.

Elle avait été le professeur d’Aritès quand il avait décidé de devenir poète. « Il a vu les Murs du monde, Gil. Si vous lui aviez demandé s’il était prêt à donner sa vie pour ça, il aurait répondu oui », lui déclara-t-elle après que Giliead lui eut raconté toute l’histoire et qu’elle eut essuyé ses larmes.

J’aurais fait en sorte de ne pas lui poser cette question si j’avais eu le choix, songea Giliead. Il se contenta de secouer la tête, de détourner les yeux puis lui parla des Aélins qu’ils avaient rencontrés, de la forteresse et de la raison de sa visite.

« Castines, répéta-t-elle pensivement quand il eut fini. Il y a une vingtaine d’années. Cela nous ramène à l’époque où Aricadia était la matriarche de Syrneth et Doliead son poète. Mais nous n’avons pas connaissance de sa région natale ?

— Nous ignorons même s’il était syprian.

— Bien. Vous savez que tous les magiciens ne sont pas forcément mentionnés dans les Chroniques. Une idée précise de l’époque nous aiderait. » Elle se cala dans son fauteuil en considérant la pile de rouleaux d’un air songeur. « Je vais commencer à chercher tout de suite.

— Je vous remercie. » Giliead se mit debout à regret.

Bythia lui tendit la main et il s’arrêta. Inquiète, elle leva vers lui des yeux encore rouges d’avoir pleuré et lui dit : « Attention, Giliead. Il y a une histoire qu’Aritès et moi avons toujours redouté de raconter, et je sais que je préférerais repousser ce moment aussi longtemps que possible. »

Il hocha la tête mais ne put s’empêcher d’esquisser un drôle de sourire. « Moi aussi, croyez-moi. »

Le fils de Bythia le raccompagna et s’arrêta sous l’auvent de la porte pour lui dire au revoir de la main.

Giliead, qui descendait distraitement la rue, ne réalisa qu’au bout d’un certain temps que le dieu le suivait à la trace, brume de lumières pas plus grosses que des têtes d’épingles soulevant une vague de poussière dans son sillage. Il s’arrêta brusquement et le regarda avec consternation grimper dans la tonnelle de la vigne encadrant le seuil de la maison voisine et s’accrocher à l’ombre des feuilles.

« Qu’y a-t-il ? » interrogea-t-il, étonné, en jetant un coup d’œil gêné en haut et en bas de la rue. Seuls les tout jeunes Messagers élus s’adressaient au dieu à voix haute, mais il n’y avait heureusement personne à portée de voix.

Le dieu essayait déjà de lui transmettre une image ; il se concentra quelques instants avant de la percevoir : il s’agissait d’une vue de la poupe du Ravenna tandis que le bateau voguait de jour sur une mer agitée et que de petits nuages blancs jaillissaient de ses trois cheminées. Il devina que cela se passait loin et que le dieu ne l’avait pas vu directement. Une myriade d’impressions chaotiques s’y rattachait et, même quand il eut réussi à les débrouiller, il n’y comprit rien. Représentations intermittentes des magnifiques salles lambrissées du Ravenna, de la lumière et des bruits confus, l’image nette du visage interloqué de Floriane.

Floriane est vivante. Son cœur bondit dans sa poitrine. Le dieu ne pouvait avoir vu cela qu’en ayant été en contact avec l’esprit d’un passager du Ravenna, ce qui signifiait que tous leurs amis étaient, il l’espérait, sains et saufs et en route vers le Syrnaï. Le dieu ne pouvait communiquer qu’avec un Messager élu, croyait-on, mais… beaucoup de choses sont différentes de ce qu’on croit, songea-t-il sombrement.

Il voulut demander à la divinité comment et pourquoi elle savait cela mais ne reçut en échange que le même fatras d’images ; il était vrai que le dieu n’avait jamais été très doué pour répondre aux questions commençant par comment et pourquoi. Il le laissa s’installer confortablement dans la treille et redescendit la rue, soulagé pour une fois d’avoir de bonnes nouvelles à communiquer.

 

À contrecœur, Visolela avait finalement invité Trémaine, Ilias, Giliead et les autres à loger dans la maison du législateur. Mais Ilias refusa catégoriquement, Giliead partit horrifié à cette perspective et même Clétia ne put feindre l’enthousiasme. Trémaine, qui se trouva exceptionnellement reléguée à jouer les diplomates, expliqua à Visolela qu’il n’y avait pas de place pour les Aélins et qu’ils souhaitaient rester tous ensemble.

La jeune femme ignorait au juste quels autres choix s’offraient à elle. Elle savait qu’il n’existait pas d’hôtel ; ce qui s’en rapprochait le plus était deux grandes maisons aux abords de la ville, des caravansérails destinés aux négociants. Selon Cimarus, le seul qui essayait vraiment de les aider, aucune des deux ne serait assez grande pour accueillir aussi les Aélins. Trémaine commençait à se demander si quelqu’un accepterait de lui louer un entrepôt à crédit ; les objets de valeur qu’elle possédait et pouvant servir de monnaie d’échange étaient restés à Capisville ou sur le Ravenna.

Cependant Visolela, qui en avait visiblement assez de cette situation et avait hâte de se débarrasser d’eux, leur proposa la maison d’une branche mineure de sa famille, dont elle envoya les occupants loger dans la demeure du législateur et chez d’autres parents. Trémaine, soulagée, avait tout de suite accepté.

La maison, située vers le port et à la lisière de la ville, se trouvait sur la colline à quelques rues de la plage et des hangars à bateaux abritant les galères. Pas vraiment le meilleur endroit en cas d’attaque gardière, pensa Trémaine avec ironie. À proximité d’une cible de choix. Serait-ce une manifestation du sens de l’humour fantôme de Visolela ? Néanmoins les Gardiers n’avaient pas fait feu sur les galères lors de leur première attaque, ils avaient visé les bateaux de pêche et les embarcations des négociants amarrés aux docks ; avaient-ils compris que les vaisseaux syprians les plus rapides et les plus dangereux avaient été rangés au sec dans ces longs hangars étroits ? Apparemment, seules les galères nécessaires à la défense de la ville étaient restées là ; on avait déménagé les autres jusqu’à des anses côtières moins exposées.

Le crépuscule tombait quand on alla chercher Gérard, les Aélins et les Capidarans pour les amener tous ensemble à la maison. La canicule diurne s’était transformée en une chaleur agréable et cette partie de la ville se révéla paisible avec ses grands arbres qui dépassaient des murs des cours, ombrageant la rue. On entrait dans la maison, comme dans toutes les autres, par la porte en bois d’une façade crépie d’argile blanche. Mais une fois que Giliead l’eut ouverte et qu’ils eurent pénétré dans une grande entrée fraîche au sol carrelé menant à une cour pavée de briques avec une fontaine et des arbres en fleur, Trémaine décida que le séjour était idéal. La maison s’étendait également sur l’arrière et les deux côtés, et elle était bien plus vaste qu’elle n’en avait l’air de la rue.

« Eh bien, on ne devrait pas être mal ici. » Gérard, qui avait roulé ses manches de chemise et ôté son manteau depuis bien longtemps, fit signe aux Aélins de se dépêcher d’entrer. Cette longue journée l’avait épuisé et Trémaine savait qu’obliger les Aélins complètement surexcités à rester ensemble, même avec l’aide d’Aras et de Vervane, n’avait pas été chose aisée.

« Dure journée ? » lui demanda-t-elle comme il faisait rapidement le compte du groupe qui avait envahi la cour et montrait les lieux du doigt en s’exclamant avec satisfaction. Deux hommes parmi les plus âgés aidèrent Élon à entrer. Les plus jeunes enfants avaient déjà sauté dans la fontaine.

« Pas vraiment, reconnut-il. J’ai trouvé une auberge en plein air qui me convenait tout à fait étant donné les circonstances, et Halian m’a beaucoup aidé. » Il jeta un coup d’œil à Trémaine en épongeant la sueur à son front. Ilias traversa l’entrée à ce moment-là. Il avait vite récupéré bien que la jeune femme le soupçonnât d’avoir encore terriblement mal à la tête. Exception faite des ecchymoses et du sang séché, il paraissait normal. À vrai dire, elle trouvait que le coup au visage lui avait même un peu redressé le nez. Il disparut dans les profondeurs de la maison avec la mine de celui qui n’avait pas envie de discuter. « J’imagine que tu n’as pas eu la vie aussi belle que moi.

— Ça dépendait des moments », convint Trémaine à regret. Elle referma la lourde porte en bois, regrettant de ne pas pouvoir tout simplement oublier les Gardiers, oublier Île-Rien, laisser le monde dehors et rester là pour l’éternité. Même si cela signifiait qu’il faudrait vivre avec une vingtaine d’Aélins tapageurs et d’une curiosité extravagante. « Alors Halian était avec toi ?

— Oui, ça m’a surpris, je pensais qu’il aurait tenu à rejoindre Giliead et Ilias.

— Ils ont eu un… désaccord. Giliead lui a annoncé qu’Ilias et lui ne retourneraient pas à Andrien. » Elle inspira profondément. « Je ne sais pas. Karima ne va pas tarder à arriver. »

Gérard eut l’air las quelques instants et les rides autour de sa bouche se creusèrent. « Je vois. »

 

Le sorcier repéra une pièce fermée par une porte et s’y réfugia avec son calepin et la sphère pour travailler sur des calculs éthériques. Aras était parti se reposer, Vervane veillait Mérétrisa, toujours convalescente, mais Trémaine ne put se résoudre à s’installer. Elle déambula dans la maison au hasard, découvrit de grandes pièces au sol de mosaïque ou de carrelage, un second atrium vers le fond, avec une citerne, un carré de légumes et des parterres de fleurs. Tous les objets personnels avaient été ôtés, cependant les angles poussiéreux et la disposition du mobilier restant (les canapés, les grands lits et les tables basses qu’affectionnaient les Syprians) laissaient penser qu’elle avait été en grande partie inoccupée de toute façon. Des pièces vides se dégageait une odeur de laine, d’encens et aussi des simples séchés parfumant le linge des Syprians dans leurs armoires. Peut-être s’agissait-il de la maison de famille où avaient grandi Visolela, Pasima et leurs frères et sœurs avant qu’adultes ils n’aillent fonder leur propre maisonnée. Elle différait de celle des Andrien, où, au lieu de grandir et de partir, la lignée avait été décimée par la mort et les catastrophes, et où, malgré les mariages et les naissances, la vieille demeure confortable offrait encore de nombreuses chambres aux visiteurs. Désormais tout à fait déprimée, Trémaine rebroussa chemin vers l’atrium.

Le ciel avait viré au pourpre et les criquets chantaient dans les arbres. Les enfants traversaient en courant et en criant les pièces qui donnaient sur le portique. Obelin, Éliva et les Aélins les plus âgés avaient amené des canapés sur l’herbe et se prélassaient à la chaleur du crépuscule, encore un peu sonnés de leur brutal changement de situation. Un des grands garçons se déplaçait le long du portique pour allumer avec application et diligence les lampes à huile d’olive. Trémaine trouva le chemin qui menait à la cuisine, une grande pièce toute simple aux murs d’argile au fond du jardin.

Giliead y préparait un feu dans la cheminée pour faire la cuisine et Ilias, assis sur un tabouret, l’aidait en tisonnant à l’aveuglette le petit bois avec un bâton. Clétia déambulait en croisant les bras, le menton dressé d’un air déterminé, pendant que Davret, deux petites Aélines et un gamin déballaient des paniers de provisions, touchant aux tranches de pain noir et aux fromages de chèvre avec curiosité. Baline était là aussi et farfouillait dans un panier sous l’œil attentif de Cimarus, appuyé dans l’embrasure de la porte. La Gardière portait une écharpe aéline aux motifs chatoyants autour du cou. « C’est le dîner ? » demanda Trémaine avec espoir ; en voyant les victuailles elle avait pris conscience de la faim qui la tenaillait.

« Visolela nous a fait envoyer à manger. » Giliead désigna d’un signe de tête les paniers que les Aélins déballaient. Il se remit à genoux ; il avait fini par faire prendre le feu en dépit de l’aide d’Ilias.

« Je ne m’attendais pas à tant de gentillesse de sa part », lança flegmatiquement Trémaine. Ilias, amusé, pouffa puis fit une grimace avant de se toucher délicatement le bout du nez.

« On devrait organiser une fête en notre honneur », s’exclama soudain Cimarus. Comme tout le monde le regardait d’un air plus ou moins dubitatif, il se froissa un peu. « Nous avons accompli une grande traversée ; il est vrai que vers la fin nous n’avions pas de bateau, mais les poètes raconteront des histoires dont nous serons les héros.

— Ça se peut », acquiesça Giliead avec un haussement d’épaules ; cette perspective ne semblait pas l’enchanter. Ilias, qui était visiblement en passe de retrouver son sens de l’humour, lui donna un petit coup de bâton au lieu de tisonner le feu.

« Comment est-ce qu’on cuisine ça ? interrogea Davret en s’emparant d’un gros morceau de fromage.

— On n’est pas obligé de le cuisiner, on peut le manger tel quel, répondit Trémaine.

— Ah. »

Elle fit un signe de la main pour attirer l’attention d’Ilias. « Comment tu appelles ça ? » demanda-t-elle dans un syrnaïque hésitant.

Trémaine haussa les sourcils comme il donnait à Davret la traduction syrnaïque du mot « fromage ». Il esquissa un sourire quand il surprit son regard et lui dit : « Apprendre notre langue ne leur pose aucun problème. »

Davret écoutait attentivement leur conversation comme si elle tentait d’en comprendre chaque mot. Elle s’adressa à Trémaine en aélin : « Vous nous avez dit que nous ne pouvions pas retourner dans notre pays ; en repensant à ce qui s’est passé lors de la venue des Gardiers et à ce que Baline nous a raconté, nous savons tous que c’est vrai. Nous en avons discuté cet après-midi et souhaitons rester ici. Il y a des clans de négociants ou quelque chose qui y ressemble. C’est ce que nous avons constaté au port aujourd’hui. »

Baline, un sac de fruits verts oubliés sur les genoux, la regarda fixement. « Ces gens sont des sauvages », protesta-t-elle, ébahie.

Davret poussa un grognement railleur et les autres Aélins gratifièrent Baline de regards réprobateurs. « Ne soyez pas impolie, lança Davret. Ils ont des marchandises, ils en font commerce et au passage échangent des savoirs. Ça n’a rien de barbare. C’est ce que nous faisons. Ou ce que nous devrions faire.

— Que racontent-elles ? » demanda Ilias. Les Syprians considéraient la réaction choquée de Baline avec intérêt.

« Les Aélins demandent l’asile politique, répondit Trémaine. Ils veulent rester ici », expliqua-t-elle à Ilias comme il levait des sourcils interrogateurs.

Giliead haussa les épaules. Il ne se sentait manifestement pas concerné par ce problème. « Très bien. »

Clétia plissa le front, se demandant s’il s’agissait ou non d’une plaisanterie. « Ils sont gardiers.

— Voyager dans ce pays est dangereux », expliqua Trémaine à Davret en aélin, car il lui semblait important de les prévenir. « Il y a des sorciers malfaisants qui tuent les gens, et des monstres aussi. Si nous n’arrêtons pas les Gardiers en Île-Rien, ils risquent également d’attaquer ce pays.

— Suggérez-vous que nous pourrions passer vingt ans captifs d’une prison de pierre ? » lui opposa le petit Aélin, les yeux écarquillés, avant que Davret ait eu le temps de répondre. « Oh, non ! »

Trémaine le dévisagea puis fut prise d’un tel fou rire qu’elle dut s’appuyer contre le mur. Davret et ses concitoyennes s’écroulèrent tant elles s’esclaffaient, laissant Baline ébranlée et un peu vexée. Clétia fronçait les sourcils tandis qu’Ilias, Giliead et Cimarus réclamaient avec impatience qu’on leur explique la plaisanterie, quand les Syprians se firent brusquement silencieux.

Lorsque Trémaine leva les yeux, elle vit Halian et Karima dans l’embrasure de la porte. Aïe, pensa-t-elle. Karima n’avait d’yeux que pour Giliead et l’expression de son visage était comme un coup de poing au ventre.

Giliead se tenait là à se frotter distraitement les mains, l’air impassible, la mine indéchiffrable. Le regard qu’il lança à Ilias obligea ce dernier à se lever bien qu’il n’en ait guère envie.

Trémaine avait l’intention de rester dans la cuisine et de parler fromage avec les Aélins. Elle avait passé une grande partie de sa vie à éviter les conflits affectifs et ne voulait-pas être impliquée dans celui-ci. Mais Ilias la saisit par le bras au passage et l’entraîna sous le portique à sa suite.

La lumière bleutée du crépuscule enveloppait l’atrium et les flammes vacillantes des lampes accrochées aux colonnes accentuaient la pénombre. Trémaine arriva à temps derrière Ilias pour entendre Karima qui disait : « Ça n’a jamais eu d’importance. Tu sais que tout cela n’en a jamais eu. »

Trémaine grimaça encore une fois, regrettant de ne pouvoir s’enfoncer furtivement dans le noir pour s’enfuir, mais Ilias lui tenait toujours la main. Il s’était arrêté dans l’ombre, juste devant la porte de la cuisine, et elle ne pouvait pas voir son visage, mais elle sentait que son bras était contracté, dur comme la pierre et tendu comme un arc. Les Aélins, sensibles à l’atmosphère électrique, trouvèrent tous à s’occuper ici ou là. Éliva s’était levée et avait emmené les enfants plus loin.

Giliead s’arrêta à côté de la colonne la plus proche ; la lumière de la lampe lui éclairait le visage. Il secoua la tête sans regarder sa mère. « Le Ravenna va revenir. Je ne sais pas comment, le dieu l’a vu, il le sent. Une fois qu’il sera là, nous repartirons dans l’autre monde, en Île-Rien, pour aider à libérer leurs magiciens. J’ignore ce qui arrivera, ce que je devrai faire. Si nous revenons, tout sera différent. Tout le monde saura que j’ai lancé des maléfices… »

Karima lui posa la main sur le bras, les traits tirés, l’air pressant. « Le dieu ne t’a pas répudié. Rien d’autre n’a d’importance.

— Ce n’est pas vrai, répondit Giliead entre ses dents.

— Tout est de ma faute. » Halian parlait d’un ton ferme, mais la douleur dans sa voix fit mal à Trémaine. « Si je…

— Non. » Pour la première fois, Giliead le regarda en face. Trémaine savait que même s’il ne voulait pas le reconnaître, la réaction d’Halian quand il lui avait raconté le matin ses aventures sur le bateau l’avait atteint en plein cœur. « Mais je sais quelle sera la réaction des gens. La plupart d’entre eux ont toujours peur du Ravenna et des Riénans. Quand ils sauront ce que j’ai fait, ils ne voudront plus de moi, même si le dieu pense le contraire. »

Comme il baissait les yeux sur Karima, son expression se fit plus douce. « Je ne veux pas t’infliger ça, infliger ça à la maison des Andrien. Pas après tout ce qui s’est déjà passé. »

Trémaine savait qu’il faisait allusion à sa sœur, à la fille d’Halian et à la cousine d’Ilias, aux femmes de la famille qui avaient toutes été tuées par Ixion. Au maléfice qui avait vécu dans leur maison jusqu’à ce que Gérard l’éradique lors de leur première visite dans le pays. « Nous avons survécu à tout le reste, nous pouvons survivre à cela, s’exclama Karima, soudain en colère. C’est nous qui choisissons…

— Ce n’est pas à toi de prendre cette décision. » Giliead s’agita, impatient, en colère lui aussi maintenant.

« Hérias l’a accusé d’avoir fait je ne sais quoi au dieu, Karima, intervint Ilias à regret. Si Hérias raisonne ainsi, alors que penseront les autres ?

— Le temps est venu, et tu le sais. Étant donné les circonstances, je suis resté trop longtemps. Maintenant Ilias est marié, et tu sais que ce ne sera jamais mon cas. Il est temps pour nous de partir », insista Giliead.

Karima, lèvres pincées, essaya de lui faire baisser les yeux. « Il y a des Messagers élus qui se sont mariés. »

Giliead haussa les sourcils. « Des Messagers qui avaient lancé des maléfices ? »

L’air furieux, Karima inspira profondément et détourna les yeux.

« Le temps est venu », répéta Giliead calmement.

Trémaine se balança sur ses talons en regardant les papillons de nuit voleter autour des lampes jusqu’à ce que Karima lui demande : « Êtes-vous d’accord ? » Elle ne comprit que la question s’adressait à elle que lorsque Ilias lui donna un coup de coude.

« Oh, quoi ? Oui, bien sûr. » Trémaine hocha brièvement la tête.

Karima la regardait toujours dans le noir. « Où habiterez-vous ?

— Ici, jusqu’à l’arrivée du Ravenna. Ensuite… » Elle sentait les yeux d’Ilias posés sur elle, qui lui intimaient de ne pas faire remarquer qu’ils ne reviendraient peut-être pas. « Ensuite je ne sais pas. »

À regret, Karima acquiesça d’un signe de tête résigné. « Il n’y a pas de raison que vous soyez comme des étrangers pour nous. » Sa voix était empreinte d’émotion mais elle réussit à paraître ferme. « Je reste en ville jusqu’à ce que le Ravenna revienne avec Gyan et Kias. Envoyez quelqu’un me prévenir quand vous rentrerez d’Île-Rien. » Elle prononça le nom d’une voix trébuchante et Trémaine comprit : nul n’avait besoin d’expliquer à Karima qu’il y avait de grandes chances pour qu’ils ne rejoignent jamais Cineth.

Ils raccompagnèrent Karima et Halian jusqu’à la porte d’entrée et Karima étreignit Giliead, Ilias puis Trémaine, si fort que celle-ci en eut mal aux côtes. Elle eut le sentiment que Karima venait de lui transmettre la responsabilité du bonheur de son fils et de son fils adoptif. Il s’agissait cette fois d’une réalité affective, pas simplement d’un moyen pour parvenir à une fin, comme lors du mariage. Halian les serra aussi dans ses bras puis Karima et lui reprirent le chemin de la maison du législateur.

Giliead resta appuyé dans l’embrasure de la porte à les regarder partir. Ilias attira Trémaine vers lui et enfouit son visage dans ses cheveux. Elle inspira profondément, cherchant que dire. « N’y avait-il pas du vin dans les jarres de la cuisine ? Et si on le buvait ? » fut au bout du compte tout ce qu’elle trouva.

 

Ils finirent par échouer sur la grande plage, près du hangar à bateaux. La lune n’était pas tout à fait pleine mais brillait suffisamment pour éclairer le sable blanc et la crête d’écume des vagues déferlantes. Les hangars étaient gardés par quatre ou cinq jeunes hommes et jeunes femmes qui les observaient avec une perplexité prudente en restant dans le périmètre offert par la lumière de leurs lampes masquées.

Trémaine, une outre de vin en bandoulière, se tenait debout près de la mer, les pieds nus dans le sable encore chaud, et regardait Ilias saisir Giliead à bras-le-corps pour le faire tomber dans une grosse vague qui venait se briser là. Il soufflait un vent frais qui lui tirait les cheveux en arrière et elle espérait que les deux hommes n’étaient pas saouls au point de se noyer mutuellement. Comme elle-même commençait à se sentir légèrement euphorique, elle doutait de sa capacité à affronter les vagues sans tomber, et n’envisageait même pas de sortir quelqu’un de l’eau. Les petits Aélins les avaient suivis et passaient leur temps à courir, faisant des allers et retours entre la plage et l’endroit où les vagues venaient mourir, poussant des hurlements de joie devant l’eau, devant l’écume, devant les coquillages qu’ils trouvaient, où des petites bêtes logeaient encore. Ils se comportaient comme s’ils n’avaient jamais vu la mer avant ce jour, jamais joué dans les vagues, ce que bien entendu ils faisaient pour la première fois. Ceux qui étaient enfants lors de la trahison de Castines avaient dû voir les océans de leur pays, mais ce souvenir devait être maintenant bien vague. Trémaine s’escrimait à tenir le compte des plus petits, songeant aux crabes géants que les Syprians péchaient pour leur chair, mais Ilias lui avait assuré que ces animaux fuyaient les hommes.

De là, elle distinguait le phare en haut du promontoire, le feu ardent sur la plate-forme supérieure de la pyramide qui guidait les bateaux arrivant au port. Il guidait aussi les Gardiers dans leurs raids, mais Visolela avait expliqué que, quelques jours après le départ du Ravenna, le dieu avait commencé à prévenir Hérias chaque fois qu’il sentait l’ennemi à proximité de la côte. Normalement les dieux ne pouvaient pas détecter l’activité des sorciers syprians à moins qu’elle n’ait lieu relativement près ; apparemment, ils apprenaient vite à ne pas attirer l’attention des dieux sinon ils ne vivaient pas longtemps. L’aptitude des divinités à dépister les Gardiers était un avantage dont les Syprians allaient avoir besoin.

Il n’y avait pour l’instant d’ennemi que le reste des troupes ayant occupé l’île des Tempêtes et des bateaux venus leur porter secours. Le Ravenna avait coulé un vaisseau avant de quitter Cineth mais il en restait au moins un autre. Pour l’heure, ils ne disposaient pas de dirigeables, mais il en arriverait certainement bientôt plusieurs, dès que les Gardiers auraient assujetti Île-Rien au point de pouvoir lever le blocus de la côte et envoyer leurs bateaux dans ce monde-ci.

Trémaine entendit marcher derrière elle et se retourna pour voir Gérard descendre vers la plage d’un pas nonchalant, toujours sans veste, les mains dans les poches et le reflet du clair de lune sur les lunettes. Elle ôta l’outre de son épaule et la lui tendit comme il s’arrêtait à côté d’elle.

Il but et toussa. « Il y a beaucoup de choses magnifiques ici, mais je dois reconnaître que leur vin n’en fait pas partie, dit-il d’une voix étranglée.

— Il contient surtout de l’eau et je ne sais quelle épice. Il faut en boire beaucoup », lui conseilla-t-elle.

Gérard grommela et lui rendit l’outre. « Cimarus m’a raconté qu’ils s’étaient fâchés avec Karima et Halian. J’espérais que ça n’arriverait pas. »

Cimarus et Clétia ne les avaient pas suivis jusqu’à la plage, ce dont Trémaine leur était reconnaissante. C’était encore théoriquement au tour de Cimarus de s’assurer que Baline ne tuait personne et, après qu’il eut lancé un regard furieux à sa sœur et se fut ostensiblement éclairci la gorge en signe de réprimande fraternelle, Clétia était restée en arrière. « Ce n’était pas aussi terrible que ça. Giliead leur a juste dit qu’ensuite il ne retournerait pas habiter à Andrien. » Elle se passa les deux mains dans les cheveux en se grattant vigoureusement. « Lorsque le Ravenna sera là… J’ai encore des pièces d’or dans le coffre. Si j’ai le temps avant de partir, j’achèterai une maison ou autre chose. » Elle n’en avait pour l’instant discuté avec personne car elle hésitait encore. Mais plus elle y pensait, meilleure son idée lui paraissait. « Les Aélins auraient quelque part où vivre jusqu’à ce qu’ils décident de ce qu’ils vont faire. Et si nous gagnons, ce serait bien qu’Ilias et Giliead disposent d’un point de chute.

— Et toi ? » lui demanda doucement Gérard.

Trémaine inspira profondément ; elle sentait le vin tambouriner dans ses veines sans pour autant lui brouiller l’esprit. Les adolescents aélins barbotaient à mi-genou dans la mer, les vêtements trempés. Elle identifia Davret à son rire, mais ne connaissait pas assez les autres pour déterminer qui était qui à la clarté de la lune. Les petits creusaient des trous dans le sable et jouaient à s’enterrer. D’une certaine façon, c’est ce que tu as l’intention de faire depuis le premier jour où tu as vu Cineth. C’était absurde, sans doute insensé et elle savait dans quelle situation elle se mettait. Mais quand elle songeait à retourner à Courfroide, si Courfroide existait encore, et à y vivre comme si rien n’était arrivé, en dépit de la présence ou de l’absence de Nicholas, elle savait ce qu’elle devait faire. De plus, il était hors de question qu’elle abandonne Ilias à Clétia. « Moi aussi », répondit-elle à Gérard.

Il hocha la tête. « Je vois. » Elle avait cru qu’il aurait discuté, ou dressé la liste des indéniables inconvénients, mais ce ne fut pas le cas. Il regardait toujours en direction de l’eau et elle le vit suivre Ilias et Giliead des yeux tandis qu’ils remontaient tout doucement de la plage vers eux en zigzaguant légèrement. Giliead s’arrêta pour porter secours à une petite Aéline que ses camarades avaient enterrée un peu trop profondément ; il l’extirpa du sable et la brossa d’un geste de la main. « Je suppose qu’on ne peut rien prévoir de définitif avant que nous nous soyons occupés de Lodun. Cela changera complètement la tournure de la guerre. »

Trémaine hocha la tête, regrettant de ne pas être un peu plus saoule. Pour le meilleur ou pour le pire, songea-t-elle, comprenant viscéralement pour la première fois pourquoi certaines personnes avaient tant peur du changement. Soit ils prendraient le dessus sur les Gardiers, soit ils leur permettraient d’emporter la victoire encore plus facilement, et cette seule idée lui donnait envie de vomir. « Je… Oh non, je t’interdis… » Perdue dans ses sombres pensées, elle n’avait pas remarqué que la progression irrégulière d’Ilias était une ruse avant qu’il s’élance et l’attrape par la taille.

Alors qu’il l’emmenait vers l’eau malgré ses protestations et sa résistance, elle ne put que déclarer en toute impuissance : « Tu le payeras plus tard !

— Promis ? » rétorqua Ilias en riant avant de l’obliger à plonger dans une vague avec lui.

Trémaine eut juste le temps de retenir sa respiration tandis qu’ils se retrouvaient sous l’eau, mais quand il l’aida à se redresser, elle se mit à cracher en simulant une quinte de toux. Seulement elle était encore trop pompette pour le faire de façon convaincante, alors il lui donna juste un long baiser au goût d’eau salée. Bien qu’il fût trempé et dégoulinant, Trémaine s’appuya contre lui ; il faisait juste assez frais pour qu’elle sente sa chaleur à travers la chemise et le pantalon humide qui lui collaient au corps. Il interrompit leur baiser quand une nouvelle vague déferla sur eux et gâcha tout en approchant son nez de son oreille pour lui murmurer : « Tu avais besoin d’un bain. Tout le monde le disait.

— Tu es aussi bête que Giliead », lui répondit Trémaine en lui passant les mains autour du cou pour lui enfoncer à nouveau la tête sous l’eau.

Ils sursautèrent tous les deux en entendant venir du port un mugissement comme la formidable voix grave d’un géant. « Qu’est-ce que… » entama Trémaine avant de reconnaître ce son. De la plage, Gérard agitait déjà frénétiquement les bras, Giliead regarda en direction du port et les Aélins restèrent figés comme des lapins effarouchés. « C’est le Ravenna ! »

 

Quelques minutes plus tard, Trémaine avait gagné l’embarcadère en pierre à côté des arcades et distinguait les lumières électriques d’un canot de sauvetage couvert du Ravenna qui se dirigeait vers eux. Au bout d’un instant, elle entendit le halètement du moteur diesel. « Enfin, marmonna-t-elle.

— Ils ont dû larguer les amarres assez loin de l’entrée du port », dit Ilias en fixant les lumières qui s’approchaient.

Lui aussi avait un peu dessoûlé, tout comme Giliead, qui ajouta : « Ça se comprend. Il lui faut de la place pour manœuvrer si les Gardiers le prennent en chasse. »

Trémaine, dégrisée aussi, avait encore les pieds nus couverts de sable et ses vêtements restaient humides même s’ils ne gouttaient plus. Gérard n’avait pas pris la peine de récupérer son manteau et, avec sa barbe de quelques jours, il avait un air un peu canaille, l’air d’un naufragé sur une île déserte. À quelques pas de là se tenaient Visolela, Clétia et Pella, le suppléant du législateur, en compagnie de quelques-uns de leurs partisans. Cimarus était resté à la maison surveiller Baline et ils avaient décidé de laisser dormir les Capidarans. Le petit groupe était assez loin pour leur éviter à tous de bavarder de façon artificielle ; cela dit, Pella ne leur aurait probablement pas adressé la parole.

Derrière eux, sur le front de port, une petite foule s’était formée, composée essentiellement de négociants et de marins qui habitaient dans le quartier ou sur leurs bateaux et qui espéraient voir le Ravenna. Comme sur presque tous les sujets, les Syprians ne partageaient pas le même avis concernant le grand bateau ; une faction en avait obscurément peur tandis que l’autre était fascinée. C’étaient des membres de ce second groupe qui se retrouvaient sur le port ce soir-là, et certains d’entre eux avaient apporté des oreillers et des couvertures, prêts à camper toute la nuit pour apercevoir le bateau à l’aube. Cela rappelait à Trémaine les gens qui avaient pratiquement élu domicile devant l’entrée des artistes de l’opéra et des grands théâtres, dans l’espoir de voir passer leurs artistes préférés.

La forme sombre de l’embarcation de sauvetage s’approchait et la lumière découpait les silhouettes des gens à la proue. « Ce sont Floriane et Nicholas, dit Ilias en lui souriant avec soulagement.

— Il y a aussi Kias, Gyan et les autres », ajouta Giliead comme si on venait de lui ôter un grand poids des épaules.

Trémaine sentit un petit nœud douloureux logé quelque part dans son cœur se défaire. Le dieu avait raison. Le canot, long d’une douzaine de mètres, était peint en gris, assorti au camouflage de guerre du Ravenna, avec un taud destiné à protéger ses occupants s’il leur fallait voyager longtemps pour gagner un lieu sûr. Il avait une allure étrangement prosaïque à côté des galères syprianes peintes et des bateaux de pêche.

« Dieu soit béni », lança Gérard, puis il se tourna pour aider Ilias et Giliead à allumer les torches bordant une partie inoccupée des docks pour y guider le canot.

Trémaine piaffait d’impatience comme il approchait et elle fit signe de la main à Floriane quand celle-ci, postée à la proue, les ayant repérés, agita frénétiquement les bras. L’embarcation heurta le quai ; Ilias attrapa le cordage que lui lançait un homme d’équipage et Giliead l’aida à amarrer la chaloupe. Floriane enjambait déjà le bastingage pour débarquer et Trémaine lui saisit le bras afin de la hisser à terre. Floriane la serra très fort contre elle et s’empressa de lui dire : « Nous savions que vous alliez bien, Arisilde nous l’avait assuré. »

Trémaine, qui s’apprêtait à poser une dizaine de questions et à exiger des réponses, fut coupée en plein élan. « Qui vous l’a assuré ? »

Gérard, qui aidait Nicholas à grimper sur le quai, la dévisagea, bouleversé. « Hein ? »

Floriane répondit, mais Pasima, Sanior et Danias étaient passés par la poupe pour sortir et l’accueil tapageur que leur réservaient Visolela, Clétia et leurs amis empêcha Trémaine d’entendre ce qu’elle disait. Kias et Gyan avaient suivi Nicholas. Dans la pagaille des retrouvailles, Gyan donna une tape sur l’épaule d’Ilias à qui il expliqua gaiement : « Leur dieu a pris forme humaine et anéanti Ixion.

— Quoi ? » Ce fut au tour de Giliead d’écarquiller les yeux.

« Quelques changements assez inattendus sont survenus, commenta placidement Nicholas, haussant la voix dans le brouhaha. Je crois que ça va vous intéresser de venir voir avec nous ce qui se passe sur le bateau. »


CHAPITRE XV

La vivacité de la lumière fit grimacer Ilias qui suivait Trémaine dans les coursives lambrissées du Ravenna. Après des journées de feu de camp, d’éclairage aux bougies et des petites lumières magiques nébuleuses et fragiles dont se servait Gérard, il avait oublié à quel point même les lampes caparaçonnées de verre du paquebot pouvaient être éblouissantes quand on sortait de la nuit.

Les ténèbres et les sortilèges empêchant les Gardiers de le voir du ciel enveloppaient le bateau. Ils avaient une fois de plus survécu à la périlleuse épreuve de la petite embarcation hissée au treuil le long du flanc du grand bâtiment jusqu’à son pont, puis avaient suivi d’un pas maladroit dans le noir un marin muni d’une petite lampe magique jusqu’à une écoutille. Trémaine, tendue vers leur but, trépignait d’impatience tout du long, et Floriane n’avait rien à lui envier. Ilias n’était pas certain d’éprouver la même curiosité. Il jeta un regard inquiet vers Giliead, qui fronçait pensivement les sourcils en écoutant Gérard et Niles.

Gérard secouait la tête, la mine soucieuse. « Mais qu’a-t-il fait ? »

Niles soupira, on lui avait déjà bien trop souvent posé la question. Il avait fini de leur expliquer comment, sous un prétexte pitoyable, Ixion avait été laissé libre de fabriquer des créatures maudites sur le bateau, comment Arisilde avait quitté la sphère pour secourir Floriane, Nicholas et leurs compagnons ; mais il ne les avait toujours pas éclairés sur ce qu’il était advenu du magicien syprian. « Nous ne sommes pas sûrs. Il ne nous a pas vraiment dit, et Ixion… Je suppose qu’il pourrait simuler, mais…

— Je ne pense pas que ce soit le cas. » Nicholas, tout de noir vêtu, qui les suivait tel un sinistre nuage orageux, arborait un petit sourire songeur.

Giliead, peu convaincu, haussa un sourcil, mais Ilias savait que Nicholas n’était pas plus dupe des petits jeux du sorcier que Trémaine.

Ils traversèrent un hall à moitié éclairé où des meubles étaient empilés de chaque côté ; la moquette aux motifs sombres étouffait étrangement le bruit de leurs pas. Ilias aperçut la grande porte à double battant capitonnée de cuir estampé de motifs carrés et ronds qui menait à la salle de bal accueillant le cercle magique du bateau. Même si, à la différence de Giliead, il n’était pas capable de détecter les sortilèges, quelque chose dans ce lieu lui provoquait des picotements le long de la colonne vertébrale.

Encore rouge d’excitation, Floriane farfouilla dans sa poche pour en sortir un trousseau de clés riénanes. « Il s’est manifesté ici et là, mais il est surtout… »

Ilias sursauta légèrement en entendant un petit bruit sec dans la serrure. Il se hâta de reculer en même temps que les autres quand les deux battants de la porte s’ouvrirent doucement. Une bouffée d’air glacé en sortit, la même froideur humide qui accompagnait les ombres. « C’est là », conclut Floriane. Trémaine s’engouffra dans la pénombre sans hésiter, Floriane sur ses talons ; Gérard et Niles, toujours en grande conversation, leur emboîtèrent le pas, suivis de Nicholas.

Giliead et Ilias échangèrent un regard méfiant. Giliead eut une expression lasse qui signifiait « et c’est reparti ». Ilias partageait le même avis ; il était plus facile d’accepter Arisilde quand il se contentait de se comporter en dieu particulièrement excentrique, prisonnier ou non d’une petite boule de métal.

Ilias prit son courage à deux mains et suivit Giliead à l’intérieur.

Les sculptures de cristal taillé recouvrant les lumières magiques étaient éclairées mais la salle demeurait sombre ; des ombres s’accrochaient aux murs habillés de bois, aux somptueux rideaux cramoisis et aux colonnes d’émail rouge. Le cercle magique dont se servait le Ravenna pour voyager d’un monde à l’autre était peint sur le sol de marbre et occupait presque tout l’espace.

La peau des bras d’Ilias se hérissait sous la froideur spectrale mais il ne remarqua aucun changement depuis leur dernier séjour. Le reste du groupe se tenait au bord de l’anneau magique, regardant impatiemment tout autour. La tension de Trémaine était manifeste ; elle avait croisé les bras sur son ventre. Ilias jeta un coup d’œil à Giliead, se demandant si ce nouveau dieu humain se montrerait après tout, et il vit Giliead dresser la tête et tendre l’oreille en fronçant légèrement les sourcils. Le silence paraissait aussi surnaturel que le froid, si palpable que même le grondement lointain du ventre du bateau était inaudible.

« Vous avez trouvé de nouvelles pièces. Je m’y attendais. »

Ilias se retourna vivement, bousculant Giliead. La voix provenait de quelque part au-dessus de son oreille gauche. Il se retrouva devant un grand homme mince portant des vêtements riénans, bien que tombant en loques et vraiment défraîchis. Il avait les cheveux blancs et un drôle de regard. Mais le plus étrange était sa silhouette légèrement translucide ; on aurait dit que ce corps frêle ne pesait rien. Ilias resta bouche bée et s’aperçut qu’il demeurait figé quand Giliead le saisit par les épaules pour l’ôter doucement de son pied qu’il écrasait. Sa seule consolation fut que tous les autres avaient également violemment sursauté, y compris ceux qui avaient déjà assisté à une manifestation d’Arisilde.

Trémaine, fascinée, avança d’un pas et se retrouva à côté d’Ilias. « Quelles pièces, oncle Ari ?

— Les pièces du puzzle. » Il secoua la tête, un petit sourire flottait sur ses lèvres presque incolores. « Il est peut-être difficile de me poser des questions car je crois qu’il me manque des éléments à moi aussi. Il me semble avoir laissé des bribes de souvenirs en sécurité dans la sphère, ensuite vous savez ce qui est arrivé.

— Ixion a détruit la sphère, expliqua doucement Niles.

— Oui, c’était un moment déplaisant, on a tous eu une sacrée peur. » Arisilde contempla Ilias puis Giliead d’un air interrogateur. « J’aurais aimé vous dire de ne pas vous inquiéter. Il a une haute opinion de vous, vous savez, et il ne laisserait pas des broutilles comme un sortilège ou deux tout gâcher. Il fait la différence entre la magie utilisée de façon bienveillante et celle dont on use à des fins personnelles ou pour faire le mal », dit-il gentiment.

Ilias, interloqué, regarda Giliead. Celui-ci demeura impassible, battit des paupières et son cou se mit à rougir. « Tu parles du dieu, Arisilde ? De notre dieu ? Du dieu de Cineth ? poursuivit Trémaine avec insistance.

— J’ai conçu ce mur parce que j’avais le sentiment d’être suivi. Mais je me trompais, vous savez. Non, j’avais raison. Mais pas comme je le croyais », expliqua consciencieusement le sorcier, bien que sa réponse n’ait rien à voir avec la question de la jeune femme. « Vous n’ignorez pas que, quand on tue le maître, on libère les esclaves. Seulement tout l’édifice s’effondre aussi. Ça n’aurait pas dû me gêner, voyez-vous. De rester coincé là-bas. Me promener ça et là quelque temps, rencontrer des gens nouveaux, si j’avais survécu à la chute. Ça nous aurait certainement épargné beaucoup d’ennuis. Mais j’ai compris trop tard que c’était le cristal l’important, pas les corps. Et c’est à ce moment-là que j’ai été forcé d’abandonner mon corps là-bas. Je sais, c’est idiot de ma part. Alors c’est vous qui allez vous y rendre pour le faire. Je viendrai vous chercher quand vous aurez fini. » Son drôle de regard violet se posa sur Trémaine. « Gérard et toi, vous avez trouvé mon bateau, vous avez eu du flair. Souviens-toi, c’est demain après-midi, à trois heures. »

Ilias entendit Gérard demander doucement : « Que veut-il dire ?

— C’est l’heure qu’il nous a indiquée comme étant la meilleure pour emprunter un cercle modifié accédant à Île-Rien, répliqua Niles. Il a dit que vous trouveriez “les morceaux manquants”. »

Gérard haussa les sourcils. « C’est juste.

— C’est là où j’ai rencontré le dieu avant de mourir, vous savez. Pas là-bas, bien sûr, l’île est un peu trop loin pour lui », dit Arisilde à Trémaine.

Elle se retourna et croisa le regard déconcerté de Gérard puis ses yeux se portèrent à nouveau sur Arisilde. Ilias se dandinait, mal à l’aise. Ils savaient que le sorcier avait rencontré le dieu d’une façon ou d’une autre ou il n’aurait pas pu faire connaître certaines de leurs aventures à Trémaine avant qu’elle n’arrive dans leur monde. Mais savoir comment cela s’était produit rendait ce fait un peu trop tangible. Entendre quelqu’un d’autre que Giliead parler de ce que le dieu disait et ressentait était… incongru.

Inconscient de tout cela, Arisilde poursuivit : « Pourtant, après le départ de Nicholas, je l’entendais. Je l’entendais chantonner. Il se sent très seul quand vous n’êtes pas là. » Cette phrase s’adressait à Giliead. « Mais on ne peut rien y faire, n’est-ce pas ? Alors j’ai pris le bateau et j’ai vogué vers la mélodie jusqu’à ce qu’il m’entende chanter à l’unisson et qu’il vienne à ma rencontre. Il m’a dit tout ce qu’il savait de vous. » Pendant une seconde, son regard vague se fit encore plus distant. « Certains de ses souvenirs datent d’il y a très longtemps et remontent à des périodes obscures auxquelles il préfère ne plus penser. Il vit depuis des siècles, il trouve de petites âmes mortelles, pleines d’énergie, auxquelles il peut parler, et puis il les perd quand elles replongent dans les ténèbres. Il y est plus sensible que vous ne le pensez. Les souvenirs qu’il a oubliés sont plus nombreux que ceux qu’il se rappelle volontiers. »

Ilias s’arracha à la contemplation de ces yeux et regarda à nouveau Giliead. Son ami avait l’air profondément choqué, comme si ces paroles venaient de mettre son âme à nu.

« Après la rencontre avec le dieu, Arisilde », poursuivit Nicholas avec circonspection. Ilias comprit alors que, depuis la première fois où ils avaient réussi à parler à Arisilde, ils essayaient de lui faire raconter toute l’histoire.

Arisilde battit des paupières et parut un peu plus conscient, mais ses yeux se portèrent vers un recoin obscur du plafond. « Je regagnais l’île mais, à cause du vent, j’ai perdu la maîtrise du bateau et je ne suis pas arrivé à bon port. Il y a toujours une raison quand ce genre d’événement se produit. Bien sûr, ce n’est pas forcément une bonne raison. Mais j’ai trouvé le cercle de la grotte, il était assez différent de celui que Nicholas et moi avions découvert en Adera. Alors je l’ai essayé. Bonjour, je suppose que vous aimeriez voir Ixion. »

Giliead sursauta et se retourna pour suivre le regard d’Arisilde. Ilias vit des étincelles de lumière qu’il connaissait bien voleter dans les ténèbres du bout de la salle. « C’est le dieu, dit doucement Giliead.

— C’est donc vrai… » Ilias se retourna pour faire face à Arisilde mais il était parti.

Giliead attendit pendant que le garde riénan ouvrait la porte. C’était une des cabines de ce que l’on appelait l’unité de quarantaine, à la poupe du bateau. Il s’agissait d’un dédale de petites pièces aux murs d’un blanc pisseux où l’on avait emprisonné les Gardiers pendant la traversée jusqu’au Capidara. Désormais, l’unique détenu était Ixion.

« Tu sais que tu n’as pas besoin de faire ça », dit-il à Ilias. Malgré l’air frais qui passait par les petits trous percés dans les murs, Giliead sentait le dos de sa chemise trempé de sueur. Il n’arrivait pas à imaginer ce qu’éprouvait Ilias.

Ce dernier lui lança un regard furieux et agacé. « Je sais que j’ai besoin de le faire.

— Moi de même », ajouta Trémaine. Ils se tournèrent tous deux vers elle et elle leva les bras au ciel, exaspérée. « Oh, ça suffit. Il y a une demi-douzaine de sorciers sur ce bateau, plus Arisilde. Et vous deux. Il ne fera rien, même s’il simule. Arrêtez de vous conduire comme si vous aviez affaire à une espèce de croque-mitaine et prenez-le pour ce qu’il est, c’est-à-dire un salopard manipulateur et opportuniste.

— Quand je t’ai dit la même chose au sujet d’André, tu as fait comme si tu ne m’entendais pas, lui rétorqua Ilias d’un ton irrité. Qu’est-ce que ça veut dire, “croque-mitaine” ? »

Trémaine tendit le cou dans l’antichambre, cherchant à voir si Gérard et ceux qui attendaient là avaient entendu le nom d’André. « Je n’ai pas fait comme si je ne t’entendais pas. Et ne change pas de sujet », répondit-elle d’un ton brusque.

Giliead roula des yeux avec lassitude. Clétia doit être complètement folle pour s’imaginer que ce n’est pas un vrai mariage. « D’accord, très bien. Je laisserai la porte ouverte mais vous restez dehors. » D’un hochement de tête, il fit signe au garde, qui avait écouté avec agacement la conversation en syrnaïque.

L’homme ouvrit la porte et recula.

La cabine était petite mais propre, et l’air n’était pas confiné ; les Riénans avaient toujours mieux traité leurs prisonniers que les Gardiers. Il y avait un petit lit avec des coussins et des couvertures, au bord duquel Ixion était assis et les dévisageait d’un air perplexe. La première pensée qui vint à l’esprit surpris de Giliead fut Ce n’est pas lui. Puis il entra et le regarda plus attentivement. Les cheveux et les sourcils du magicien s’étaient épaissis, camouflant l’aspect bizarrement lisse du corps qu’il avait créé dans ses cuves, comme celui d’une créature maléfique. Il avait même maintenant une barbe de plusieurs jours qui lui donnait une allure innocente, plus jeune. Et, il était difficile de dire pourquoi, qui ressemblait moins à son corps originel. À moins que son expression, déroutée et légèrement inquiète, n’en fût responsable. « Qui êtes-vous ? » demanda Ixion en riénan.

Giliead avait découvert à ses dépens qu’il ne pouvait pas dépister un magicien si celui-ci n’avait pas récemment lancé de maléfice. Et, pour l’heure, il ne sentait ni ne voyait de maléfice autour d’Ixion, mais cela ne voulait rien dire. Il se retourna vers Ilias, appuyé dans l’embrasure de la porte, subjugué et sur ses gardes. Il tenait Trémaine par la main, soit pour se rassurer, soit pour l’empêcher de suivre Giliead à l’intérieur, ou plus vraisemblablement les deux à la fois. Trémaine n’avait que l’air subjuguée. « Vous savez qui je suis », dit Giliead à Ixion d’une voix égale.

Le magicien secoua la tête. « Non, je ne connais personne ici. » Il paraissait las de répéter cette phrase. « Je ne sais pas où je me trouve ni comment j’y suis arrivé. » Son regard alla de Giliead à Ilias et Trémaine. Giliead comprit soudain pourquoi il avait cru que ce n’était pas Ixion. Le magicien avait les yeux brun foncé dans son ancien corps ainsi que dans le nouveau. Ils étaient désormais bleus. « Pourquoi a-t-on l’impression que cette maison flotte ? »

Giliead vit Ilias plisser les yeux et Trémaine hausser un sourcil sceptique. Il les savait convaincus qu’il s’agissait d’un bobard ; quant à lui, il n’en était pas certain. « Que vous rappelez-vous ? » demanda Ilias avec méfiance.

Ixion gesticula en désespoir de cause, sans s’apercevoir que son public s’était contracté en le voyant s’agiter ainsi. « Une ferme, me semble-t-il, la forêt. Une ville… ? Je ne me souviens que de fragments. »

Giliead sentit à nouveau la présence du dieu qui cheminait par une gaine de la structure interne du bateau. Soulagé qu’il ait décidé de les suivre, il leva les yeux à temps pour le voir sortir de la lampe magique du plafond de la cabine. Les paroles d’Arisilde lui revinrent : Il y est plus sensible que vous ne le pensez, troublantes et réconfortantes à la fois. Il s’était toujours dit que ce qu’il éprouvait pour le dieu n’était pas réciproque, qu’il ne ressentait pas d’émotions comme les humains. Mais peut-être lui manquait-il simplement un moyen pour communiquer ces sentiments. La lumière vaporeuse dériva jusqu’à un angle de la cabine et il la sentit examiner Ixion avec une attention extrême. Est-ce vrai ? lui demanda-t-il. Arisilde lui a-t-il ôté la mémoire ?

Giliead se concentra pour recevoir les images que lui envoyait le dieu ; ses yeux s’élargirent quand il comprit ce qu’il lui racontait. « Ne vous inquiétez pas. Vous êtes sur un bateau étranger, un bateau allié, dans le port de Cineth. Laissez-nous juste le temps de discuter entre nous », s’empressa-t-il de dire à Ixion.

Celui-ci hocha la tête d’un air hésitant, bien qu’une lueur d’espoir soit apparue dans ce nouveau regard. C’était peut-être le renseignement le plus sûr qu’on lui ait donné jusque-là. Giliead sortit en bousculant Ilias et Trémaine et le garde referma la porte. « Alors ? s’exclama Ilias. C’est tout ? Comment sais-tu…

— Arisilde lui a ôté sa faculté à lancer des maléfices et tous les souvenirs qu’il avait de s’en être jamais servi », l’interrompit Giliead. Le dieu l’avait suivi ; arrivé par la lampe magique de cette pièce, il se laissa dériver jusqu’à la table où le second garde riénan avait pris place et s’installa dessous, à la consternation de l’homme.

Gérard et Nicholas étaient entrés dans la cabine à temps pour entendre ces mots. « Il lui a ôté ses pouvoirs ? répéta le sorcier riénan, stupéfait.

— Ixion me paraissait différent mais je n’aurais su dire en quoi. Le dieu, lui, n’a aucun doute », lui assura Giliead. Arisilde avait partagé ce qu’il savait avec le dieu, comme le ferait un Messager élu, et le dieu avait vu Arisilde débarrasser le corps et l’esprit d’Ixion des maléfices, le nettoyer de fond en comble comme on vide un coquillage de son sable.

Nicholas haussa les sourcils. « Je dirais que cette solution est définitive. C’est du Arisilde tout craché. »

Ilias dévisageait Giliead, l’air presque aussi perdu que l’homme sans racine qu’était devenu Ixion. « Tu en es sûr ? Le dieu en est sûr ?

— Nous en sommes certains. C’est terminé. » Ils se regardèrent longtemps. Soudain la tête de Giliead lui tourna, c’était le soulagement, l’ébahissement de pouvoir enfin définitivement refermer la porte sur Ixion. Il posa la main sur l’épaule d’Ilias le temps de récupérer puis il l’étreignit très fort. Il entendit Ilias hoqueter à demi contre son épaule comme il réalisait vraiment ce que cela signifiait. « C’est terminé. »

 

Trémaine réquisitionna une chaloupe pour regagner Cineth alors que le soleil se levait sur les collines de la ville. Calit, le petit Gardier, l’accompagnait et se tenait debout à la proue, à côté de la femme d’équipage qui pilotait le canot.

Le vent frais lui éclaircit les idées, car le café réchauffé bu dans la timonerie, qu’aucun aliment solide n’avait accompagné pour lui remplir l’estomac, l’avait un peu barbouillée. Barbouillée, songea-t-elle avec écœurement. Ce n’est pas la meilleure façon de partir en mission derrière les lignes ennemies.

Au moins elle y allait, elle, l’une des rares ayant le mérite d’une certaine expérience des Gardiers. Elle corrigea mentalement cette remarque ; beaucoup de gens s’étaient frottés aux Gardiers en réalité, mais peu avaient survécu. Le reste de la troupe se composait de Gérard, Nicholas, Ilias et Giliead, ces quatre-là figurant en haut de la liste des rescapés de l’ennemi.

Après une réunion houleuse dans la timonerie, dans la salle réservée aux cartes marines des officiers, Averi avait finalement souscrit au plan de libération de Lodun bien qu’il fût un peu différent de la grosse opération militaire conçue à l’origine à Capisville par le conseil et les Capidarans.

Accoudé sur la table des cartes vétuste et couverte de taches de café, Gérard s’était adressé à l’ensemble de l’assemblée. « Au fil de notre aventure, je suis parvenu à composer un nouveau cercle modifié à partir des cercles fixes coordonnés que nous avons découverts et essayés lors de notre périple. Donc ces anneaux ne fonctionnaient qu’au sein de ce monde et certains des anciens habitants s’en servaient comme d’un mode de transport rapide. Bien que ce nouveau cercle ne puisse nous emmener d’ici en Île-Rien, il peut – théoriquement – nous transporter à une petite dizaine de kilomètres dans un même monde. Il ne peut pas couvrir une distance plus grande parce qu’il n’y a pas de cercle de réception à l’arrivée. En cas d’amplitude supérieure, mes calculs montrent que le sortilège se dissipe purement et simplement. »

Averi, à qui la maladie avait rendu la peau cireuse et jaunâtre, les yeux caves et le regard épuisé, avait acquiescé d’un hochement de tête. « Vous pensez créer ce cercle aux abords de Lodun et vous en servir pour faire passer une escouade de l’autre côté de la barrière. Une escouade équipée de sphères pour les sorciers piégés à l’intérieur. »

Gérard avait incliné la tête. « Exactement. Le problème qui se pose ensuite, comme nous le savons tous, est de forcer le blocus d’Île-Rien. Les Gardiers ont complètement verrouillé la côte et ont montré une habileté croissante à nous dépister et à nous localiser lors de nos passages d’un monde à l’autre par les cercles. Plus nous les utilisons, plus grande est leur expertise à nous détecter. Mais Niles a une solution. »

Niles poursuivit l’exposé. « Je me suis penché sur ce problème en me servant de l’anneau qu’Arisilde nous a fourni à Capisville. » Le capitaine Marais eut l’air dérouté et furieux. Niles entra alors dans les détails : « Arisilde l’a adapté afin de créer un portail partant de n’importe où sur notre monde et aboutissant au cercle de très vieilles ruines situées dans une chaîne de montagnes quelque part dans ce monde-ci. J’ai essayé de le retoucher de façon à ce que nous arrivions directement dans Lodun en partant d’un lieu sûr de ce monde, par exemple Cineth ou même le Ravenna. J’ai été forcé d’écarter le Ravenna car, apparemment, le moindre mouvement, même si le bateau est à l’ancrage, modifierait les paramètres. Peut-être bien de façon fatale. Notre seconde difficulté est de trouver notre lieu de destination. Je ne dispose d’aucune donnée pour Lodun puisque aucun cercle n’y a jamais été tracé. Néanmoins je dispose des coefficients précis nous amenant à Port-Rel ainsi qu’au site de l’ancien Institut Viller dans la banlieue de Vienne, là où l’on a créé et testé les tout premiers anneaux.

— Mais ces deux anneaux ont été détruits pour empêcher les Gardiers de s’en servir », fit remarquer Averi.

Niles écarta les mains. « Nous sommes néanmoins toujours en possession de l’intégralité des paramètres. De plus, Arisilde a laissé entendre qu’avec quelques adaptations il pourrait faire fonctionner mon cercle. » Il s’éclaircit la gorge et ajouta : « Il a également signalé que l’heure la plus propice à cette tentative serait demain après-midi à trois heures. »

Averi et Marais échangèrent un coup d’œil : ils ne faisaient pas complètement confiance aux indications fournies par Arisilde ; mais Gérard hocha la tête. « Nous nous servirons de votre anneau pour aller directement de Cineth à Port-Rel. Les Gardiers postés dans le secteur remarqueront à coup sûr notre arrivée à Île-Rien, il ne faudra donc pas traîner. Nous irons jusqu’à Lodun et emprunterons mon portail coordonné pour franchir la barrière. Nous distribuerons alors aux sorciers qui y sont piégés un certain nombre de sphères de notre fabrication. »

Niles opina du chef. « Pendant ce temps, je créerai un autre anneau coordonné sur le Ravenna. Le paquebot passera alors en Île-Rien par le cercle classique. Une fois que vous aurez tracé le second anneau coordonné à Lodun, nous évacuerons les civils à bord du Ravenna. Comme l’anneau de départ et celui d’arrivée seront dans le même monde, le mouvement du bateau importera peu. Là encore, les Gardiers détecteront probablement l’activité, mais nous comptons sur la vitesse du paquebot et les sphères pour les tenir à distance durant l’opération. » À l’écouter, c’était simple.

Averi avait secoué la tête, dubitatif et perplexe. Trémaine s’était alors souvenue que sa femme était prisonnière de Lodun et que Niles y avait un frère étudiant en médecine. « Je crois qu’aucun de nous n’ignore ce qui se passera si nous n’évacuons pas ces gens avant que les Gardiers ne lèvent la barrière et n’enfoncent les défenses mises en place par Lodun. Peut-être est-il déjà trop tard », insista doucement Gérard.

Ainsi ils en avaient décidé et Trémaine se sentait surtout soulagée d’avoir une tactique à suivre, même si elle reposait sur des cercles de sortilège de fortune et une connaissance de la situation d’Île-Rien et de Port-Rel datant de plusieurs semaines.

On avait reconduit les Capidarans à Cineth plus tôt dans la matinée ; Aras protestait toujours de l’innocence de Mérétrisa.

Trémaine ne pensait pas qu’elle encourrait un châtiment et pour l’instant peu lui importait. Il y avait eu tant d’espions, tant de traîtres ; un de plus, qu’est-ce que ça faisait ?

Maintenant elle voulait s’occuper de ses affaires avant que l’heure de partir en mission ait sonné. Gérard, Niles, Giaren et Avrain, un autre sorcier riénan, avaient déjà débarqué un peu plus bas sur la côte, entre Cineth et le village des Andrien, à un endroit choisi par Kias. C’était un site abrité, isolé et faisant indiscutablement partie du territoire du dieu ; une excellente position pour tracer le nouveau cercle. Tout le monde travaillait de pied ferme pour être prêt à l’heure fixée par Arisilde.

Ilias et Giliead ne les avaient pas accompagnés. Trémaine s’était octroyé quelques heures de sommeil avant de préparer Calit à partir, et pendant ce temps les deux hommes, épuisés, s’étaient écroulés de fatigue sur un lit de la luxueuse suite des Syprians. Ils dormaient trop profondément pour lui dire s’ils voulaient venir avec elle. Trémaine avait l’impression qu’ils ne se remettaient pas seulement des journées qui venaient de s’écouler, mais qu’ils récupéraient des semaines d’inquiétude et de colère provoquées par la résurrection d’Ixion.

Le moteur s’arrêta et l’embarcation apponta en heurtant l’embarcadère. Trémaine se mit debout tandis que le pilote et le matelot se précipitaient pour l’amarrer. Calit grimpa prestement sur le quai de pierre, où il passa en revue les bateaux aux voiles de couleurs vives et qui avaient des yeux peints sur la coque. Trémaine sortit péniblement du canot et se sentit vieille. La femme qui pilotait regarda aussi autour d’elle. « Je n’ai jamais débarqué ici », fit-elle remarquer à Trémaine. Ses cheveux étaient soigneusement ramassés sous sa casquette et elle avait l’air aussi jeune que Floriane. « Les autres m’ont dit que les autochtones ne vous importunaient pas.

— C’est vrai », lui répondit Trémaine en mettant son sac en bandoulière. Les Syprians obéissaient à des règles très strictes quant à la façon de traiter les invités et les visiteurs, même lorsque ces invités et ces visiteurs arrivaient dans des embarcations de sauvetage puantes et mues par des maléfices. Hormis les Andrien, dans l’ensemble personne n’avait prêté attention aux équipages riénans précédents, mais, comme cette fois le pilote était une femme, on lui accorderait peut-être une attention plus polie. « On vous demandera peut-être en mariage. »

À sa surprise, la jeune femme éclata de rire. « Comme Kias ? Je crois que je peux m’en tirer. »

Trémaine, amusée, gloussa. « C’est vrai. Il tente sa chance avec tout le monde. » Elle emmena Calit au bout du quai. Gyan lui avait dit que le gosse semblait mieux se débrouiller qu’avant sur le Ravenna. On lui avait appris un peu de syrnaïque et de riénan, mais il n’était pas aussi doué pour les langues que la plupart des Syprians. Maintenant il ne dormait plus sous son lit mais dedans, et le seul symptôme préoccupant était sa tendance à trop manger, ce que Gyan attribuait de façon tout à fait judicieuse à une enfance passée à ignorer d’où viendrait le repas suivant. Néanmoins Gyan avait la situation bien en main et cela semblait convenir à Calit. Quand Trémaine lui avait demandé s’il voulait rester quelque temps avec le Syprian, le gamin avait vraiment eu l’air enthousiaste.

Ils arrivèrent à la maison du législateur, Sanior les fit entrer et Trémaine attendit dans l’atrium la venue de Visolela pendant que Calit essayait de pêcher de petits cailloux brillants au fond du bassin miroir. Trémaine sentit l’odeur du porridge granuleux que les Syprians aimaient manger au petit-déjeuner et son estomac se mit à gargouiller. Elle commençait à se demander s’il n’était pas un peu trop tôt pour être reçue quand Visolela apparut, enveloppée dans une étole pourpre, et lui demanda d’un ton las : « Qu’y a-t-il maintenant ? »

Avant que Trémaine ait eu le temps de répondre, Nicanor surgit, vêtu d’un peignoir de soie rouge foncé, ses cheveux bruns encore ébouriffés, l’air de sortir du lit. « Il y a un problème ? » dit-il.

Il avait dû rentrer tard la veille au soir. « Non, s’empressa d’assurer Trémaine. À dire vrai, j’ai des nouvelles, de bonnes nouvelles pour une fois. Ixion ne reviendra pas. Sa situation est… définitivement réglée. » Elle n’avait pas envie d’entrer dans les détails au cas où Giliead aurait souhaité raconter l’histoire en personne. « Je voulais aussi vous demander quelque chose. J’aimerais acheter la maison. »

Encore sous le coup de la nouvelle d’Ixion, Visolela fronça les sourcils sans comprendre. « Quoi ?

— J’ai besoin d’une demeure où les Aélins puissent séjourner. » Elle décida de ne mentionner ni Ilias et Giliead, ni ceux des Andrien qui viendraient peut-être finalement y loger. « Je n’ai pas le temps de chercher une autre maison, alors j’aimerais acheter celle que vous nous prêtez. » Elle souleva le rabat de cuir de son sac pour extraire d’entre les babioles de Calit la bourse qu’elle avait sortie du coffre-fort du bateau le matin même.

Nicanor haussa les sourcils quand Trémaine produisit une poignée de pièces d’or. Les Syprians ne se servaient pas de monnaie d’or mais ils l’échangeaient avec des négociants étrangers. Elle n’avait aucune idée de ce que valait une maison de cette taille à Cineth ; sa seule référence était les trois réaux d’or riénans qu’elle avait payés pour épouser Ilias. À en juger par l’expression de Nicanor, elle n’avait pas dû tomber bien loin.

Visolela contempla l’or un certain temps en plissant le front. « Il y a un terrain à la sortie de la ville, qui va avec la maison », finit-elle par dire.

Trémaine inclina la tête et sortit cinq pièces de plus.

Visolela acquiesça. « Marché conclu. »

 

Trémaine désirait ensuite se rendre à la nouvelle maison. Il n’était pas nécessaire d’établir d’acte notarié ; il suffisait de prévenir le législateur et d’annoncer le changement de propriétaire sur la place publique un jour de marché. Puisque Nicanor était le législateur, c’était chose faite et il était d’accord pour s’occuper de l’annonce.

Trémaine trouva la porte d’entrée ouverte ; Gyan, Kias, Dyani, la fille adoptive de Gyan ainsi que tous les Aélins prenaient le petit-déjeuner dans l’atrium. Avant que Trémaine ait le temps d’ouvrir la bouche, Dyani poussa un cri de joie, bondit et se jeta dans ses bras. « Vous êtes revenue ! Tout le monde pensait que vous alliez partir sans repasser par ici. » Davret et les Aélins lui adressèrent des signes ravis de la main en lui souhaitant le bonjour.

Cet accueil chaleureux bouleversa Trémaine, qui avait le sentiment de ne pas le mériter. « Oui, je suis simplement repassée pour… J’ai amené Calit pour qu’il reste avec vous. » Elle poussa doucement le gamin devant elle. Il considérait les petits Aélins avec méfiance, mais elle ne pensait pas qu’il ait compris qu’ils appartenaient au même peuple.

Gyan lui sourit. « Dyani, ne reste pas pendue au cou de Trémaine. Avez-vous pris le petit-déjeuner ?

— Non, pas encore, et ça sent très bon. » Elle s’installa sur l’herbe clairsemée à côté de Gyan et accepta l’assiette et la tasse que Kias lui apporta. Une Aéline amena une assiette à Calit, qui s’assit lourdement à côté de Kias en dévisageant les autres gamins avec une fascination inquiète.

Le petit-déjeuner se composait de pain et d’un porridge sucré avec un miel foncé et collant. Trémaine en mangea la moitié avant de réussir à dire sur le ton de la conversation : « J’ai acheté cette maison pour vous tous. »

Gyan battit des paupières. « Hein ? » Dyani leva les yeux, stupéfaite, et même Kias s’arrêta de manger pour écouter.

Elle haussa les épaules, affreusement embarrassée. « Vous savez, Giliead a annoncé à Karima qu’il ne vivrait plus dans la maison des Andrien, alors nous n’avons nulle part où loger quand nous sommes en ville. Le village a été complètement détruit par l’incendie, il ne reste rien. Vous pouvez rester ici le temps que vous le voudrez, ou en tout cas tant que vous serez en sécurité à Cineth, pourriez-vous aussi veiller sur les Aélins et les aider à fuir au cas où les Gardiers attaqueraient à nouveau ? » Elle adressa un hochement de tête aux Aélins qui, incapables de suivre la conversation en syrnaïque, discutaient entre eux.

Gyan la dévisagea un long moment puis lui sourit, de la lumière plein les yeux. « C’est une excellente idée. Nous allons rester.

— Oh, parfait. » Trémaine s’éclaircit la gorge. « Obelin, désormais cette maison m’appartient, et vous pouvez vivre ici le temps que vous voulez. Il y aura peut-être de nouvelles attaques gardières, mais tant que la ville ne sera pas en danger, vous pourrez loger ici », dit-elle en aélin cette fois.

Le vieillard consulta le groupe du regard ; tous hochèrent la tête. « Ce serait un honneur pour nous de loger ici et de vous apporter toute l’aide qui est en notre pouvoir », répondit-il.

Après le petit-déjeuner, Trémaine alla déguster une seconde tasse de thé au soleil, dans l’atrium, et se prépara psychologiquement à regagner le paquebot. Elle avait besoin de s’apprêter pour le voyage en Île-Rien, de se changer et de se réapprovisionner en munitions. Et de faire ses adieux. Elle inspira profondément et sentit l’angoisse lui tordre le ventre. C’est plus facile à vivre quand on est brutalement propulsé dans l’action. Une des raisons, elle le savait, était qu’elle n’avait pas envie de voir ce que les Gardiers avaient fait à Île-Rien. Au moins, on va à Rel et à Lodun, pas à Vienne.

Presque tous les Aélins étaient partis. Dyani devait leur montrer comment faire des courses au marché syprian et les emmener visiter la ville ; comment avaient-ils réussi à se mettre d’accord alors que les Aélins ne connaissaient qu’une vingtaine de mots de syrnaïque, ayant trait pour la plupart à la nourriture, Trémaine n’aurait su dire. Mais Floriane, Ilias et elle avaient réussi à se retrouver sur l’île des Tempêtes en disposant en tout et pour tout de trois mots en commun, elle supposa donc que ce n’était pas aussi difficile que ça le paraissait. Elle n’avait pas dit aux Aélins où Ilias, Giliead et elle se rendaient ; moins il y avait de monde au courant, mieux c’était.

Les petits Aélins étaient enchantés d’avoir un nouveau camarade qui parlait leur langue et ils essayèrent désespérément d’attirer Calit dans leurs jeux, que cela lui plaise ou non. Il paraissait encore un peu distant à Trémaine mais il commença à leur faire des avances en aspergeant une des toutes petites Aélines avec l’eau de la fontaine ; elle eut donc le sentiment qu’il s’intégrerait.

Elle s’aperçut à ce moment-là que Clétia se tenait derrière elle. Trémaine leva les yeux en fronçant les sourcils et Clétia lui dit : « Je désire vous parler en tête à tête.

— Oh, très bien », répondit Trémaine, ne tentant même pas, et c’était voulu, d’avoir l’air contente de la voir. Elle se leva et se demanda si elle allait lui transmettre un message de Visolela. Elle ne savait pas vraiment si Clétia avait vu Pasima depuis l’arrivée du Ravenna. Elle la suivit jusqu’au portique, jusqu’à un salon qui ne servait plus et donnait directement dessus. Des feuilles mortes et de la poussière s’étaient accumulées sur le sol de tommettes rouges de la pièce dénuée de tout mobilier. « Eh bien ? » demanda impatiemment Trémaine.

Clétia jeta un coup d’œil vers la grande porte, s’assurant que Gyan et Dyani ne pouvaient pas les entendre. « Je veux vous parler d’Ilias », lança-t-elle avec une certaine raideur.

Trémaine croisa les bras et afficha la mine de quelqu’un qui s’ennuie vaguement. Elle ne souhaitait pas encourager cette conversation. « Vous savez, je ne pense pas que sa vie vous regarde.

— Personne n’ignore que, si vous l’avez épousé, c’était pour conclure l’alliance, même si maintenant vous couchez ensemble », dit Clétia, qui faisait de son mieux pour paraître calme. Trémaine sentit son visage se contracter. « Mais l’alliance est désormais scellée. Visolela mesure le danger que les Gardiers représentent pour nous et ne laissera ni Pasima, ni Pella, ni qui que ce soit contester les décisions de Nicanor. » Clétia hésita, comme si elle espérait que Trémaine allait acquiescer, puis elle ajouta d’une voix plus ferme : « Vous n’avez plus besoin d’Ilias. »

Trémaine soutint son regard ; elle sentait sa colère enfler. Il fallait visiblement lui donner d’autres signes l’incitant à en rester là. « Je crains que vos propos ne soient parfaitement déplacés. »

Le visage de Clétia se durcit sous le coup de la contrariété. « Vous nous avez vus à Capisville. Vous savez que jamais il ne pourra vivre dans aucune de vos cités.

— Je le sais », marmonna Trémaine entre ses dents. Avant la traversée jusqu’au Capidara, elle se souvint d’avoir promis à Karima qu’elle n’obligerait pas Ilias à rentrer avec elle dans son monde. Mais l’idée de couper le lien qui les unissait était aussi séduisante que la perspective de s’amputer d’un bras. Elle aurait dû prévenir Clétia qu’elle avait l’intention de vivre ici, mais sans qu’elle sache pourquoi, elle ne put s’y résoudre. « Nous avons peu de chances de survivre aux jours qui s’annoncent, ce n’est vraiment pas la peine d’en discuter.

— Vous l’avez déjà dit. » Clétia fit un geste impatient. « Vous vous servez de cet argument comme d’une armure et cela vous évite de penser à l’avenir. Je veux parler de ce qui se passera si tout le monde reste en vie. Je pourrais le rendre heureux et vous le savez. »

La colère prit le dessus. « Je n’aimerais pas du tout qu’il vous arrive quoi que ce soit de fâcheux, voyez-vous », dit Trémaine d’une voix égale. Les mots étaient sortis presque tout seuls.

Clétia recula d’un pas, sur ses gardes. « Je ne veux pas me battre avec vous.

— Ça me paraît préférable », convint Trémaine. Que Clétia soit aussi pondérée ne faisait qu’ajouter à sa fureur. Devoir reconnaître la sagesse de ses propos la mettait également hors d’elle.

Clétia parut comprendre que cette conversation était dans une impasse. Elle se tourna pour partir, manifestant son agacement d’un geste. « Nous ne sommes pas obligées d’être ennemies.

— Il est un peu tard pour cela », rétorqua Trémaine en battant en retraite.

Elle écouta les pas de Clétia décroître comme la Sypriane s’éloignait sous le portique et elle resta longtemps dans le salon à respirer lentement et profondément malgré la poussière. La raison pour laquelle elle avait évité chaque occasion de parler à Ilias lui avait déjà traversé l’esprit. Je ne peux pas lui dire. Je ne peux pas lui dire comme je le devrais. Toutes ces ridicules déclarations d’amour. Elle se souvint de la dernière pièce qu’elle avait vue avant que la guerre oblige les théâtres à fermer, une comédie romantique où les personnages s’allongeaient langoureusement sur des canapés en déclamant des phrases telles que : « Oh, chérie, ma femme comprendra certainement. Elle sait qu’un amour comme le nôtre est plus fort que la raison et la fatalité » et « Tu es la seule qui compte dans ma vie et tu la combles totalement. » Elle n’osait imaginer dans quel état d’ébriété il lui faudrait être pour sortir de telles paroles. Chaque fois qu’elle avait essayé de glisser une histoire d’amour dans ses pièces, le public avait été incapable de comprendre si les personnages étaient ou non amoureux. Désespérée, elle se donna une tape sur le front. Assassiner Clétia paraissait la meilleure des solutions. Oui, quand on est folle, songea-t-elle avec dégoût. Souviens-toi, tu essayais de te débarrasser de ce genre d’idée.

De plus, Ilias ne pouvait pas vivre dans son monde. Pas dans les villes ni nulle part où ils devraient affronter les Gardiers. Même s’il ne mourait pas au combat, il lui suffirait d’un an pour tomber gravement malade. Giliead ne pouvait pas non plus quitter son monde pour de longues périodes et la séparation les tuerait probablement tous les deux. Je ne peux pas rester là. Si nous n’arrêtons pas les Gardiers en Parscia et en Capidara, ils conquerront le reste de la planète. Ensuite, ce sera au tour de ce monde-ci. Cette perspective brute lui resta coincée en travers de la gorge et la matinée ensoleillée devint grise. Je ne peux pas rester ici. C’était la raison pour laquelle elle n’avait pu dire à Clétia qu’elle projetait de revenir vivre dans cette maison.

Une silhouette se dressa dans l’embrasure de la porte, empêchant la lumière de passer. Elle leva les yeux et vit Baline qui se tenait là d’un air hésitant. « Je dois m’entretenir avec vous. Je veux parler, lui dit la Gardière avec circonspection.

— Oh, mon Dieu. » Trémaine appuya ses paumes de mains contre ses yeux. « Vous aussi, oh non. »

Baline parut un peu offusquée. « Vous n’avez plus besoin des renseignements que je pourrais vous fournir ?

— Quoi ? » Trémaine la dévisagea, s’efforçant de s’extraire des abysses de sa vie privée. « Oh, vous souhaitez parler ? Enfin ? »

Baline pénétra plus avant dans la pièce et ajouta : « Je veux rester avec eux.

— Avec qui ? Les Aélins ? » Comme Baline acquiesçait d’un hochement de tête, Trémaine haussa les sourcils. « Même ici, chez les sauvages ?

— Ça ne semble pas gêner les Étara. » Elle se trémoussa, mal à l’aise, croisa les bras contre sa poitrine et détourna les yeux. « Je comprends pourquoi l’état-major voudrait m’éliminer. Je suis avec vous depuis trop longtemps, j’aurais pu vous révéler n’importe quoi, me faire corrompre… C’est un risque que j’ai couru sciemment. Mais les Étara sont restés prisonniers de la forteresse pendant une génération, ils ne détenaient qu’un nom pour toute information. » Elle serra les dents. « Et ce ne sont pas des soldats. »

Trémaine hocha lentement la tête. « Parlez, et j’intercéderai auprès d’Averi pour que vous restiez ici, sous la garde d’Obelin. »

Baline inspira profondément. « J’ai déjà entendu le nom de Castines avant qu’Obelin en parle. Au Maton de l’état-major. J’ai entendu les émissaires le mentionner entre eux. Je ne savais pas de qui ils parlaient, mais j’ai pensé qu’il devait s’agir de quelqu’un de très haut placé. Votre espion vous a certainement expliqué que nous ignorons les noms de nos chefs, nous ne connaissons que ceux de nos supérieurs immédiats. » Elle hésita, regarda à nouveau vers la cour où Éliva, en compagnie de deux autres Aélines, remettait tout en ordre après le repas et où Gyan apportait un seau pour laver à grande eau une table en bois. Elle laissa échapper un soupir comme une capitulation. « Vos compatriotes m’ont montré des cartes, mais je ne voulais rien vous révéler. Néanmoins l’une d’elle indiquait l’emplacement du Maton de l’état-major à côté d’une ville de votre monde appelée Kathbad. Je m’y suis rendue plusieurs fois, mais seuls les émissaires vont au Maton initial.

— Le Maton initial et le Maton de l’état-major sont deux Matons distincts.

— Ils sont proches l’un de l’autre. » Baline paraissait faire un véritable effort pour lui fournir des explications claires. « Je ne suis pas certaine de savoir où c’est. Seuls les émissaires s’y rendent. Ceux que j’ai entendus parler de Castines… en parlaient comme s’il se trouvait au Maton initial. »

Trémaine se massa les tempes. C’était un sacré renseignement, qui confirmait certaines de leurs théories concernant Castines, mais elle ne voyait pas en quoi cela affectait leur mission. « Bien. Il va falloir que vous retourniez au Ravenna et que vous parliez au colonel Averi. »

 

Même après son réveil et un repas rapide dans la salle à manger du Ravenna, agrémenté d’une petite conversation sur la qualité des cuisiniers qui n’arrivaient pas à la cheville de ceux qui se trouvaient aux fourneaux lors du voyage au Capidara, Ilias se sentait toujours aussi secoué que si on lui avait asséné un coup terrible sur la tête. En plus de celui qu’il devait à Hérias.

Le sorcier Kressein avait accepté de s’occuper d’Ixion, de continuer à le surveiller et de le remmener à Capisville s’il s’avérait aussi innocent qu’il en avait l’air et tel que le dieu l’avait dit. Ilias ne savait qu’en penser au juste, mais il était certain que, quel que soit l’endroit du Syrnaï où on le relâcherait, il serait voué à une mort rapide. Les gens ne connaissaient pas son visage, mais ils connaissaient son nom et les poètes répandraient son histoire en tout lieu.

Ilias s’aperçut qu’à la vérité il avait hâte de s’introduire dans le territoire riénan occupé et d’en découdre avec les Gardiers. Il cesserait de penser aux événements qui venaient de se dérouler et cela lui donnerait le temps de les envisager sous un jour différent. S’il en réchappait.

On les avait équipés, Giliead et lui, de vêtements riénans pour qu’ils passent aussi inaperçus que possible : nul ne devait les repérer avant qu’ils aient rejoint les magiciens prisonniers de Lodun. Comme le temps serait plus frais en Île-Rien, cette épaisseur supplémentaire leur serait également nécessaire. Ils se sentaient mal à l’aise dans ces habits et Ilias refusa d’emblée de porter les chaussures, qu’il trouva lourdes et qui lui comprimaient les pieds de façon gênante. Finalement ils optèrent pour les mêmes vêtements qu’à Capisville et décidèrent de porter de grosses chemises de laine et de longs manteaux par-dessus leur propre tenue. Ensuite ils passèrent un certain temps à choisir où ils allaient entailler l’épaule des manteaux de façon à pouvoir dégainer leur épée.

« On va dans une ville où il n’y a que des magiciens. » Ilias remit son épée dans son fourreau de cuir, s’assit sur le lit et posa l’arme sur ses genoux. Cette idée leur aurait paru ridicule il n’y avait pas si longtemps. Ou plus exactement désopilante. Aujourd’hui ils se trouvaient dans cette pièce éclairée par des lumières magiques sur un bateau, montagne flottante de métal. Il tira sur une tresse de cuir qui s’était desserrée et leva les yeux vers Giliead : « Sommes-nous fous ?

— Ça me parait la meilleure des explications », acquiesça Giliead. Il s’affala à côté d’Ilias.

« Heureusement que le dieu est fou lui aussi.

— On le dirait bien. » Puis il ajouta d’un ton moqueur : « Nous ne serons pas aussi déroutés qu’il y a quelque temps, en tout cas si j’en crois Arisilde, le dieu sorcier désincarné. »

Ilias haussa un sourcil. Giliead paraissait jaloux des rapports qu’entretenait Arisilde avec le dieu. Lui faire remarquer ou bien lui faire constater à quel point ce n’était pas surprenant déboucherait probablement sur une bagarre, il décida donc de lui en faire part ultérieurement. « Et Ixion ne se souvient de rien, lâcha Ilias simplement pour voir l’effet que ces mots produisaient. Il est sain d’esprit maintenant.

— J’aimerais que ce soit mon cas. » Giliead soupira et secoua la tête. « Au moins, ce sont des magiciens riénans. La ville ne ressemblera pas à celle des Landes que j’ai aperçue du cercle de sortilège. » Il se secoua pour se débarrasser de ce souvenir.

En songeant à l’endroit où ils se rendaient, Ilias préférait éviter de parler des lieux régentés par les magiciens, où ces derniers traitaient les gens comme du bétail. Il savait les villes riénanes différentes mais préférait ne pas entreprendre ce voyage avec de pareilles images en tête. « Où est Trémaine ? Elle devrait déjà être revenue. »

Ilias fit le tour du Ravenna à la recherche de Trémaine et finit par tomber sur quelqu’un qui l’informa qu’elle venait d’arriver. Il la trouva dans la cabine de Floriane. Elle avait éparpillé tout un tas de vêtements dans la chambre, sans doute pour choisir ce qu’elle voulait porter. Floriane, l’air maussade, était assise sur le lit avec une des nouvelles sphères sur les genoux. Il savait qu’elle était fâchée de ne pas partir avec eux. L’idée qu’elle était bien plus jeune que Gérard et Niles et qu’ils voulaient qu’elle vieillisse pour pouvoir accomplir des sortilèges utiles à son peuple au lieu de finir emprisonnée dans un cristal gardier n’avait pas sa faveur. Ilias la comprenait, lui aussi avait été un jeune guerrier, encore moins conscient de sa mortalité que ne l’était Floriane.

Il s’appuya dans l’embrasure de la porte et, sourcils froncés, regarda Trémaine balancer des vêtements à travers la cabine. « Qu’est-ce qui ne va pas ? » finit-il par lui demander.

Elle le considéra d’un œil noir. « Baline m’a dit qu’elle avait entendu deux émissaires du Maton de l’état-major mentionner Castines ; il se trouverait dans un endroit appelé le Maton initial, mais elle n’en savait pas plus. C’est dans la région de leur monde correspondant au Capidara et on n’est pas près d’y aller. »

Ilias hocha la tête. Elle avait visiblement choisi un pantalon de couleur foncée et une grosse chemise de laine ; tout cela ressemblait à ce qu’on leur avait proposé, à lui et Giliead. Comme elle se penchait pour enfiler ses chaussures, il trouva son pantalon moulant extrêmement affriolant, mais ne jugea pas l’instant propice pour lui en faire part. « Et ça te contrarie ? »

Elle repoussa les cheveux qui lui tombaient dans les yeux et lui lança un regard furieux, semblant avoir deviné ses pensées. « Non.

— Oh. » Il fronça davantage les sourcils. « Très bien. » Donnant sa langue au chat, il demanda à Floriane : « Qu’est-ce qu’elle a ? »

Floriane secoua la tête. « J’ai le droit d’aller dans les gaines des arbres des machines, ce que j’ai jamais vu de plus effrayant, merci bien, pourchasser une bestiole maléfique répugnante et on ne peut plus affamée, mais ça, je ne peux pas le faire.

— Si une créature maudite vous éventre, Niles peut vous guérir, répliqua laconiquement Trémaine en se battant pour enfiler sa seconde chaussure. Par contre, il ne peut pas vous sortir d’un cristal gardier. Sauf de la manière forte. »

Floriane roula des yeux. À ce moment-là, Ilias décida qu’il perdait son temps à essayer de discuter avec elles. Il quitta la cabine et retrouva Giliead qui l’attendait dans la coursive mal éclairée. « N’entre pas. C’est dangereux, lui signala-t-il avec ironie.

— Qu’as-tu fait ? » demanda Giliead d’un ton accusateur.

Ilias le dévisagea, choqué. « Rien. J’ai passé la journée avec toi. »

Giliead se contenta de froncer les sourcils avec méfiance puis s’éloigna avec raideur. Ilias, impuissant, leva les bras au ciel et lui emboîta le pas.

 

Kias avait choisi le site parfait pour tracer le cercle de sortilège. Il s’agissait d’une clairière dégagée, à côté de l’océan mais protégée de la brise marine par des récifs et des bosquets de gros pins. Juste sous les arbres, là où le sol était plat, il y avait une vieille maison en ruine, un amas de pierres écroulées. Giliead se souvint qu’autrefois ces terres avaient été cultivées, mais la famille s’était éteinte et aucun héritier n’en revendiquait la propriété.

Ils avaient peint le cercle sur de petites pierres plates disposées en cercle au centre de la clairière, sous le chaud soleil de l’après-midi. Gérard et Nicholas les attendaient en compagnie de Gyan et Kias. Deux matelots riénans et Avrain, un jeune magicien riénan venu de Capisville sur le Ravenna, se trouvaient également là. Ce dernier avait les cheveux roux et un visage que Giliead aurait qualifié de jovial s’il n’avait appartenu à un magicien inconnu. Avrain serra la main de Gérard. « Bonne chance. Quand vous serez à Lodun, j’espère que… dit-il en esquissant un geste un peu désarmé. J’espère, tout simplement. »

Gérard acquiesça d’un hochement de tête puis détourna les yeux, mal à l’aise. « Je sais. »

Giliead se souvint que ces gens avaient des amis, de la famille, prisonniers dans cette ville et qui pouvaient passer le reste de leur existence en esclavage, captifs des cristaux gardiers.

Le dieu, qui s’était installé dans les décombres du foyer de la maison en ruine, était fasciné par le cercle. Il ne cessait de lui transmettre des images comme s’il tentait de lui parler ; Giliead n’en finissait pas de voir les pictogrammes du cercle dans l’esprit de la divinité. Comme s’il lui répondait, songea-t-il, déconcerté. Cette situation aurait dû être tout à fait incommodante, mais le dieu semblait y trouver plaisir. Les paroles d’Arisilde lui revinrent en mémoire : il avait entendu le dieu chanter, disait-il, et lui avait répondu de la même façon.

Un sac de ravitaillement composé des petites rations militaires riénanes, de cartes, de réserves de munitions pour les armes à feu qu’emportaient Trémaine, Gérard et Nicholas, ainsi que d’autres objets nécessaires trônait à côté du sac contenant les sphères.

Trémaine s’assit par terre pour ouvrir celui-ci, Giliead se pencha et regarda par-dessus son épaule. Six sphères toutes neuves, chacune enveloppée dans un épais tissu de coton, étaient nichées à l’intérieur. L’emballage de deux d’entre elles s’était un peu défait et il voyait quelque chose bouger dans les structures en laiton, et parfois une étincelle bleue ou verte surgissait. Aucune n’abritait de magicien vivant, comme l’ancienne sphère d’Arisilde, mais il les entendait murmurer, un fond sonore de mots chantonnés presque inaudibles.

« Certaines me paraissent un peu vives, dit Trémaine à Gérard, un rien méfiante. Ce n’est pas gênant ?

— Je pense que c’est parce qu’elles ont voyagé sur le Ravenna ; elles semblaient s’animer au contact d’Arisilde », répondit-il en parcourant une liasse de notes.

Giliead eut une moue contrariée. Il remarqua que Gérard n’avait pas répondu à la question de la jeune femme sur l’aspect gênant de l’affaire. Trémaine s’en était manifestement aperçue aussi et considéra le sac avec un froncement de sourcils avant de remettre le rabat en place et de refermer la besace. Elle ne disait pas grand-chose à Ilias mais, à la veille d’une bataille, cela n’avait rien d’anormal non plus. Néanmoins Giliead aurait donné cher pour avoir l’occasion d’interroger Clétia sur ce qui s’était passé pendant que Trémaine se trouvait à Cineth ce même matin.

Comme Giliead se redressait, il vit Bythia en compagnie de Gyan et de Kias à quelques pas de là, à l’ombre des arbres. Nul n’aurait dû être au courant de leur présence ici, mais les poètes savaient souvent tout de toutes façons. « J’ai des nouvelles et Gyan a pensé que ça ne pouvait pas attendre votre retour, lui dit-elle en s’avançant à sa rencontre.

— Il a eu raison. » Surtout parce que le danger couru serait tel qu’ils ne reviendraient peut-être jamais. « Quelles nouvelles ?

— Les Chroniques font mention d’un magicien nommé Castines. Il n’y a pas grand-chope, juste une histoire sur la façon dont Dinias, le Messager élu d’Essanum quand vous étiez petit, l’a pourchassé jusque dans les montagnes à la lisière du territoire des Hisians. »

Giliead hocha la tête. Le lieu correspondait au périple de Castines. Il la remercia et rejoignit les autres à temps pour entendre Gérard expliquer : « Afin de créer plus rapidement le portail qui s’ouvrira dans Lodun, nous avons déjà dessiné les symboles sur des plaques de liège. Il nous faudra encore un peu de temps pour les assembler rituellement, mais bien moins qu’il n’en faut pour les tracer. »

En regardant vers la mer, derrière le rideau de pins, Giliead vit de gros panaches de vapeur s’élever dans l’air ; c’était le souffle blanc qu’exhalait le Ravenna quand il s’apprêtait à appareiller.

Gérard jeta un coup d’œil autour de lui. Son énergie masquait ce que le Syprian identifia sans peine comme de la lassitude et de l’anxiété. « Sommes-nous prêts à partir ?

— Non, rétorqua Trémaine avant que quiconque ait le temps de parler, mais on y va quand même. »


CHAPITRE XVI

Ils prirent place dans le cercle, Gérard actionna la sphère et la lumière céda soudain la place aux ténèbres. Il faisait nuit comme ils s’y attendaient, mais ils se trouvaient dans une clairière au milieu d’une forêt froide et humide où les arbres, engourdis par l’hiver, se dressaient comme des silhouettes menaçantes dans l’obscurité. Trémaine plissa les yeux, s’efforçant d’accélérer le temps d’accommodation. Il y a quelque chose qui cloche, songea-t-elle. « Nous ne sommes pas au port. Je ne sens pas l’odeur de la mer, chuchota Ilias à côté d’elle en pivotant tout doucement sur lui-même.

— Non, ce n’est pas Rel », acquiesça lentement Gérard. Trémaine entendit craquer les feuilles mortes quand il avança d’un pas. Ce n’est pas Rel, se dit-elle avec amertume. Eh bien, nous voilà repartis sur les chapeaux de roue, comme d’habitude.

« Mais ce sont bien les paramètres fournis par Arisilde ? demanda posément Nicholas.

— Oui. Bien sûr, il ne nous a jamais confirmé qu’il nous enverrait effectivement à Port-Rel », remarqua Gérard à regret.

Nicholas soupira, las et mécontent, et Trémaine entendit Giliead émettre un grommellement incrédule. L’environnement semblait cependant étrangement familier, et Niles les avait avertis que le cercle modifié pouvait les conduire à n’importe quelle destination à condition d’être pourvu des bons paramètres. Arisilde disposait des données de tous les lieux où la sphère avait déjà ouvert un portail. La jeune femme avait un mauvais pressentiment. « Ilias, Giliead, sentez-vous l’odeur d’une ville ? » demanda-t-elle.

La requête paraissait loufoque, mais ils comprenaient ce que Trémaine voulait dire. Ils identifiaient aussi aisément les odeurs de diesel et de feu de charbon qu’elle reconnaissait celle d’un grand parfum. « Oui, répondit instantanément Ilias. Tout autour de nous. »

Eh bien, c’est exactement ce que je craignais. Trémaine se frotta le front en grognant silencieusement. « Nicholas, quand Arisilde et toi avez ouvert un portail sur un autre monde pour la première fois, vous étiez à Vienne, n’est-ce pas ?

— Oh, merde alors ! » Se découpant contre le ciel étoilé, elle vit Nicholas se plaquer la main sur les yeux.

« Je pense que ça veut dire oui. » Gérard parut amèrement résigné. « Nous sommes à Vienne ? »

Trémaine sentit la présence de Giliead à côté d’elle. « Où ça se trouve ? » s’enquit-il doucement.

« C’est la capitale de notre pays, lui expliqua Trémaine en se mordant songeusement la lèvre. Nous aurions pu couper à travers champs de Port-Rel à Lodun et éviter presque toute la zone occupée. Maintenant, il va d’abord nous falloir sortir de Vienne. » Elle regarda autour d’elle, sondant l’obscurité d’un coup d’œil. Ça va poser problème. Elle commençait à être contente que Nicholas ait rempli les poches de son manteau d’une demi-douzaine d’explosifs. « Il me semble que nous sommes dans un parc.

— Nous nous trouvons dans les jardins du comte Castillion », l’informa Nicholas, l’air toujours désabusé. Il passa devant elle et s’engagea dans un sentier entre les arbres. « La première fois qu’Arisilde et moi avons essayé le sortilège d’un portail, nous étions dans l’une de mes maisons de la rue Ivoire. » Il hésita. « Oui, je crois que je sais ce que nous pouvons faire. »

Trémaine s’empressa de le suivre et trébucha en se prenant le pied dans une branche par terre. « Et quoi donc ?

— Il y a une bouche à quelques rues d’ici…

— Oh, mon Dieu, pas les égouts. » Elle entendit le reste du groupe derrière eux ; un léger cliquètement métallique s’éleva quand Giliead chargea le sac contenant les sphères sur son épaule.

« Non, pas les égouts. Les tunnels de maintenance du métro », déclara Nicholas d’un ton autoritaire.

Trémaine acquiesça d’un hochement de tête, s’efforçant de ne pas laisser cette omniscience typique de Nicholas quant aux travaux publics viennois la mettre de mauvaise humeur. Les tunnels de maintenance avaient été construits parallèlement à toutes les lignes de métro pour permettre aux agents de réparer facilement les rails. On y accédait par des bouches donnant dans la rue et ressemblant comme deux gouttes d’eau à des bouches d’égout, sauf que ces galeries-là étaient sèches, pratiquement sans danger, et qu’il était facile de s’y orienter, en tout cas comparativement aux égouts. À côté de ces derniers, les souterrains de l’île des Tempêtes paraissaient sûrs et il semblait simple de s’y diriger.

Ils marchaient derrière Nicholas et arrivèrent si brusquement à l’orée du parc que Trémaine buta dans le muret à hauteur de taille qui le bordait. Elle fit un bond en arrière et se frotta le genou qui avait heurté la pierre. La rue devant eux était noire, les hautes silhouettes des bâtiments se détachaient contre le ciel nocturne un peu moins sombre. Pas de lampadaires, pas de bruit, songea-t-elle, mal à l’aise. Cela ressemblait à un couvre-feu normal de Vienne, mais la nuque de Trémaine se mit à la picoter devant la qualité particulière de ce silence. Ces formes de l’autre côté de l’avenue étaient celles de vieilles maisons urbaines et d’immeubles de logements. Il aurait dû y avoir du va-et-vient, des gens qui rentraient tard chez eux, des artistes encore debout à travailler ou à picoler. Elle s’aperçut que le groupe s’était arrêté et entendit Ilias demander tout bas à Giliead : « Il y a des maléfices ?

— Non. » Mais il ajouta : « On dirait que… on a chassé les gens à l’aide de maléfices. »

Un frisson glacé descendit le long de la colonne vertébrale de Trémaine. « Merci, murmura-t-elle, je me sens tout à fait tranquille maintenant. Allez, on va les libérer, youpi. »

Quelqu’un, sans doute Giliead, lui donna une tape sur la tête. Néanmoins sa remarque avait mis fin à l’envoûtement provoqué par le silence de la ville. « Si on se servait d’un charme illusoire, Gérard ? » lança Nicholas.

Le sorcier secoua négativement la tête en continuant d’observer attentivement la rue. « Je ne m’y hasarderais pas, sauf si c’est absolument nécessaire. Le risque d’être repéré est trop grand. »

Trémaine acquiesça silencieusement. Ils avaient traversé le pays natal des Gardiers sans aucun charme illusoire. Bien entendu, ça n’avait pas été un choix de leur part. « Très bien. » Nicholas franchit le muret d’un bond. Gérard fourra la sphère dans le sac sous son manteau tandis qu’Ilias et Giliead rengainaient leurs épées. Trémaine ne pensait pas que cela changerait grand-chose si on les voyait ; un couvre-feu avait dû être décrété, à moins que les Gardiers aient tué tous les civils qui n’avaient pu s’enfuir de la ville.

Ils réussirent à traverser la rue, qui ressemblait à un canyon plongé dans l’obscurité, et atteignirent sains et saufs l’artère suivante en coupant par une ruelle, mais ils durent descendre jusqu’au bout du pâté de maisons pour emprunter la rue transversale. Arrivés à l’angle, Ilias siffla brusquement pour les avertir d’un danger. Une seconde plus tard, Trémaine aperçut la lueur de lampes électriques en bas du quartier et entendit des bruits de bottes sur le pavé.

Elle jura silencieusement et s’aplatit avec Ilias contre un mur de pierre râpeux. Il n’y avait nulle part où se dissimuler, pas même une porte à proximité qu’ils auraient pu forcer. Courir n’aurait fait qu’attirer l’attention. « Gérard, je crois que c’est absolument nécessaire, murmura-t-elle.

— J’entends bien », marmonna-t-il. Il ne dit ni ne fit rien, mais elle savait qu’il n’avait pas besoin de jeter un charme de dissimulation.

Trémaine retint son souffle quand la patrouille qui descendait la rue au trot approcha. Elle entrevit les uniformes gardiers bruns à la lueur soudaine des lampes de poche et entendit quelqu’un donner un ordre fébrile en aélin, mais ils étaient trop loin pour qu’elle comprenne de quoi il retournait.

Une torche les éclaira brièvement et Trémaine fit la grimace, mais personne ne cria. La patrouille poursuivit son chemin jusqu’en bas de la rue et elle entendit Ilias pousser un long soupir de soulagement. « Ils n’avaient pas de cristal magique », dit doucement Giliead comme la lumière disparaissait à l’angle de la rue perpendiculaire suivante.

« Ils ont évidemment détecté l’ouverture du portail et envoyé le détachement le plus proche voir ce qui se passait, ajouta froidement Nicholas en s’écartant du mur. La prochaine patrouille sera beaucoup plus importante et équipée d’un cristal. »

Ilias et Giliead s’étaient déjà remis en route et Trémaine courut pour les rattraper.

« Oui, c’est pour cette raison que le choix de Rel était plus approprié. Mais Arisilde ne partageait visiblement pas cet avis », lança Gérard derrière elle avec une certaine rudesse.

Ils traversèrent la vieille rue pavée qui menait à la promenade, où des portails en fer forgé ouvragé entouraient les maisons bordées de parterres sans fleurs. Nicholas, en tête, longea le trottoir d’un pas vif jusqu’à un intervalle entre les maisons. Il ouvrit un portail et ils traversèrent promptement un second petit parc jouxtant un collectif d’appartements. Même dans le noir, Trémaine se rendait bien compte qu’il allait à l’abandon. La fontaine ne marchait pas et personne n’avait coupé les herbes sèches de l’hiver pour préparer les parterres de printemps. Trémaine, qui marchait le nez dans le dos de son père, ne s’aperçut qu’on les observait que lorsque Ilias s’immobilisa brutalement et dégaina à demi son épée. Elle vit quelque chose bouger dans une embrasure de porte, entendit un léger bruit, et Giliead chuchota : « Arrête. » L’ordre était destiné à Ilias, qui rengaina la lame sans hésiter.

Trémaine, la main sur le pistolet dans sa poche, regarda avec hésitation la forme qui se découpait dans l’embrasure de la porte ; mais elle fit confiance à Giliead, qui leur signala l’inutilité d’une arme. Les deux Syprians voyaient bien mieux qu’elle dans le noir. Gérard, debout à ses côtés, gardait la main à moitié levée, prêt à jeter un sortilège. Nicholas s’avança et braqua une lampe de poche sur la silhouette.

C’était une femme emmitouflée dans un châle vert foncé, le visage sale et maculé de terre. La lumière, que Nicholas éteignit aussitôt, lui arracha une grimace et lui fit détourner la tête.

« Tout va bien, fit doucement Gérard. Nous ne sommes pas gardiers. »

Trémaine entendit la femme inspirer brusquement dans un demi-sanglot. « Je ne peux pas rentrer. J’ai perdu ma clé », dit-elle, l’air hébétée, avec un accent viennois.

Trémaine reconnut cette façon de parler ; la dame n’avait pas toute sa tête. Peut-être les circonstances en étaient-elles la cause, en tout cas cette Riénane n’était plus tout à fait connectée à la réalité. Elle aurait dit la même chose aux Gardiers si une patrouille l’avait surprise ici.

Trémaine posa les yeux sur Nicholas qu’elle distinguait à peine dans l’obscurité. Elle s’attendait à moitié à ce qu’il lui explique qu’on n’avait pas le temps d’aider tous ceux qui avaient eu la chance d’en réchapper, surtout pas ceux qui avaient perdu la boule. Cependant il avait dû présumer qu’elle lui ferait remarquer qu’on perdrait moins de temps à l’aider qu’à en discuter ; il s’avança et sortit quelque chose de la poche de son manteau. La femme s’écarta pour lui laisser la place et il s’occupa de la serrure. Trémaine n’eut même pas le temps de penser à lui proposer de lui tenir la torche que le pêne cliqueta et la porte s’ouvrit. La femme fit un pas en avant et inspira profondément. « Merci. »

Nicholas l’arrêta en lui posant la main sur le bras. « Où sont les Gardiers ? »

Elle se mit à chuchoter à toute vitesse et Trémaine eut l’impression qu’elle récitait comme un perroquet des renseignements communiqués à la hâte à des étrangers croisés dans des ruelles. « Ils sont au palais, je crois que c’est leur quartier général. Il y en a partout boulevard de la Procession-des-Saints, rue des Fleurs aussi. On les trouve en centre-ville, là où l’éclairage public fonctionne encore. L’armée a dispersé les autres dans le reste de l’agglomération et a coupé les lignes téléphoniques et télégraphiques, mais les Gardiers ont réparé celles du quartier du palais.

— L’armée riénane est-elle encore là ? demanda Gérard, interloqué.

— Une partie s’est obstinée un certain temps. » La femme secoua la tête un tout petit peu trop vite. « Il n’y a plus personne maintenant. » Trémaine fit la grimace. Elle devait parler du reste des troupes postées à la frontière aderassi et qui avaient dû battre en retraite. Elles s’étaient trouvées trop loin de la côte pour embarquer à temps sur les bateaux affectés à une évacuation presque toujours vouée à l’échec et étaient arrivées trop tard pour prendre les derniers trains passant par le Bisra pour rejoindre la Parscia. Et certains escadrons avaient dû tenter de défendre Vienne de façon anarchique. Stupide et aberrant… Trémaine serra les dents et s’employa à maîtriser la vague d’émotions qui lui donnait envie de pleurer ou de tuer quelqu’un. Surtout de tuer quelqu’un. La femme continuait de parler. « Les quartiers de Gabardine, Bord’eau et de la colline des Rois rouges sont un peu plus sûrs. Les Gardiers n’aiment pas les rues étroites et les grands immeubles car les gens peuvent tirer, lancer des projectiles et s’enfuir trop facilement. »

Nicholas acquiesça d’un hochement de tête et lui tint la porte comme elle se glissait à l’intérieur. « Tout le monde n’est pas mort dans la ville », dit Trémaine, qui ne s’aperçut qu’elle avait parlé qu’en entendant le son de sa voix. Ilias lui pressa l’épaule.

« Je pense qu’il y a encore des milliers de personnes ici, affirma lentement Gérard. Seulement, les rescapés se cachent très soigneusement. »

 

Ils trouvèrent la bouche dans la rue suivante et jamais Ilias n’éprouva un tel soulagement à descendre sous terre dans un trou noir. Sachant pourtant qu’il était pratiquement impossible de voir qui que ce soit dans la rue sombre à partir des immeubles hostiles, avancer à découvert le mettait horriblement mal à l’aise.

Giliead et Nicholas s’enfoncèrent les premiers, juste au cas où ils ne savaient quoi les attendrait en bas. Trémaine et Gérard les suivirent et Ilias descendit le dernier ; il posa les pieds sur les barreaux de l’étroite échelle métallique et prit appui contre le mur rocheux pour remettre en place d’un coup de coude la lourde plaque sur l’ouverture.

Le peu de lumière qui les éclairait disparut et Ilias descendit l’échelle à tâtons. Il entendait la voix des autres en dessous, déformée par la pierre et le métal. Quand il arriva en bas, une des petites lumières magiques de Gérard apparut dans les airs ; elle flamboya, leur découvrant un étroit tunnel, juste assez large pour que deux hommes s’y tiennent de front. Les murs étaient de brique et il y avait même des signes de piste riénans peints à côté de l’échelle. Il faisait froid et humide, plus froid que dans la rue, et il flottait d’étranges odeurs métalliques. Mais le tunnel n’abritait rien de plus gros que des nuisibles qui s’enfuirent en vagissant devant la lumière magique du sorcier.

« Et maintenant ? demanda Trémaine en regardant Nicholas.

— Nous pouvons suivre ces galeries jusqu’à l’extrême nord de la rue Cabellard, répondit-il. Le métro ne va pas plus au nord. Une fois là-bas, il nous faudra regagner la surface, mais nous serons assez près de la porte de la ville.

— Les Gardiers surveillent forcément les portes. C’est vrai que l’agglomération s’étend surtout à l’extérieur des remparts, mais quand même », s’obstina Trémaine.

Nicholas la dévisagea. « Il existe un certain nombre de maisons et de boutiques collées à la muraille de la porte Cabellard. Si Giliead repère les tutélaires gardiers, nous devrions franchir facilement les remparts. J’ai choisi ce chemin pour une raison bien précise.

— Si tu nous faisais part de cette raison, lui fit remarquer Trémaine avec une innocence feinte, alors nous la comprendrions peut-être aussi. »

J’aurais pu le prévenir que ça allait lui tomber sur le coin du nez. Ilias échangea un petit coup d’œil avec Giliead. En tout cas, cette fois, le courroux de Trémaine s’abattait sur son père plutôt que sur lui.

« Trémaine, Nicholas, lança sèchement Gérard. Ça suffit. Nicholas, quand vous prenez une décision, expliquez-nous en quelques mots ce qui la fonde. Trémaine, je te prierai, comme tu sais si bien le faire, d’user de retenue. D’accord ? Alors on y va.

— Par là », leur indiqua Nicholas en repartant à grandes enjambées dans le tunnel comme s’il savait exactement où il allait. Et, bien entendu, c’est toujours le cas, pensa Ilias avec lassitude. Trémaine poussa un soupir mécontent et échangea un regard torve avec Gérard avant de les suivre. Giliead, qui se concentrait déjà pour dépister maléfice et créature maudite, lui emboîta tout de suite le pas, et Ilias, qui assurait leurs arrières, ferma la marche. « Je me suis marié pour échapper aux conflits familiaux », ne put-il s’empêcher de marmonner.

Quand Giliead doubla le groupe afin de vérifier qu’il n’y avait pas de piège maléfique, il lui lança un regard étrangement amusé.

Ils marchèrent un certain temps, escortés par les lumières magiques et tamisées de Gérard qui leur éclairaient les briques poussiéreuses, les sombres couloirs transversaux et les signes de piste qu’Ilias regrettait de ne pouvoir déchiffrer. Il reconnaissait bon nombre de symboles vus sur le Ravenna, malheureusement, et c’était frustrant, ceux-ci n’étaient pas disposés dans le même ordre. Nicholas, toujours en tête en compagnie de Giliead, s’arrêtait de temps à autre pour consulter un signe puis emprunter une nouvelle galerie. Ils passèrent aussi devant de nombreuses portes métalliques, encastrées en retrait dans les murs et gagnées par la rouille bien que leurs grosses serrures eussent l’air robustes. Trémaine leur chuchota que c’étaient les portes donnant sur les voies du métro. Bien qu’Ilias ne se représentât qu’imparfaitement ce qu’était un train, cela ne lui parut pas aussi impressionnant que le Ravenna. À en croire Trémaine, on aurait dû entendre les machines rouler dans les tunnels voisins, mais le silence régnait. Les Gardiers ne s’en servaient visiblement pas et Ilias se demanda s’ils sauraient mieux que lui comment les faire fonctionner. Bien qu’ils se soient prétendus supérieurs, la ville gardière qu’il avait aperçue de loin lui avait semblé bien inférieure à celle-ci, et même à Capisville.

Ils arrivèrent à un embranchement de trois couloirs dont l’un d’eux amorçait un léger tournant ; Giliead leva le bras pour arrêter Nicholas.

« Un sortilège ? » demanda celui-ci en haussant les sourcils.

Giliead hocha la tête. Il s’était accroupi et tenait la main juste au-dessus du sol de brique poussiéreux. « Un piège maléfique, de là à là exactement. Je ne comprends pas à quoi il sert au juste.

— C’est vraiment formidable, lança Trémaine, écœurée, comme Gérard s’avançait pour les rejoindre. Alors les Gardiers connaissent l’existence de ces galeries ?

— Ce n’est pas l’œuvre des Gardiers, répondit Giliead en secouant la tête. L’odeur est la même que celle de vos maléfices. Des maléfices riénans. »

Gérard haussa les sourcils, examinant avec attention, l’air songeur, l’insignifiante bande de briques. « Voyons voir. » Il sortit l’appareil volumineux muni de lentilles dont il se servait pour voir les maléfices, le posa par-dessus les petites lunettes qu’il avait l’habitude de porter puis plongea la main dans le sac de la sphère.

Il marmonna quelques mots qu’Ilias ne put comprendre ni n’entendit assez distinctement pour savoir si c’était du riénan ou non. Mais Giliead s’écarta légèrement de la zone ensorcelée et plissa le front. « Vous pouvez lire ces symboles ? » dit-il, interloqué. Ilias tendit le cou, mais lui ne voyait rien. Il s’adossa au mur, un peu vexé. Il aurait parfois été bien pratique de discerner les maléfices comme le faisait Giliead, pourtant il savait que ce don ne valait pas tous les ennuis qu’il suscitait. Au moins Hérias ne t’accusait pas de faire je ne sais quoi au dieu. Ilias avait toujours eu plus que son compte d’ennuis.

« Oui. Il s’agit d’un tutélaire posé par un sorcier riénan dans le courant du mois dernier. Il est extrêmement subtil, sûrement afin d’éviter d’attirer l’attention des Gardiers. » Gérard ôta le dispositif volumineux de son nez, battît des paupières et le rangea. « Il a été conçu pour alerter le sorcier qui l’a élaboré si quiconque emprunte ce chemin, notamment le couloir de gauche, qui semble aller… » Il fit signe à Ilias de se pousser, lequel se déplaça et s’aperçut alors qu’il s’était adossé aux signes de piste peints au mur. « Jusqu’à l’extrémité ouest de la rue des Cours. On a rajouté quelque chose à la structure originelle du sortilège qui devrait déclencher une seconde alarme si celui qui franchit le tutélaire est gardier. Mais ce n’est pas très bien fait et je ne suis pas sûr que ça marche. » Il tapota distraitement la sphère en fronçant les sourcils. « Vous savez qui m’évoque cette architecture ? demanda-t-il à Nicholas. Le vieux Berganmot. Sa conception des sortilèges était tout à fait singulière. Mais il est mort il y a deux ans, sur le front aderassi. »

Nicholas haussa les sourcils. « Comme c’est étrange. Vous savez ce qu’il y a à l’extrémité ouest de la rue des Cours ? »

Gérard, intrigué, hocha la tête. « Une de vos planques, si je ne me trompe pas ?

— Exactement. » Nicholas plissa les yeux d’un air songeur. Trémaine soupira, sortit de la poche de Gérard la petite boite ronde en or dont les Riénans se servaient pour évaluer le temps et la regarda avec impatience. Gérard la lui reprit avec une mimique agacée. « Pouvez-vous désamorcer le tutélaire sans alerter le sorcier ? » demanda Nicholas comme s’il n’avait rien vu de leur numéro.

Le sorcier toucha à nouveau la sphère et fit un geste de sa main libre. « Est-ce que ça a marché, Giliead ? »

Giliead se releva et hocha la tête. « Il y a une brèche par laquelle on peut passer maintenant.

— Parfait. » Nicholas fit signe à Giliead de poursuivre leur chemin par la galerie de la rue des Cours. Giliead ouvrit la marche avec une certaine méfiance, leur indiquant où se trouvait le maléfice de façon à ce qu’ils puissent l’éviter.

« Qui était Berganmot ? » questionna Ilias comme il reprenait sa place derrière Trémaine pour continuer de surveiller les couloirs derrière eux.

« Un sorcier riénan qui venait parfois à la maison. Je suppose qu’il a dû travailler pour Nicholas, lui répondit-elle. Savons-nous avec certitude si Berganmot est mort ? Il n’y a aucune chance pour qu’il… » demanda-t-elle aux autres en élevant la voix. Elle esquissa un geste vague représentant quelque chose de la taille d’un gros cristal gardier.

« Il a péri lors d’un bombardement aérien, rétorqua Gérard d’un ton sans réplique en passant devant une galerie transversale. Je doute qu’il y ait eu la moindre chance… »

Ilias entendit un léger bruit et du coin de l’œil détecta un mouvement. D’un claquement de langue, il avertit les autres, s’approcha du mur jouxtant la bifurcation et s’y plaqua. Trémaine et Giliead s’en rapprochèrent aussi. La jeune femme se baissa vivement à côté d’Ilias et eut soudain son arme à feu à la main. Le passage était un peu trop exigu pour que le Syprian dégaine son épée ; il sortit doucement le poignard coincé sous sa ceinture. Nicholas les regarda brièvement et entraîna Gérard plus avant dans le couloir en continuant de lui parler sur le même ton tranquille. « Bien entendu, il est tout à fait hors de question… »

Lorsque la silhouette jeta un coup d’œil furtif du coin du croisement, Ilias lui asséna un coup de manche de dague sur la tête. Un bruit étranglé s’échappa de la gorge de l’intrus et il tituba ; mais Ilias l’avait déjà attrapé par la veste et la chemise. D’un coup de poing, il fit tomber l’arme à feu qu’il tenait à la main puis l’envoya dinguer contre le mur d’en face, où il le cloua pour lui poser la lame sur la gorge.

C’était un jeune homme vêtu d’habits rêches gris et marron, aux traits émaciés et aux cheveux bruns graisseux. Ilias sentit qu’il tentait de saisir une deuxième arme accrochée à sa ceinture. « Non », grommela-t-il en appuyant le couteau un petit peu plus fort. Trémaine avait déjà ramassé le pistolet et passait maintenant la main sous le bras d’Ilias pour ôter la deuxième arme de la ceinture de l’homme.

Nicholas rejoignit sa fille et examina l’homme avec attention. Les yeux de celui-ci passèrent de Ilias à Trémaine, à Nicholas, à Giliead et Gérard qui étaient derrière eux. Il vit la garde de corne sculptée de la poignée de l’épée d’Ilias qui dépassait de son manteau au-dessus de l’épaule. Son air méfiant devint légèrement incrédule. « Vous n’êtes pas Gardier, dit-il en riénan.

— C’est ce que vous supposez, mais en êtes-vous sûr ? lança posément Nicholas. Vous servez-vous de la cave dérobée au 12 de la rue des Cours ? »

Les yeux de l’homme s’élargirent alors. Il transpirait en dépit de la fraîcheur de l’air. « Qui êtes-vous ? »

Giliead, escorté d’une lumière magique de Gérard, s’était faufilé entre eux pour explorer le couloir par lequel l’homme était arrivé. Il revint vite. « Il y a un autre maléfice riénan là-bas, un gros, nettement moins discret. Je pense qu’il dissimule quelque chose. Et, au sol, on voit des traces fraîches d’allées et venues », leur rapporta-t-il doucement.

Giliead s’était exprimé en syrnaïque pour que l’homme ne puisse pas le comprendre et le visage de celui-ci, suspicieux, se tendit au son d’une langue qu’il ne connaissait pas.

Nicholas s’écarta du prisonnier et baissa les paupières. « Amenez-le. »

Ilias lança un regard interrogateur à Trémaine, qui roula des yeux et lui fit signe de suivre Nicholas.

Giliead et Nicholas s’engagèrent les premiers dans le couloir. Ils avançaient avec prudence et Giliead s’assura qu’il n’y avait pas de piège maléfique. Gérard et Trémaine les suivaient. Ilias cheminait en traînant le prisonnier, le couteau sous la gorge. Il ignorait si Nicholas avait l’intention ou non de le tuer : le captif lui-même ne pouvait donc pas le savoir. Ilias, quant à lui, espérait que ce ne serait pas le cas ; à moins que cet homme ait un implant de cristal, il était intimement convaincu qu’il s’agissait d’un rescapé riénan et non d’un espion gardier.

À seulement quelques pas de là, la faible lumière magique blafarde leur éclaira des blocs de pierre fracassés et des madriers brisés dont certains, carbonisés, dégageaient encore une forte odeur de fumée. Puis la galerie fut brutalement interrompue par un mur de brique en miettes et de rochers, comme si une bombe gardière avait fait s’écrouler le bâtiment au-dessus. Comme si, songea Ilias, en regardant attentivement Giliead. Mais ces gens disposaient de maléfices assez puissants permettant de faire passer le Ravenna pour une étendue d’eau déserte.

Giliead regarda le mur fixement, l’air extrêmement concentré. « Est-ce une illusion ? demanda doucement Gérard.

— En partie. Un affaissement s’est produit ici. » Giliead leva le bras, l’air troublé, et pointa du doigt un pan de mur effondré. « Mais il y a aussi une porte… là. »

Nicholas s’avança d’un pas et tendit la main vers l’endroit où la poignée devait se trouver, même si Gérard et Trémaine reprenaient tous les deux leur souffle pour protester. Ilias eut juste le temps de plaquer sa main sur la bouche du prisonnier.

En un clin d’œil, une porte en bois dont le grossier encadrement de brique était cassé apparut dans le mur. Une arme à feu surgie du néant se retrouva dans la main de Nicholas et il poussa violemment le battant.

En essayant de se libérer, le jeune homme faillit démettre le bras d’Ilias, qui ne vit pas ce qui se passa ensuite. Occupé à maîtriser le prisonnier sans l’étrangler ni le poignarder et à étouffer ses velléités de crier, il n’accorda qu’une attention limitée à la porte qui s’ouvrait et aux hurlements étonnés de ceux qui se trouvaient derrière. Giliead recula et attrapa le captif par le bras afin d’aider Ilias à le pousser en avant, en guise d’otage.

De l’autre côté de l’ouverture, il y avait une salle aux murs de pierre avec de grosses poutres au plafond ; il y flottait une légère odeur de terre humide et le parfum âcre des huiles que les Riénans faisaient brûler pour se chauffer. Ils n’y virent aucune lumière magique, juste deux lampes protégées par du verre où rougeoyait une flamme. Cinq hommes et une femme occupaient les lieux, presque tous vêtus des tristes habits riénans. L’un d’eux pointait une arme à feu sur Nicholas, mais il n’avait pas tiré car Nicholas et Trémaine braquaient tous deux leurs propres armes sur lui.

Durant quelques instants, personne ne dit rien et la tension était si intense qu’Ilias sentit sa peau le picoter. Leur prisonnier avait cessé de se débattre, il respirait fort et difficilement ; il régnait un silence lourd d’appréhension. La femme s’avança alors dans la lumière et Ilias vit Trémaine se contracter à ce geste brusque ; elle avait failli tirer. Puis, tout de suite, il éprouva du soulagement ; si Trémaine avait fait feu, ils se seraient tous entretués dans les secondes qui suivaient.

La femme avait un beau visage aux traits énergiques et portait ses cheveux poivre et sel tirés en arrière ; elle était vêtue d’une robe d’un bleu gris que recouvrait un châle marron. À la façon dont elle tenait son bras, Ilias comprit qu’elle dissimulait une arme dessous, mais elle les dévisageait tous avec incrédulité. Non, pas tous. Juste Nicholas.

Giliead sursauta brusquement et se tourna vers un coin sombre abritant une deuxième porte à moitié cachée. « Gérard ! »

Le sorcier se retourna aussitôt et fit un geste en gardant une main sur le sac de la sphère. Une lumière balaya brièvement la pénombre. Ilias aperçut un homme dans l’embrasure de la porte avant que la luminosité trop intense ne l’oblige à détourner les yeux. Quelque chose claqua et une odeur de brûlé, comme si la foudre venait de tomber à côté, flotta jusqu’à ses narines. Ilias se retourna et vit un petit homme aux traits anguleux sortir en titubant de la seconde porte avant de tomber à genoux en toussant. « Ça suffit, jeune homme, dit sèchement Gérard. J’aurais pu vous tuer. Et vous devriez savoir que ce genre d’adjuration d’agression n’est d’aucune utilité contre les Gardiers. Gardez vos forces pour les illusions et les charmes. »

L’homme leva les yeux, le visage blême sous l’éclairage des flammes et de la lumière magique ; Ilias s’aperçut alors qu’il était tout juste sorti de l’adolescence. « Mais qui êtes-vous, bon sang ? » s’étrangla-t-il en fixant Gérard du regard.

Pendant ce temps, la femme n’avait cessé de dévisager Nicholas d’un œil presque déférent. « Grands dieux, est-ce votre fantôme ? » dit-elle lentement.

Ilias entendit Trémaine jurer tout bas et marmonner : « Je m’en doutais.

— Je suis bien trop résistant, et les fantômes ne vieillissent pas. » Nicholas esquissa un léger sourire qui pourtant ne trahissait aucune émotion. Il désigna d’un signe de tête leur otage interloqué. « C’est votre fils, madame Cusard ?

— Mon neveu Richard », dit-elle. Puis elle ajouta avec insistance : « Mais comment… »

Nicholas lui coupa la parole. « Je l’avais reconnu. Il a le nez de son grand-père. » Ilias ne pensait pas que la femme avait eu l’intention de poser cette question-là et il était convaincu que Nicholas le savait très bien.

Elle battit des paupières. « Mon Dieu, c’est bien vous. » Elle s’adressa aux hommes qui la secondaient : « Rangez les pistolets, les garçons. » Comme ils hésitaient, elle ajouta plus sèchement : « Tout de suite. »

Bien que méfiants, ils obtempérèrent et Nicholas remit son arme à feu dans sa poche en ordonnant en syrnaïque : « Relâchez-le. »

Trémaine ne protesta pas mais conserva néanmoins son pistolet. Ilias jeta un coup d’œil à Giliead, qui lui répondit par un haussement d’épaules résigné. Il relâcha le neveu et le poussa juste assez pour l’empêcher de s’emparer d’une des armes de ses compagnons.

Richard trébucha, perdit l’équilibre et se retrouva près de sa tante à qui il demanda : « Qui est-ce ? »

Elle le regarda, lèvres serrées, mais quelque chose en elle exprimait plus d’allégresse que de crainte. « Qui crois-tu donc que ce soit pour revenir ici d’entre les morts en compagnie d’un véritable sorcier riénan ?…

— Hé ! s’indigna le jeune magicien qui était toujours à terre.

— Vous êtes un élève de Berganmot, n’est-ce pas ? le questionna Gérard l’air toujours sévère. Découvert et éduqué sur le champ de bataille ?

— Oui. » Le magicien l’examina avec méfiance. « Qu’avez-vous dans le sac ?

— Prenez garde ou vous risquez d’être surpris » rétorqua Nicholas en haussant un sourcil. Il aurait pu plaisanter, mais Ilias était certain que tel n’était pas le cas. Ces gens le connaissaient peut-être, pourtant Nicholas ne leur accordait qu’une confiance limitée. Enfin, j’espère, songea Ilias avec inquiétude. Nicholas s’adressa encore à la femme. « Nous avons besoin d’un moyen de locomotion fiable qui nous attende dans un endroit sûr, à l’extérieur de la porte Cabellard. Ce soir. »

Elle hocha la tête d’un air professionnel. « Vous l’aurez. Aux vieilles écuries de la rue des Vignerons, dans deux heures. »

Nicholas acquiesça à ces paroles. « Il faut y aller », lança sèchement Trémaine, qui en avait assez de cette conversation.

Nicholas opina. « Ce soir, il y aura foule de Gardiers dans les jardins Castillion. Évitez le secteur pendant quelques jours », signala-t-il à madame Cusard avant de quitter rapidement la salle. Gérard gratifia le jeune magicien d’un dernier coup d’œil sévère puis emboîta le pas à son ami.

Ilias et Giliead sortirent à reculons avec Trémaine. Ilias essaya de garder un œil sur la porte comme ils rejoignaient la galerie, mais les ténèbres retombèrent et il ne put voir si la zone illusoire de l’affaissement avait réapparu.

« Venez, lâcha Nicholas du couloir, flegmatique. On perd du temps. »

Trémaine fourra son arme dans la poche de son manteau avec hargne.

« Il y avait un homme qui portait une veste de treillis de l’armée, et l’élève de Berganmot devait faire partie des troupes en débâcle, fit doucement remarquer Gérard.

— Oui. Madame Cusard et son neveu sont les seuls que j’ai reconnus, concéda Nicholas. Je lui ai laissé le commandement d’une partie de mon organisation la dernière fois que j’ai quitté Vienne. Je ne serais pas surpris qu’elle recrute parmi les soldats en fuite, mais des espions peuvent s’infiltrer. Elle s’en apercevra toute seule, bien entendu. À mon avis, elle devrait être l’unique contact des membres restants de l’organisation.

— Oh, c’est réjouissant, marmonna Trémaine. Alors qui crois-tu que nous allons trouver dans les écuries de la rue des Vignerons ?

— Les Gardiers, bien sûr, répondit Nicholas avec un petit air impatient. La personne que nous voulons rencontrer nous attendra un peu plus loin. »

Trémaine jura tout bas et dit à Ilias : « Tu comprends pourquoi je suis comme ça, maintenant ?

— Je l’avais déjà compris », répliqua-t-il, et il reçut en retour un coup d’œil furieux et soupçonneux. Ce n’est pas ce qu’il fallait dire. Il décida d’adopter un air inexpressif si elle lui reposait ce genre de question.

Ils s’engagèrent dans le couloir et Giliead demanda doucement à Nicholas : « Vous allez leur donner une sphère ?

— Ce garçon dispose peut-être d’un certain talent inné, mais il n’est pas très discipliné, protesta Gérard.

— Si c’est la bonne personne qui nous attend rue des Vignerons, répondit indirectement Nicholas, ils auront leur sphère. »

 

Trémaine dut reconnaître que l’idée d’emprunter les tunnels du métro était bonne, même s’ils étaient tombés sur la vieille équipe de Nicholas. Les galeries leur avaient permis de quitter le quartier des jardins Castillion sans être vus. Mais une fois qu’ils regagnèrent la surface, la situation n’avait guère changé. Ils trouvèrent un point de vue en bas de la rue obscure d’où ils constatèrent qu’il y avait des Gardiers à la porte Cabellard. Une grosse escouade munie de projecteurs et d’un cristal magique était campée à côté de l’arche à étage qui encadrait l’immense porte. Néanmoins, une fois les lumières de la patrouille franchies, la nuit redevint silencieuse et profondément noire.

L’enceinte de la vieille ville s’étendait des deux côtés ; s’y adossaient des auberges, des boutiques, un garage et même un immeuble d’habitation délabré. Depuis des décennies, la muraille n’était qu’une pittoresque fortification historique, et certains des bâtiments qui s’y appuyaient en toute simplicité dataient du siècle précédent.

Giliead et Ilias partirent en reconnaissance, à la recherche d’un chemin menant de l’autre côté, tandis que Trémaine, Nicholas et Gérard patientaient à l’abri d’une épicerie qu’on avait mise à sac ; c’était un abri sûr car invisible de la porte. Ilias revint peu après et les guida en bas de la rue Cabellard, jusqu’à un immeuble servant autrefois d’ateliers d’artistes. Ces artistes avaient aménagé le toit plat en petit patio et, de là, il était facile de grimper sur la large muraille d’enceinte ; là-haut, on pouvait sauter, même si c’était un peu plus malaisé, sur le toit d’une auberge.

Une fois dans la rue, Nicholas les pilota à travers le dédale des venelles menant rue des Vignerons ; la nuit ne le gêna guère. C’était assez loin de la porte, et, le temps d’y arriver, Trémaine avait mal aux pieds. Ils se cachèrent dans un bureau de télégraphe Martine-Viendo qui avait perdu sa façade à la suite d’une explosion mineure. « Les écuries se trouvent dans le bâtiment du bout de la rue, celui qui a trois arches », leur indiqua Nicholas en jetant un coup d’œil prudent de l’autre côté de l’embrasure privée de porte. Le bow-window et presque toute la devanture avaient été détruits ; des amas de briques en miettes et de verre brisé mêlés à de la poussière de plâtre s’accumulaient par terre. Nicholas avait délibérément choisi ce lieu ; Trémaine se doutait qu’il avait une bonne raison pour cela, mais elle n’allait certainement pas lui faire le plaisir de lui poser la question. « Autrefois il y avait des écuries ici, mais on a transformé le local en garage à automobiles. Il reste peut-être de l’essence en réserve. À dire vrai, je l’espère. Cela nous fournirait une diversion bien utile. »

Trémaine perçut un petit mouvement derrière elle ; c’était Giliead qui s’agitait. « Il y a un cristal magique gardier quelque part dans la rue. Je viens de le sentir, dit-il d’un ton froid et lugubre.

— Il va y avoir une explosion dans le quartier, n’est-ce pas ? demanda doucement Trémaine. Ce ne sera pas le fait des Cusard, mais des gens à qui madame Cusard rend des comptes.

— Et les Gardiers ? » interrogea Ilias sans quitter des yeux la porte de derrière tandis que Giliead surveillait celle de devant. « Ils ne peuvent pas empêcher le bâtiment de sauter, avec leur cristal ?

— Ils le pourraient, s’ils savaient qu’il y a une bombe, chuchota Gérard. Mais je crois qu’ils l’ignorent, et même s’ils ont pris la précaution de lancer le sortilège de destruction mécanique, il n’aura aucun effet sur quelques bâtons d’explosifs et une longue mèche. » Nicholas leur tourna le dos, se servit de sa lampe de poche pour consulter sa montre de gousset, prenant garde à ce qu’on ne voie pas la lumière de la rue. « Nous devrions le savoir dans les secondes qui… »

Le bruit de l’explosion au bout de la rue projeta Trémaine, qui se protégea les oreilles de ses mains, contre le mur de briques. De la poussière et des éclats de plâtre plurent du plafond délabré et le sol trembla. La nuit s’embrasa, rendant encore plus ténébreux les alentours du bureau de télégraphe. La jeune femme épousseta la poussière de plâtre tombée sur ses cheveux et entendit la voix de Nicholas couvrant le rugissement du feu qui n’était pas si loin : « Oui, je crois qu’il y avait encore de l’essence entreposée là-bas. » Une automobile de couleur sombre surgit en vrombissant d’une rue latérale, exécuta un demi-tour en épingle à cheveux au milieu de la rue des Vignerons et s’arrêta dans un grincement de freins à côté du bureau. Trémaine, interloquée, s’écarta du mur et empoigna son arme. Ilias fit volte-face tandis que Giliead et Gérard s’écartaient de la porte. Nicholas se contenta de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule en haussant un sourcil.

C’était une grosse voiture noire de tourisme. Le père de Trémaine fit un pas en avant et se campa dans la lumière rougeoyante de l’incendie qui illuminait maintenant la rue, s’exposant délibérément à la vue de celui qui conduisait le véhicule. La jeune femme hésita, se demanda s’il était fou, puis comprit qu’il n’y avait aucune chance que les Gardiers conduisent ce genre de voiture. La porte du passager avant s’ouvrit brusquement et quelqu’un se pencha à l’extérieur. La lueur du feu leur dévoila le visage d’un bel homme d’un certain âge aux longs cheveux gris ; Trémaine reconnut Reynard Morane. « Montez », lança-t-il d’un ton brusque.

Nicholas se dirigea à grands pas vers l’automobile. Gérard le suivit en marmonnant : « J’aurais dû m’en douter. »

Je le savais, songea Trémaine en roulant des yeux et en se dépêchant d’ouvrir la porte arrière. Elle s’engouffra et se propulsa comme elle put au bout de la grande banquette pour laisser de la place à Giliead et Ilias. Les deux Syprians arrivèrent assez vite, mais un hoquet de dégoût s’échappa des lèvres d’Ilias. Il détestait les voitures.

Tandis que Nicholas partageait son siège avec Gérard, Morane s’exclama : « Grands dieux, c’est vous ! Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ? » La première fois que Trémaine avait rencontré Reynard Morane, c’était à Vienne, au moment de l’évacuation de la ville. À l’époque, elle savait qu’il était capitaine de la garde royale mais ignorait qu’il fût l’un de ses tuteurs et un vieux copain de Nicholas.

« J’ai été retardé sans rien pouvoir y faire », lui répondit Nicholas. Quand la dernière portière eut claqué, Morane passa une vitesse et démarra en trombe.

L’automobile fonça à travers les rues obscures tous phares éteints. Morane négocia le virage suivant dans un crissement de pneus et Trémaine s’agrippa au dossier avant, tout en allant dinguer contre la portière. Dans la voiture flottait l’odeur des superbes sièges de cuir lisse mélangée à un parfum plus léger de vieux cigare. « Bon sang, Nicholas, dites-moi où vous étiez passé.

— Comment a-t-il pu savoir où nous nous trouvions ? demanda Ilias en syrnaïque.

— Pour certains membres de mon association initiale, “les écuries de la rue des Vignerons” est un nom de code désignant en fait “le bureau de télégraphe Martine-Viendo”, répondit Nicholas en riénan, visiblement extrêmement content de lui.

— Cela va de soi », marmonna Trémaine comme Ilias poussait un juron incrédule. La voiture fit une embardée qui la projeta contre la portière. Mon Dieu, il conduit comme moi. Elle espérait que Morane savait ce qu’il faisait.

« Si vous voulez, quand nous serons assez loin de la patrouille gardière postée porte Cabellard, je lancerai une illusion pour que personne d’extérieur ne puisse voir les phares », dit Gérard d’une voix pâteuse, assis, bien calé sur le siège avant, en cas de choc.

La voiture prit un nouveau virage et Trémaine entendit Ilias pester dans sa barbe alors que Giliead restait muré dans un silence stoïque. Le regard à nouveau accommodé, elle distinguait vaguement une rue comme une caverne avec des bâtiments des deux côtés qui se penchaient en se rejoignant presque. « C’est une bonne idée. » Morane paraissait intrigué. « Je n’ai pas eu le temps de demander à notre sorcier de préparer quoi que ce soit… J’ai trouvé la voiture il y a seulement une demi-heure. » Puis il ajouta avec une exaspération croissante : « Nicholas, bon sang, si vous ne me racontez pas où vous étiez…

— Mais j’espionnais les Gardiers, que croyez-vous donc ? rétorqua Nicholas sèchement d’une voix agacée.

— Je vous croyais mort, évidemment, qu’est-ce que j’étais bête ! » L’idée traversa l’esprit de Trémaine que Morane devait se sentir terriblement soulagé de voir Nicholas. « Dites-moi donc où vous allez. Pas en Parscia ni au Bisra, puisque je suppose que vous en arrivez.

— Nous venons du Capidara », répondit Nicholas. Il y avait une intonation dans sa voix que Trémaine n’arrivait pas à définir avec exactitude, mais elle sentit les petits cheveux de sa nuque se hérisser. « Nous allons à Lodun. »

Reynard écrasa le frein et la grosse voiture de tourisme s’arrêta brutalement. Trémaine s’agrippa au bras de Giliead pour éviter que son visage n’aille s’écraser contre le siège avant. Morane dévisageait Nicholas. « Le Ravenna », dit-il. Sa voix était calme mais l’émotion qui sourdait suffoqua Trémaine. « Il est passé.

— Et maintenant il est revenu », ajouta Nicholas, et là, Trémaine reconnut cette intonation. Il s’agissait tout à la fois de menace pure et simple et de certitude absolue. « Et nous tenons notre vengeance. »

 

Morane sortit de la ville, s’éloignant des banlieues de maisons inoccupées et des locaux commerciaux dont certains n’étaient plus que des carcasses calcinées, dépassant des voitures et des camions abandonnés sur le côté de la route. Bien qu’il fît nuit, Trémaine constata que certains incendies dataient de peu ; une âcre odeur de fumée flottait encore. Quand les champs et les propriétés désertes firent place à une épaisse forêt, Morane quitta la départementale pour emprunter un vieux chemin rural qu’il suivit jusqu’au cœur de la forêt. Les ornières ne gênèrent aucunement la lourde voiture de tourisme, qui franchit tous les obstacles en vrombissant. Finalement, il quitta le sentier et s’engouffra dans l’obscurité sous un boqueteau de gros pins ; les pneus craquèrent en écrasant les pignes et les aiguilles.

Dès que le moteur fut coupé, Ilias se précipita dehors et s’enfonça dans les ténèbres pour vomir en toute intimité. Giliead, faisant montre de plus de dignité, sortit lentement de la voiture pour s’éloigner posément et s’adosser, les jambes molles, contre l’arbre le plus proche.

« L’illusion empêchera quiconque de voir les feux du véhicule du ciel ou de la route, expliqua Gérard. Ce charme est plus complexe que celui qui dissimule les gens, il va me falloir un certain temps pour le lancer. »

En sortant de Vienne, Morane leur avait dit qu’ils pourraient garder l’automobile, qu’il en trouverait une autre pour rentrer en ville. « Nous avons un cadeau de remerciement, lui avait répondu Nicholas. Un outil utile pour un sorcier, si vous en avez un.

— Pour l’instant, je ne dispose que d’une affreusement vieille sorcière de campagne et d’un universitaire aderassi octogénaire, je serais donc ravi de recevoir toute forme d’aide. » Tout en parlant, Morane avait regardé Nicholas et la voiture avait tangué en frôlant une épave d’autocar dangereusement près. « Je suppose que Gérard a conçu de nouvelles sphères Viller ? S’il y en a une pour moi, je vous embrasse.

— S’il arrête cet engin, marmonna Ilias en syrnaïque alors qu’il se trouvait presque au niveau du plancher, moi je ferai tout ce qu’on me demandera.

— Respire profondément », lui conseilla Trémaine. Giliead, qui n’avait pas bougé, sauf pour se caler quand la voiture zigzaguait trop, se pencha pour ébouriffer les cheveux d’Ilias avec compassion.

« Trémaine est mariée », dit Nicholas à Morane, s’attendant à ce que la nouvelle le choque autant qu’elle l’avait apparemment ébranlé.

« Ah oui ? fit Morane, interloqué. Mon Dieu, je me fais vieux. »

Trémaine, qui était maintenant dans la clairière noire et silencieuse, regardait Gérard à quelques pas de là qui marchait autour de la voiture de tourisme avec la sphère pour tisser l’illusion. Derrière elle, Morane s’adressa doucement à Nicholas : « Bien entendu, vous avez compris que le groupe de madame Cusard était très probablement infiltré.

— Bien sûr. J’espère qu’elle a saisi l’occasion pour démasquer le traître.

— Je pense qu’à mon retour les nouvelles seront bonnes. Pourvu qu’il ne s’agisse pas du petit Berganmot… Un sorcier de plus, même à moitié compétent, n’est vraiment pas superflu. » Morane regardait toujours Nicholas, et Trémaine le vit brusquement secouer la tête dans la pénombre.

Nicholas fit de même. « Ne soyez pas sentimental, dit-il, mais sa voix semblait sourire.

— Salaud », rétorqua Morane avec affection. Il détourna les yeux, le temps de reprendre contenance puis poursuivit. « Si vous avez une carte, je peux vous indiquer un chemin permettant d’éviter les zones massivement occupées par les Gardiers. Ils se cantonnent généralement aux villes et méprisent les campagnes. Mais, d’après les dernières informations que nous avons reçues, un important détachement de Gardiers contournait Vienne et se dirigeait manifestement tout droit sur Lodun. »

Nicholas hocha la tête et sortit une carte pliée de la poche intérieure de son manteau. « Ce n’est pas surprenant. Ils savent que faire des sorciers qui se trouvent là-bas. »

Trémaine se détourna, ne voulant pas en entendre davantage. Reynard Morane avait choisi de rester ici, de combattre l’ennemi jusqu’au bout, ce n’était pas son cas. Elle retrouva Ilias, qui s’était suffisamment remis pour faire le tour de la clairière, l’épée posée sur l’épaule. Elle pensa que Giliead était peut-être parti en reconnaissance plus loin dans la forêt, presque entièrement engloutie dans les ténèbres. Elle marcha un certain temps avec Ilias et le prévint tout doucement : « Fais attention aux fées. » D’habitude elles ne venaient pas si près de Vienne, mais le chaos ambiant et la carence de sorciers devaient sans nul doute les attirer.

Il inclina la tête et lui dit qu’il ne comprenait pas ce mot, alors elle lui expliqua : « Elles sont comme les créatures maudites. Elles ne supportent pas le fer quand il est froid. » L’épée d’Ilias et le pistolet de Trémaine entraient tous deux dans cette catégorie.

Il acquiesça et, consciente d’être trop bruyante, elle rejoignit les autres. Morane avait trouvé un endroit assez plat par terre pour déplier la carte et, à l’aide d’une petite lampe de poche, il éclairait l’itinéraire qu’il leur traçait au crayon.

Trémaine resta à côté de Nicholas. La lumière que réfléchissait la carte était juste assez forte pour lui permettre de voir clairement son visage, sur lequel elle surprit quelque chose de sincère. « Tu veux rester ici, n’est-ce pas ? » lui demanda-t-elle. Elle pouvait le comprendre. Les renseignements fournis par Morane leur indiquaient une voie d’accès presque complètement dégagée pour atteindre Lodun. S’y rendre, installer le cercle une fois qu’ils seraient à proximité de la ville étaient des taches incombant à Gérard ; la présence de Trémaine ainsi que celle d’Ilias et de Giliead étaient amplement suffisantes pour protéger le sorcier pendant cette opération. Nicholas n’aurait pas l’occasion de déployer ses talents. Sa place était à Vienne, où il pourrait ressusciter l’association maintenue en vie par Reynard et les Cusard et tisser à nouveau un réseau redoutable. « Tu devrais rester. Désormais nous pouvons nous débrouiller seuls. »

L’air sincère de son père disparut. « Eh bien, je te remercie de me donner ton autorisation, Trémaine, répondit-il sèchement.

— Il faut bien que quelqu’un t’accorde cette permission si tu ne le fais pas toi-même », s’exclama malicieusement la jeune femme, qui n’était aucunement impressionnée. Elle secoua la tête. « Connaissant Arisilde, il nous a probablement envoyés à Vienne parce qu’il avait le sentiment que les événements se dérouleraient ainsi. Il ignorait peut-être que nous tomberions sur le capitaine Morane, mais il savait qu’il nous plaçait dans une conjonction plus favorable qu’en nous expédiant à Port-Rel. Si c’est le cas, et c’est le cas, tu ne peux pas laisser passer cette occasion. »

Reynard, toujours occupé à tracer soigneusement le chemin sur la carte, ajouta : « Elle a raison, Nicholas. »

Il ne répondit pas. Un calme profond régnait dans la forêt, le vent n’agitait même pas les arbres. De ce fait, le murmure de Gérard qui jetait le sortilège et le crissement du crayon de Reynard sur le papier paraffiné de la carte leur semblaient sonores. Ilias et Giliead, qui exploraient les taillis alentour, étaient totalement inaudibles. Trémaine avait le sentiment qu’ils auraient dû entendre la rumeur de la ville, même d’ici, mais le silence était profond. Comme si elle avait été rayée de la surface de la terre. « Je n’aurais jamais dû laisser Arisilde seul », déclara alors Nicholas.

Il avait l’air de se sentir fautif et repentant. Entendre Nicholas exprimer sa culpabilité était inattendu, mais Trémaine n’eut pas besoin de réfléchir pour répondre. « Je ne suis pas Arisilde », rétorqua-t-elle.

Reynard leva les yeux vers elle ; les traits creusés et tirés à la lumière de la torche, il lui adressa un bref clin d’œil. Nicholas détourna imperceptiblement le regard. « Qu’y a-t-il ? demanda Trémaine avec méfiance.

— Nom de Dieu, tu es grande maintenant. » Nicholas secoua la tête avec une certaine ironie. « Quand je pense que ta mère avait prédit que je t’aurais tuée avant ton prochain anniversaire. »

Trémaine se figea et son regard devint fixe et vide. Elle ne voulait pas savoir ce que sa mère avait dit à Nicholas sur son lit de mort. Elle n’était pas prête à l’entendre. Tout du moins, jusque-là elle n’était pas prête. De toute façon, Nicholas n’avait jamais manifesté la moindre envie de lui en parler. Morane s’était interrompu et le dévisageait lui aussi. « A-t-elle vraiment dit cela ? » demanda-t-elle, fascinée et gênée à la fois.

Une fois de plus, il la considéra de son regard indéchiffrable mais, au lieu d’éviter la question, il répondit : « Cela ressemblait davantage à un défi qu’elle me lançait. Elle voulait s’assurer que mon envie de t’élever serait assez forte. Nous avions parfois l’habitude de nous parler ainsi. »

Trémaine s’aperçut qu’elle enveloppait son buste de ses bras sous son manteau. Mais elle revint sans hésiter à la question qui la préoccupait. « Alors, tu restes ? »

Nicholas regarda au loin et plissa les yeux. « Oui, je reste. »


CHAPITRE XVII

« Tu étais drôlement discret en présence de Morane », fit observer Trémaine à Gérard plus tard dans la soirée. La nuit était bien avancée et elle conduisait la voiture de tourisme dont les phares éclairaient le chemin de terre devant eux. Ils longeaient l’orée d’une grande forêt où les arbres n’étaient qu’ombres à moitié perceptibles se dressant de façon imposante de chaque côté de l’allée. Ils roulaient depuis des heures et la dernière fois que Gérard avait consulté la carte, il avait estimé qu’ils se trouvaient à peu près à mi-distance de leur destination.

Jusque-là ils avaient repéré les lumières de trois dirigeables au loin, mais l’illusion de Gérard les avait efficacement protégés et aucun n’avait semblé remarquer les phares de l’automobile. L’itinéraire indiqué par Morane évitait tous les villages et les bourgs pouvant accueillir des troupes gardières ou des espions ; alors, hormis la présence des aérostats, ils auraient pu s’imaginer qu’ils traversaient un pays déserté. Un pays mort, songea Trémaine en se souvenant des ruines antiques à proximité de l’anneau de la grotte et de la ville gelée. Peut-être qu’un jour lointain des voyageurs arriveraient par un cercle de sortilège et découvriraient les vestiges de Vienne. Tu as bien raison, donne-toi du courage, persifla-t-elle.

Il faisait trop noir pour déchiffrer l’expression sur les visages, mais elle entendit Gérard se trémousser, mal à l’aise, à l’autre bout de la banquette avant. « Ah oui ? dit-il d’un ton désinvolte. Je ne m’en souviens pas. »

Ah ah. Trémaine haussa un sourcil. « Moi si. » Gérard s’était contenté d’expliquer brièvement comment utiliser la sphère afin que Reynard le répète à ses sorciers.

Ilias était assis à l’arrière et dormait pelotonné dans un coin ; c’était apparemment une parade contre l’envie de vomir. Giliead semblait s’être habitué à la marche ; il s’avança et s’appuya contre le dossier de la banquette avant pour les écouter.

Gérard poussa un soupir contrarié. « Je l’ai rencontré il y a bien longtemps. Et comme je te l’ai déjà dit, je savais que ton père et lui se connaissaient, mais j’ignorais à quel point au juste, même si j’avais quelques soupçons.

— Et ? » lui souffla implacablement Trémaine.

Elle sentit son regard furieux posé sur elle. « D’accord, c’est bon. Lorsque j’étais un très jeune homme, je me suis servi de mes talents de magicien pour commettre des escroqueries.

— Tu as fait quoi ? » Trémaine était stupéfaite. Elle le dévisagea dans le noir jusqu’à ce que Giliead chuchote : « Ah, la route ?

— Oh, excusez-moi. » Elle donna un coup de volant en voyant le fossé s’approcher. « Tu as fait quoi ? redemanda-t-elle à Gérard.

— J’étais stupide, je n’avais pas d’argent, et j’étais… sans scrupules, pourrait-on dire, reconnut-il à regret.

— Sans blague. » Trémaine se mordit la lèvre, essayant de ne pas laisser percer le rire dans sa voix, mais sans succès lui sembla-t-il.

Gérard poursuivit en serrant les dents. « Malheureusement, ou heureusement comme l’avenir l’a confirmé, je me suis attaqué à un homme qui, je l’ignorais, était Reynard Morane. À l’époque, il était au service de la reine, mais pas encore capitaine de la garde royale, donc peu connu. Tout du moins de mes relations. Bien entendu, il m’a pris la main dans le sac, mais au lieu de me livrer à la justice, il m’a emmené chez ton père. Nicholas a proposé de me payer des études à Lodun si, une fois devenu plus expert, j’acceptais de travailler pour lui. » Puis il ajouta d’un air sombre : « Tu es contente maintenant ? »

Trémaine se remémora Nicholas lui disant qu’il n’avait pas choisi Gérard comme tuteur parce qu’il était un parangon de bienséance. « Je suis ravie », rétorqua-t-elle.

Gérard enragea en silence pendant un certain temps puis ajouta posément : « Aujourd’hui le destin de Lodun repose entièrement sur un de mes sortilèges plus ou moins bricolé, alors je n’ai franchement pas besoin qu’on me rappelle mon passé douteux.

— Oh. » Eh bien, s’il le prend comme ça. Elle entendis Giliead se trémousser timidement et sut qu’il était sur le point de lui demander ce que signifiait le mot « douteux ». Sans hésiter, elle changea de sujet.

Ils s’arrêtèrent quand l’aube se leva pour permettre à Gérard d’adapter l’illusion à la lumière du jour. Trémaine avait garé l’automobile sous un vieux pont de chemin de fer de façon à ce que le sorcier modifie le charme sans se soucier des dirigeables qui pourraient les survoler inopinément. Il leur avait fait remarquer que le plomb du pont ferait barrage aux vibrations éthériques et, avec un peu de chance, empêcherait les cristaux magiques gardiers de repérer leur présence. L’endroit était aussi protégé par de petites collines couronnées de sycomores, de chênes et de frênes dont le feuillage déclinait toute une gamme de rouges et de jaunes sous l’effet de l’automne et de la lumière matinale.

La fraîcheur nocturne s’était concentrée sous le pont, de la brume s’élevait du sol et flottait de façon irréelle au-dessus de l’herbe. Ilias et Giliead, tels des animaux en cage, arpentaient impatiemment le chemin de terre, ankylosés des heures passées dans la voiture. Comme les intestins de Trémaine gargouillaient, elle alla chercher des fruits secs et de la viande en boîte dans leurs rations. Giliead accepta quelques fruits d’un air légèrement dégoûté mais Ilias se contenta de hausser les épaules et détourna le regard.

Rouler de nuit, loin des faubourgs aventureux de Vienne, avait endormi la vigilance de Trémaine. L’aube leur souligna qu’ils pénétraient dans la zone des collines ondulantes et des champs à perte de vue qui entouraient Lodun, et sur ce large chemin de terre leur automobile paraissait énorme et voyante. Les derniers renseignements concernant les mouvements des troupes gardières près de Lodun que Reynard leur avait communiqués n’étaient plus d’actualité. Leur carte ne montrait que trop rarement ces petits chemins de campagne sur lesquels ils auraient été plus en sécurité que sur les routes principales ; heureusement, Gérard connaissait assez la région pour continuer de les guider. Néanmoins, circuler près d’une route, quelle qu’elle fût, était devenu cent fois plus dangereux.

Ilias partageait cet avis. « On devrait l’abandonner, lui dit-il en croisant les bras tandis que Gérard faisait le tour de la voiture. On ferait le reste du chemin en courant. »

Trémaine roula des yeux. Elle avait étudié la carte dans tous les sens pour décider combien de temps encore ils pouvaient rouler sans risque, et elle savait exactement à quelle distance ils étaient de la ville. « Vous deux êtes capables de courir. Pas Gérard et moi.

— Ah bon ? » Ilias la regarda en fronçant les sourcils. « Sérieusement ?

— C’est facile, ajouta Giliead d’un ton encourageant, il suffit de trouver son rythme. »

Trémaine, qui avait vu quel trajet les Syprians étaient à même de couvrir à pied quand ils s’étaient rendus dans la forteresse gardière de Maton-Devara, savait que ces deux-là pouvaient probablement atteindre Lodun avant la voiture en coupant à travers champs. Et que ce mode de locomotion soit infiniment plus sûr rendait encore plus agaçant le fait qu’il n’était pas dans ses cordes. « Arrêtez, d’accord ? On ne courra pas. » Elle les sentit échanger un regard par-dessus sa tête mais fit comme si elle ne voyait rien.

« C’est réglé », dit Gérard en remettant la sphère dans le sac. Il jeta un coup d’œil inquiet en direction du ciel. « On y va. »

Ils roulèrent une heure de plus et repérèrent six dirigeables dont les silhouettes noires de prédateurs se détachaient nettement contre le ciel qui s’éclaircissait progressivement. « Nous venons d’en croiser plus que durant toute la nuit, lança Gérard, soucieux. Averi avait raison, ils se préparent à encercler Lodun.

— S’ils regroupent des troupes dans cette zone, ça signifie au moins qu’ils s’attendent à rencontrer de la résistance », glissa Trémaine. Les champs de chaque côté étaient en jachère, bien qu’on pût se demander si leurs propriétaires étaient toujours en vie et sèmeraient au printemps. Des monticules plantés de bosquets d’arbres les séparaient impeccablement et, de temps à autre, Trémaine apercevait au loin un corps de ferme ou des remises, mais jamais de fumée sortant d’une cheminée ni aucun autre signe de vie. Maintenant, la route défoncée tournait pour arriver au sommet d’une petite colline couronnée par une futaie de chênes. « Ils doivent bien se douter que les gens qui habitent là ne sont pas tous morts. »

Gérard lui décocha un coup d’œil ironique. « Tu as une façon d’être optimiste qui n’appartient qu’à toi.

— C’est ce que tout le monde me dit et je ne comprends vraiment pas pourquoi… Merde. » Comme la voiture atteignait le sommet de la colline, Trémaine découvrit une longue portion de route coupant à travers les champs et longeant le lit d’une large rivière. Elle vit également six gros camions ; l’un d’eux avait le capot ouvert et des nuages de vapeur s’échappaient du moteur. Des dizaines de Gardiers, dont on voyait parfaitement l’uniforme brun dans l’éclatante lumière matinale, grouillaient tout autour.

Si elle freinait violemment, c’était le tintamarre assuré ; Trémaine laissa la voiture s’arrêter lentement sur le bas-côté, à l’ombre d’un chêne qui penchait. Elle constata que les camions avaient été réquisitionnés au cours de l’avancée des Gardiers en Île-Rien ; l’un d’eux avait le nom d’une usine de meubles de Vienne peint sur le flanc ; les panneaux d’un autre, une bétaillère assurément, étaient à claire-voie.

« On sort ou on reste dans la charrette ? demanda doucement Ilias dans un silence consterné.

— On reste dans la voiture, répondit Gérard. L’illusion la protège. Si nous sortons, ils risquent de nous voir.

— C’est vrai », marmonna Trémaine. Elle passa la marche arrière, entendit grincer la boîte de vitesses de la grosse berline, qu’elle fit reculer jusqu’à ce qu’elle soit cachée.

Il y eut un soupir de soulagement général quand la colline fit obstacle entre eux et les Gardiers. « Et le portail maléfique ? Sommes-nous assez près maintenant ? » demanda Ilias comme Trémaine serrait le frein à main.

Gérard sortit ses notes et consulta la carte avec soin. Il réfléchit quelques instants, regarda par la fenêtre et plissa les yeux en se concentrant. « Il nous manque quelques kilomètres qui feront toute la différence entre réussite et catastrophe. »

Trémaine hocha la tête. S’ils décidaient de franchir cette distance en voiture, cela signifiait rebrousser chemin sur une quinzaine de kilomètres, peut-être même plus, et s’ils avaient choisi de ne pas emprunter cet itinéraire-là, c’était parce qu’il passait trop près de la route principale. L’heure avait sonné d’abandonner la voiture. « On peut aller à pied. Tout le monde dehors, il faut que je cache cet engin. » Gérard les avait déjà prévenus que l’illusion ne durerait que quelques heures si on ne la renouvelait pas, et la jeune femme ne voulait pas qu’en allant sur la colline les Gardiers remarquent soudain une grosse voiture noire qui n’était certainement pas là lors de leur précédent passage.

Tout le monde sortit sauf Trémaine, qui desserra le frein, laissant le gros véhicule quitter la route et traverser le fossé pour atteindre les chênes. Les glands craquèrent sous les pneus et elle n’arrêta la voiture que lorsqu’elle fut bien enfoncée dans la futaie. Elle coupa le moteur et sortit. Il aurait été préférable de la cacher totalement mais le bosquet d’arbres suivant était beaucoup trop loin à l’autre bout du champ, et l’automobile risquait de s’enliser dans la terre meuble et la boue en essayant d’y arriver. Au moins, si les Gardiers la trouvaient ici, ils penseraient peut-être qu’ils étaient passés à côté sans la voir. Cependant, si l’ennemi se servait d’un cristal ensorcelé pour vérifier la présence de traces éthériques, ils étaient cuits.

Giliead se mit la gibecière contenant les nouvelles sphères en bandoulière, Gérard attrapa son sac et Trémaine prit les provisions et les munitions, laissant à Ilias le soin de se charger de la besace la plus lourde renfermant leurs gourdes. Elle vérifia que les explosifs que Nicholas avait mis dedans avant de repartir avec Reynard se trouvaient sur le dessus et qu’elles étaient facilement accessibles.

Le chant des oiseaux s’était calmé comme si même eux hésitaient à attirer l’attention des Gardiers. Trémaine réfléchit quelques instants puis laissa tomber les clés de la voiture sur le siège avant et remonta la vitre. S’ils gagnaient la guerre et que le propriétaire de ces champs en friche revenait, sa chênaie lui réserverait au moins une agréable surprise.

« Trémaine, allons, dépêche-toi, murmura sèchement Gérard.

— J’arrive, j’arrive. » Elle coupa à la hâte à travers les arbres, s’efforçant de ne pas se prendre les pieds dans les racines enfouies sous les feuilles mortes. Ilias était déjà devant en éclaireur et Giliead avançait à grandes enjambées, scrutant la campagne, à l’affût du moindre mouvement. Ils ne s’arrêtèrent qu’une fois suffisamment loin de la route, après avoir mis deux petites collines et plusieurs bosquets d’arbres épars entre eux et les soldats.

L’air froid était vif, mais comme Gérard consultait la carte et la boussole, Trémaine s’aperçut qu’elle transpirait déjà. Le vent portait jusqu’à eux des bribes de conversation en aélin et le grondement des moteurs de camions. La lumière du jour et l’absence d’arbres pour les dissimuler lui donnaient le sentiment d’être terriblement vulnérable. Si nous étions allés plus vite et si nous étions arrivés là quand il faisait encore nuit… Mais c’était peine perdue. Même en allant plus vite, ils seraient quand même tombés sur les troupes gardières.

« Bien. » Gérard hocha brièvement la tête et replia la carte. « Il faut prendre cette direction. »

 

Dès qu’ils se furent suffisamment éloignés de l’ennemi, Gérard lança le charme illusoire les dissimulant aux yeux de quiconque. Cela réconforta un peu Trémaine, mais guère.

Le ciel était clair et les herbes hautes encore humides de rosée. Exception faite des chants d’oiseaux qui leur arrivaient de façon étrangement étouffée et de l’odeur de fumée que le vent leur apportait par intermittence, se dit-elle, ils auraient pu s’imaginer qu’ils faisaient une randonnée dans la campagne par une banale journée. Ilias et Giliead ouvraient la marche à tour de rôle ; ils trouvèrent un chemin serpentant entre les monts et les petits bosquets d’arbres et de broussailles, et ils revenaient régulièrement en arrière afin de s’assurer qu’on ne les suivait pas. S’ils pouvaient faire cela tout seul, ils seraient déjà à Lodun, ils auraient remis les sphères et seraient en train de déjeuner, songea Trémaine avec humour. Ils traversèrent un verger de pommiers à l’abandon et longèrent des vignes brûlées jusqu’aux racines, mais l’itinéraire des Syprians ne passa jamais à proximité des habitations.

Trémaine, puisant dans son surplus d’énergie nerveuse, n’était pas vraiment affectée par la distance qu’ils couvraient, mais elle remarqua que le visage de Gérard devenait un peu rouge et que ce n’était pas dû au soleil. Finalement il s’arrêta en ahanant et consulta la carte. Elle regarda par-dessus le bras du sorcier et, quand Giliead revint au pas de course pour savoir de quoi il retournait, Gérard lui dit : « Nous sommes exactement dans le périmètre. Pourriez-vous, s’il vous plaît, trouver un endroit abrité pour le cercle. »

Giliead hocha pensivement la tête et repartit. Gérard essuya la sueur à son front et replia la carte. « Ça va ? » lui demanda Trémaine en le dévisageant. En dépit de la fraîcheur de l’air, elle aussi transpirait, et le maillot de corps qu’elle portait sous son pull-over était humide. Mais elle était loin de se sentir aussi mal que Gérard en avait l’air.

Il lui lança un regard furieux. « Ça ira. »

Ils marchèrent encore un petit moment puis Giliead revint pour les guider jusqu’à un endroit abrité par des taillis, de jeunes arbres et un gros saule pleureur, en contrebas à côté d’un ruisseau qu’enjambait une petite passerelle. Le gravillon des crues précédentes jonchait le sol à peu près plat. Comme Gérard laissait tomber son sac et mesurait en marchant la superficie nécessaire au cercle, Trémaine jeta un coup d’œil à travers le rideau de broussailles. Elle vit que le ruisseau zigzaguait à travers un champ et passait près d’un hameau de chaumières et de deux maisons plus grandes bâties en pierre du pays, le tout silencieux et abandonné. Un peu plus loin, elle vit aussi un autre dirigeable gardier flottant au-dessus d’un dôme brumeux de nuages noirs. Il va pleuvoir là-bas, songea-t-elle bêtement, puis elle comprit ce qu’elle regardait et le choc qu’elle ressentit lui donna la chair de poule. Il s’agissait de la barrière.

Le nuage ourlé de gris clair devenait progressivement sombre et tumultueux en son centre et, tandis qu’elle le fixait, un éclair le zébra de part en part. Elle s’écarta des taillis, une branche hérissée d’épines se prit dans son pull et le frisson qui la secoua n’eut rien à voir avec la fraîcheur de l’air. « Merde », commenta-t-elle à l’intention de Giliead. Debout à côté d’elle, il observait Gérard qui commençait à mettre en place les premières plaques de liège où étaient dessinés les pictogrammes du cercle. « Vous avez vu ce machin ? »

Il fit la grimace. « J’ai commencé à le sentir avant que le jour se lève. Il dégage la même odeur qu’un orage et la mort, un mélange des deux.

— Beurk. » Trémaine se frictionna le crâne à deux mains ; son cuir chevelu la démangeait déjà à cause de la poussière et de la transpiration. Elle avait un mauvais pressentiment. Bien plus fort que d’habitude. Si nous arrivons trop tard, si les Gardiers sont déjà dans la ville et que tout le monde est mort… Mais non, ils n’avaient aucune raison de concentrer leurs troupes et leurs dirigeables ici sachant qu’ils ne rencontreraient aucune résistance dans Lodun.

Giliead déposa la gibecière contenant les sphères à côté du sac de Gérard puis alla dire à Ilias où ils se trouvaient avant d’explorer les environs. Trémaine fit les cent pas, vérifia trois fois son pistolet pour s’assurer qu’il était bien chargé puis reprit son manège.

Gérard avait étalé la moitié des carrés de liège, sur lesquels il avait posé des galets du ruisseau pour les empêcher de s’envoler ; quand Giliead revint, il marchait à grandes enjambées dans les herbes hautes et se baissa pour passer sous les branches basses du saule. « Qu’y a-t-il ? » lui demanda tout de suite Trémaine. Giliead paraissait profondément inquiet.

« Ce cercle de maléfice est beaucoup plus sonore que les autres », lui dit-il.

Gérard leva les yeux ; cette interruption lui fit froncer les sourcils. « Quoi ?

— J’étais sensible à celui du Ravenna quand je m’en approchais, mais celui que vous avez tracé à Capisville ainsi que tous ceux que nous avons trouvés par la suite étaient silencieux. Je ne peux rien dire au sujet de l’anneau de Cineth : le dieu essayait sans arrêt de lui parler et je n’entendais rien d’autre, mais celui-ci… » Il grimaça et d’un geste désigna le cercle à moitié achevé. « Celui-ci hurle. Et il dégage aussi une odeur extrêmement forte. Il ne sent pas mauvais, mais quand même… »

Gérard le regarda fixement puis ses yeux se posèrent sur les carrés de liège ; il avait l’air écœuré. « Oh, merde. »

Trémaine poussa un petit juron. « Parce qu’il est différent des autres sortilèges, parce qu’il est bricolé, il émet davantage de vibrations éthériques.

— Exactement », acquiesça Gérard, la mine sombre, en posant le carré suivant et en accomplissant les gestes rituels lui permettant de le rattacher aux autres. « Et on ne peut rien y faire. »

Giliead secoua la tête, lança un regard frustré à Trémaine puis s’enfonça à nouveau entre les arbres pour monter la garde.

Elle se remit à faire les cent pas en rageant tout bas. Nous aurions dû l’essayer, se dit-elle. Ah oui, quand est-ce qu’on l’aurait fait ? Et comment on s’y serait pris ?

Elle s’aperçut qu’elle dérangeait Gérard et alla s’asseoir vers le pied de l’arbre. Elle se balançait d’avant en arrière, grinçait des dents d’inquiétude quand, du coin de l’œil, elle vit soudain quelque chose bouger.

Elle tourna la tête et saisit le pistolet enfoui dans la poche de sa veste.

Quelque chose était tapi dans l’herbe sur la berge du ruisseau, à moins de deux pas d’elle. Il s’agissait d’une créature au visage brun ratatiné comme celui d’un vieillard d’âge canonique ; pourtant, un homme aussi maigre et émacié serait certainement mort. Il avait les mains noueuses mais les ongles longs et pointus, il était vêtu d’un pantalon marron en lambeaux et d’une chemise qui pendait sur ses épaules osseuses. Il avait rassemblé ses mèches touffues de cheveux gris sous un fichu crasseux plus ou moins teint en rouge… une gapette, se reprit Trémaine avec aigreur. C’est une satanée gapette rouge. Elle repensa aux vieilles maisons en pierre du pays à côté des chaumières vers le ruisseau. D’ordinaire les gapettes rouges étaient attirées par les ruines de pierre et les maisons qu’on laissait inoccupées. Elles dévoraient aussi les voyageurs et teignaient leurs gapettes de sang humain. « Vous me paraissez délicieuse, jeune fille », dit la créature d’une voix grinçante, avec un fort accent de la campagne.

C’était la première fois que Trémaine voyait une fée de cette taille ; elle était toujours tombée sur les minuscules fées de fleurs aux couleurs éclatantes qui vivaient parfois dans les jardins. L’être se pencha vers la Riénane et ses lèvres grises se retroussèrent, dévoilant une pleine bouche de crocs tachés de brun. Trémaine se rappela soudain tous les conseils qu’elle avait entendus ou lus pour se défendre contre ces créatures. Ne pas les regarder dans les yeux, ne pas les écouter, ne pas les contrarier, partir en courant. Au lieu de quoi, elle suivit sa première impulsion. Elle plongea son regard dans ses petits yeux sombres, dégaina son pistolet, qu’elle braqua vers sa tête en disant d’une voix égale : « Vous aussi. »

Les yeux de la fée s’élargirent. Elle hésita, parut deviner que la jeune femme était sincère, puis recula lentement. « Saloperies d’humains », grommela-t-elle.

Gérard n’avait prêté aucune attention à cet intermède, si seulement il l’avait remarqué ; il avait continué à disposer les carrés méthodiquement tout en murmurant les formules qui en faisaient un sortilège majeur et non un ramassis de liège et d’encre. Un sortilège majeur bruyant. Trémaine conservait une main sur son arme et un œil sur la gapette rouge. Celle-ci retourna en rampant jusqu’au ruisseau et élut domicile au pied d’un arbre rabougri à l’orée de la clairière. Trémaine mourait d’envie d’abattre cette fichue monstruosité, mais le bruit attirerait sans nul doute les Gardiers.

Elle resta assise là, essayant de ne pas grincer des dents, de ne pas compter les symboles du cercle un par un, jusqu’à ce qu’Ilias se glisse à travers les buissons à l’autre bout de la clairière. Il avait des feuilles dans les cheveux et sa tresse était presque entièrement défaite comme s’il avait tenté de passer en force ou de ramper dans des broussailles ; à voir sa mine soucieuse, les nouvelles n’étaient pas bonnes. Trémaine se leva et alla à sa rencontre à grandes enjambées. « Trois patrouilles sont sur le point de nous encercler, lui dit-il.

— Génial », lança-t-elle d’une voix rageuse. Elle considéra à nouveau l’anneau. Gérard en avait encore environ un tiers à installer.

Ilias hocha la tête, serrant les lèvres d’un air sévère. « Chacune doit être équipée de cristaux magiques… » Il plissa les yeux quand il repéra la gapette rouge et s’avança vers elle en dégainant vivement son épée.

« Attends. » Trémaine le saisit par le bras pour l’arrêter. Elle regarda la créature pensivement. Prenant brusquement peur, la gapette s’était reculée de deux pas en voyant la lame d’acier étinceler. Elle était manifestement davantage habituée à ce que le premier réflexe des gens soit de prendre leurs jambes à leur cou plutôt que d’attaquer. « J’ai une idée.

— Hein ? » Ilias lui jeta un coup d’œil dubitatif. « Une idée concernant cette horreur ? »

Elle fit deux pas en direction de la gapette rouge qui la dévisageait avec inquiétude. « Je n’ai rien fait, marmonna celle-ci. Je n’ai jamais fait de mal à personne…

— La ferme et écoute, l’interrompit Trémaine. Il y a tout un bataillon d’hommes dans cette direction. Si tu en dévores quelques-uns, je te promets de ne pas te découper en petits morceaux et notre sorcier ne te fera probablement pas brûler vive. »

La gapette rouge réfléchit à ces paroles avec perplexité ; son regard sombre de démente semblait troublé. Un jour Trémaine avait lu que l’intelligence moyenne d’une fée, en dépit de leur aptitude à discuter et de leur fourberie, n’était guère plus développée que celle d’un chien. « Que me donnerez-vous en échange ? »

Trémaine jura. « Que veux-tu ? »

La créature réfléchit encore ; son visage reflétait une expression concentrée presque comique, en contradiction avec ses crocs acérés. « Un fuseau. »

Trémaine se donna une tape sur le front. « Comment veux-tu que j’aie un fuseau, on est au milieu des bois, espèce d’imbécile… D’accord, d’accord. » Elle plongea la main dans sa poche pour voir ce qui lui restait de son petit-déjeuner pris à la hâte. Elle sentit un paquet qui n’avait pas été entamé et le sortit. « Que dirais-tu de rondelles d’orange séchées ? »

L’espace de quelques secondes, elle se dit que c’était une proposition bien trop sensée pour une créature qui voulait un fuseau. Mais la fée bougea son long nez en flairant le paquet. « Marché conclu », acquiesça-t-elle d’un hochement de tête.

Trémaine lui lança le sachet, que la gapette attrapa d’une main ferme ; elle continua à dévisager Ilias avec méfiance tout en tournant autour de lui avant de se diriger vers les taillis. « Est-ce que ça va changer quelque chose ? demanda le Syprian en la suivant à une distance respectable.

— Je crois que oui. » Trémaine hocha la tête et se pencha pour passer sous les branchages qu’Ilias écarta pour elle. « Il est dangereux de conclure un marché avec ces créatures, mais il est également dangereux de se faire tuer par les Gardiers. Et je pense qu’elle avait plus peur de nous qu’elle n’avait faim. » Elle avait conscience de ne pas être très cohérente mais Ilias semblait comprendre ce qu’elle voulait dire.

La gapette rouge disparut dans les taillis, du champ de vision de Trémaine en tout cas, et Ilias guida la jeune femme jusqu’au sommet d’une petite éminence où Giliead, dissimulé dans un boqueteau de frênes majestueux, embrassait d’un regard inquiet l’étendue des champs et des collines parsemées d’arbres. Trémaine vint à côté de lui et repéra aussitôt la première escouade de Gardiers.

Elle était composée d’une douzaine d’hommes dispersés à deux champs de là et leurs salopettes brunes se confondaient avec la couleur de la terre et des mauvaises herbes. Le soleil se reflétait sur l’acier bleuté du canon de leurs fusils et faisait étinceler le morceau de roche cristalline dans les mains de l’homme qui marchait en tête.

Si j’avais un fusil, j’arriverais peut-être à le faire voler en éclats d’ici, songea Trémaine en plissant les yeux. Ou à toucher l’homme. Mais alors ils sauraient exactement où nous sommes.

« Trémaine a conclu un marché avec une créature maudite pour détourner l’attention des Gardiers », dit Ilias à Giliead avec la mine de quelqu’un qui se lave les mains de toute l’affaire.

Giliead la regarda en fronçant les sourcils. « Quoi ?

— Ça valait la peine de tenter le coup. Ils penseront peut-être même que c’était la fée que les cristaux entendaient. » Elle essaya de se souvenir si les fées laissaient des traces éthériques, mais elle n’en avait pas la moindre idée. Et les Gardiers non plus, très certainement.

Giliead sursauta et, quelques instants plus tard, Trémaine entendit crier au loin ainsi que quelques coups de feu épars. « Je viens d’entendre un cristal magique. Ça devait être votre créature », dit Giliead. Il hocha la tête quand la patrouille gardière qui se trouvait dans leur champ de vision se mit à courir pour porter secours à celle, invisible, qui avait dépassé les arbres et la petite côte.

« Nous devrions avoir un peu de répit. » Trémaine hocha la tête.

« Je n’en suis pas sûr. » Ilias grimaça en regardant à nouveau les maisons abandonnées et la cime du toit du plus grand des bâtiments en pierre qu’ils avaient du mal à distinguer à travers les arbres. « La troisième escouade est là-bas. S’ils viennent voir ce que les autres ont trouvé, ils pourraient couper en passant juste là où nous nous trouvons.

— Oh, génial », marmonna Trémaine, atterrée. Maintenant je comprends pourquoi on dit qu’il ne faut jamais traiter avec les fées. Elles foutent tout en l’air même sans en avoir l’intention.

Giliead s’écarta du tronc de l’arbre. « Je vais aller voir où ils sont. »

Ilias le regarda en fronçant les sourcils d’un air désapprobateur. « Tu veux les faire fuir ? Ils ont des armes à feu, Gil. »

Giliead lui lança un regard autoritaire tout en s’enfonçant déjà dans les taillis. « Je le sais. »

Ilias le suivit des yeux ; il marmonna quelques mots contrariés dans sa barbe et se remit à surveiller la patrouille gardière. Trémaine fit la grimace et tourna les talons pour rejoindre Gérard.

Dans la clairière, le sorcier, dont le visage était gris de fatigue, avait encore une dizaine de symboles à agencer. Trémaine ramassa les provisions, le sac de Gérard, qu’elle posa à côté de la gibecière contenant les sphères de façon à pouvoir mettre rapidement l’ensemble à l’intérieur du cercle dès qu’il serait prêt. Puis elle fit les cent pas en s’efforçant de ne pas s’arracher les cheveux. Ils touchaient presque au but. L’idée que leur but se résumait peut-être à une ville assiégée, totalement anéantie depuis le début de la guerre, s’imposa à son esprit, mais elle la rejeta.

Ilias arriva en courant des broussailles. « Ils se rapprochent. Soit on actionne l’anneau, soit on prend nos jambes à notre cou », lui dit-il.

Trémaine observa à nouveau le cercle. Gérard devait encore mettre trois symboles en place. C’était maintenant ou jamais, et détaler signifiait jamais. « On l’actionne. »

Ilias embrassa le cercle du regard, hocha la tête et fonça dans la direction empruntée par Giliead. Trémaine le suivit des yeux et sentit l’appréhension lui nouer le ventre.

Gérard posa le dernier symbole et, bien qu’il ne bougeât pas ni ne fit un geste, elle savait qu’il finissait de lancer le savant sortilège du portail. Des coups de feu retentirent et elle sursauta, pivota sur elle-même, mais aucun Gardier n’avait fait irruption d’entre les arbres. Pour l’instant. Mon Dieu, on a eu chaud, songea-t-elle, le cœur battant.

Gérard se releva, la sphère calée sous le bras, se déplaçant comme si son corps entier le faisait souffrir. « C’est prêt. Où sont…

— Ils arrivent. » Je l’espère. Trémaine attrapa la gibecière des sphères qu’elle déposa à l’intérieur du cercle. « Les Gardiers nous encerclent, Gérard. Ils vont trouver l’anneau. »

Il regarda autour de lui, d’un air distrait, infiniment fatigué, mais ajouta : « J’y ai pensé. »

En levant les yeux comme elle laissait tomber les deux autres sacs dans le cercle, Trémaine vit les cernes marqués sous ses yeux et son visage livide. « Tu as une mine affreuse. »

Gérard essuya de son mouchoir la sueur à son front et lui répondit d’un ton caustique : « Je te remercie, Trémaine. »

Ils entendirent tirer, d’assez près pour que Trémaine ait le réflexe de se baisser brusquement. À ce moment-là, Ilias et Giliead surgirent des broussailles en haletant. Ils bondirent dans l’anneau. « Les Gardiers vont trouver les… » lança Giliead en désignant les bouts de liège.

Gérard pénétra dans le cercle en gesticulant et en parlant. C’est alors qu’une dizaine de Gardiers en uniforme brun remontèrent le ruisseau au pas de charge en hurlant. Des coups de feu éclatèrent mais Trémaine sentit un souffle chaud et vit l’air palpiter. L’herbe autour de l’anneau de sortilège s’enflamma comme de la chenille de coton. Ilias sursauta et Giliead esquissa une grimace de douleur en reculant d’un pas. « Il n’y aura plus d’anneau », rétorqua calmement Gérard. Il éleva la sphère et Trémaine eut un haut-le-cœur comme la clairière disparaissait dans un tourbillon de feu.

 

Ilias grimaça de douleur sous l’effet de la chaleur et des flammes éclatantes qui se fondirent dans la lumière des nuages orageux. Il eut un hoquet d’étonnement. Il faisait chaud et humide maintenant, et il flottait une odeur de terre mouillée et d’herbage. Ils se trouvaient sur une pelouse herbue pas plus large que quelques bateaux mis bout à bout, sous un ciel gris et brumeux. Elle était bordée de grands bâtiments de pierre de deux ou trois étages de style riénan, flanqués de tours rondes et carrées, de sculptures raffinées et de fenêtres à vitraux. Un cercle de gazon roussi avait ponctué leur arrivée, des cendres dessinaient les contours des symboles magiques. Un petit troupeau de vaches blanc et noir, plus grosses que celles du Syrnaï, broutaient à côté et les dévisageaient avec un vague étonnement.

Il y avait également quelques Riénans qui les dévisageaient avec un étonnement qui n’avait rien de vague. Ils se trouvaient sur une terrasse de pierre au pied d’un escalier menant au plus grand des bâtiments, une imposante construction dont les grandes portes de bois sculpté étaient encadrées par des fenêtres cristallines s’étirant presque jusqu’à la toiture.

Gérard tendit la sphère à Trémaine, puis ses genoux fléchirent et il se recroquevilla sur lui-même. Ilias se précipita pour le rattraper mais Trémaine lui colla la sphère dans les mains, elle saisit elle-même le sorcier dans ses bras et le déposa délicatement par terre.

Ils considérèrent avec méfiance le groupe de Riénans qui traversait maintenant le champ pour se diriger vers eux ; Ilias sentit soudain la sphère devenir chaude et trembler tandis que les rouages se mettaient à tournoyer à l’intérieur. Ça ne peut pas être bon signe. « Gil, dit-il, affolé, il y a quelque chose… »

Giliead poussa un juron en reculant et dégaina son épée. « C’est un maléfice ! »

Trémaine leva les yeux, interloquée, puis s’effondra comme si on lui avait donné un coup de matraque ; elle s’affala en tas à côté de Gérard. Le cœur battant, Ilias laissa tomber la sphère et sortit son épée de son fourreau en se mettant dos à Trémaine et Gérard.

Un attroupement d’hommes et de quelques femmes, parfois âgés, parfois jeunes, les fixant d’un regard plus ou moins consterné et surpris, les encerclait déjà. Ils étaient habillés comme l’étaient habituellement les Riénans, de vestes et de pantalons d’un gris ou d’un brun terne tandis que d’autres portaient des vêtements de travail plus grossiers. Les femmes étaient vêtues de tenues de couleurs plus vives leur arrivant au genou, avec ces jupes serrées qui semblaient toujours aussi peu pratiques pour marcher. Quelques hommes portaient des toges de soie noire et pourpre par-dessus leurs habits, ce qu’Ilias n’avait jamais vu chez les Riénans. Un des plus jeunes hommes accoutrés ainsi prit la parole : « Déposez vos armes. Nous sommes des sorciers et vous ne pouvez pas nous faire de mal. »

Ilias partit d’un petit rire moqueur. Si Trémaine est blessée, c’est celui-là que je tuerai en premier. Il entendait les sphères cliqueter et tournoyer dans leur sac, comme si elles étaient toutes d’accord, et celle posée à ses pieds lança une brève pluie d’étincelles. « Le prochain maléfice que vous nous lancerez sera votre dernier », rétorqua Giliead au jeune homme d’un ton menaçant.

Bien qu’il parût médusé, il entreprit de lui répondre. C’est alors qu’un vieil homme au crâne dégarni et avec une petite frange de cheveux gris et crépus se fraya un chemin pour arriver devant l’assemblée. « Calmez-vous tous ! » s’écria-t-il. Par-dessus sa veste et son pantalon d’un brun terne il portait une toge en soie et un foulard rayé vert foncé noué autour du cou. Ilias se contracta quand il le vit chercher quelque chose dans sa poche, mais il n’en sortit qu’une paire de lentilles de verre semblables à celles que Gérard portait. Il la posa devant ses yeux, lança un regard perçant à Ilias et Giliead et fit un petit pas de côté pour observer Trémaine et Gérard d’un air inquiet. « Qui êtes-vous ? » demanda-t-il alors.

Sa question était fondée. Giliead, articulant soigneusement les mots riénans afin d’être compris, répondit : « On nous a envoyés à votre secours. Qu’avez-vous fait à nos amis ?

— Bonne question, dit sombrement le vieillard. Qui a fait cela et qu’est-ce que c’est ? questionna-t-il en élevant la voix.

— Je suis désolée, je m’excuse, c’était moi. » Une jeune femme à la chevelure brune s’avança au premier rang. Elle était essoufflée et toute rouge. « Il ne s’agit que d’une adjuration d’endormissement. Je les ai vus apparaître de ma fenêtre et j’ai pensé… Je suis désolée. Mais l’effet va se dissiper très vite, il n’y a pas de mal. »

Ilias regarda brièvement Giliead en quête de confirmation ; il sentait la sueur lui couler dans le dos. Giliead abaissa son épée et s’agenouilla pour s’assurer que Trémaine et Gérard respiraient. Ilias s’obligea à ne pas quitter des yeux les hommes en face de lui. « Elle dit la vérité, ils sont simplement endormis. Je vais essayer de réveiller Trémaine. Je crois que Gérard était malade avant que le maléfice le touche », annonça Giliead en syrnaïque après quelques instants tendus.

Ilias inspira avec un soulagement si vif qu’il en eut mal. Il chassa la douleur et répondit dans la même langue : « Il s’est effondré avant que la sphère s’anime. Empêche Trémaine de tuer quelqu’un quand elle reviendra à elle. » Il comprit que, si le maléfice l’avait épargné, c’était grâce à la sphère qu’il tenait ; il était bon de savoir qu’elle fonctionnait quand même, bien qu’elle ne soit pas habitée par un magicien.

L’ancêtre les observait d’un œil alerte en dressant la tête pour écouter leur conversation. Un homme voulut lui parler mais il le fit taire d’un geste et s’adressa à Ilias : « Eh bien, nous voyons tous que vous n’êtes pas gardier. Qui êtes-vous ?

— Êtes-vous magicien ? » répliqua Ilias.

Comme il était riénan, le vieillard trouva sa question légitime et lui répondit aussi volontiers que si Ilias lui avait demandé s’il venait d’Ancyra. « Non, je dirige l’institut d’histoire. Je m’appelle Arise Barshion.

— Je ne crois pas qu’il mente. Je ne sens aucun maléfice sur lui alors qu’il y en a sur d’autres », confirma Giliead, toujours en syrnaïque.

Ilias baissa un peu son épée, de façon à ce que Barshion n’ait pas l’impression d’être menacé. Formidable, ça veut dire que les toges ne sont pas un indice permettant de savoir qui est magicien. Il aurait préféré avoir un repère permettant d’identifier les magiciens, même riénans. Il poursuivit prudemment : « Nous sommes syprians. Nous sommes envoyés par… » Qui ? songea-t-il soudain. Impossible de se souvenir du nom de la fille de la matriarche riénane. « Nous sommes les émissaires du commandant des troupes, le colonel Averi. Ainsi que de madame d’Aviler et du comte Delphane. » Il s’agissait des personnalités riénanes les plus haut placées qu’il connaissait et il espérait prononcer assez bien leurs noms pour être compris.

Ce fut apparemment le cas car des murmures et des exclamations respectueuses s’élevèrent de la foule qui les entourait. « Mais comment avez-vous fait cela ? » demanda un homme en désignant d’un geste d’incompréhension le cercle dont il ne restait que quelques cendres.

« Grâce à Gérard, répondit Giliead. C’est… une longue histoire. »

Un second vieillard, plus fatigué et décrépit que Barshion, s’avança d’un pas. Giliead le regarda avec méfiance mais le laissa s’approcher pour lui permettre de se baisser et d’examiner Gérard. Il se redressa et s’exclama avec étonnement : « Guilliame Gérard ? Grands dieux, c’est bien lui. Envoyez chercher une civière, Barshion, il n’a pas l’air bien. »

L’affaire parut réglée aux yeux de Barshion. Il hocha la tête et ordonna aux autres : « Faites venir les doyens. Chani, courez jusqu’à la maison de monsieur le maire et dites-lui de convoquer le conseil municipal. » Il se retourna vers Ilias qu’il dévisagea pensivement. « Jeune homme, si vous posez cette arme, nous pourrons nous rendre chez moi et tirer les choses au clair. »

Il avait raison, Gérard avait besoin qu’on s’occupe de lui et ces gens n’avaient aucune raison de lui faire du mal. De plus, Ilias avait extrêmement envie de poser son épée de façon à s’assurer personnellement que Trémaine allait bien. Il consulta brièvement Giliead du regard afin d’être certain qu’ils étaient d’accord puis il rengaina sa lame.

Barshion se détourna pour donner des ordres à quelqu’un tandis qu’Ilias s’agenouillait à côté de Trémaine. Sa respiration était régulière, comme le lui avait assuré Giliead, et elle paraissait endormie. Giliead veillait sur Gérard du coin de l’œil et, juste par acquit de conscience, Ilias donna un petit coup de coude à la sphère, qui alla se loger contre le flanc de la jeune femme. Les gens autour d’eux ne cessaient de fourmiller et de nouveaux venus allaient et venaient comme la nouvelle se répandait. On apportait le brancard, une épaisse bande de toile où deux barres de bois étaient fixées pour le transport, quand Trémaine se réveilla. Elle grogna, battit des paupières et sa main se dirigea brusquement vers la poche qui abritait son arme à feu. Ilias, qui s’y attendait, lui attrapa le poignet avant qu’elle pût la sortir. « Tout va bien, se hâta-t-il de lui dire en syrnaïque. Ils nous ont pris pour des Gardiers et t’ont accidentellement lancé un maléfice pour t’endormir. Il n’a pas eu d’effet sur moi parce que je tenais la sphère. »

Trémaine pesta en riénan, assez violemment pour effrayer les gens qui les entouraient, puis elle se redressa. « C’est tout simplement génial, ajouta-t-elle avec amertume en se posant la main sur la tête et en grimaçant. Bon sang, qu’arrive-t-il à Gérard ? »

Deux jeunes hommes aidaient Giliead à soulever le sorcier pour l’allonger sur la civière. Comme elle s’était exprimée en riénan, l’un d’eux lui répondit : « On l’ignore pour l’instant. » Il lui lança un regard méfiant qui rappela André à Ilias. « Pourquoi êtes-vous là ? »

Ilias roula des yeux. André tout craché. « On vient vous porter secours, espèce d’imbécile », lança Trémaine d’un ton hargneux.

 

Certains Riénans semblaient encore craindre une entourloupe, mais Trémaine employa des mots de sa langue maternelle qu’Ilias n’avait jamais entendus, et c’est ce qui convainquit ses compatriotes. Ils semblaient penser qu’un espion gardier cherchant à les persuader de leur faire confiance ne leur parlerait pas ainsi.

Barshion les guida hors du parc pour les conduire à son domicile, une petite maison de brique orange recouverte de vigne, coincée entre deux édifices de pierre plus imposants. Elle avait un toit très pointu et des fenêtres à vitraux ; on y accédait en traversant un jardin. Les pièces fraîches avaient des allures de grotte, les murs étaient lambrissés de bois sombre et le sol dallé d’ardoises ; très peu de la grise lumière du jour filtrait par les fenêtres. Quelques faibles volutes de lumières magiques flottaient au ras des plafonds, découvrant sur les murs les appliques de verre coloré destinées à accueillir les lampes maléfiques ; cependant aucune n’était allumée.

Ils voulurent emmener Gérard dans une chambre à coucher ; sans aucune hésitation et la mine menaçante, Trémaine les arrêta sur-le-champ en leur barrant l’étroite entrée avec détermination.

Barshion lui lança un coup d’œil perçant. « Vous êtes le chef, si je comprends bien ?

— Oui », répondit immédiatement Ilias.

Trémaine le regarda d’un œil noir. « Oui, dit-elle à Barshion.

— Nous allons le soigner. J’ai envoyé quérir le doyen des sorciers guérisseurs. »

Elle scruta le vieil homme puis hocha la tête avant de s’écarter du chemin. Ils transportèrent Gérard dans la chambre et Giliead les suivit pour veiller sur lui ; il s’arrêta et confia la gibecière contenant les sphères à Ilias. La pièce où les emmena Barshion se situait juste au bout d’un autre petit couloir et ressemblait à une salle à manger mais des piles de livres riénans tout plats occupaient le moindre espace disponible. Un petit feu brûlait dans une cheminée en bois richement sculptée, entourée de carrelage vert foncé. Les volutes de lumière magique pénétrèrent dans la pièce en même temps qu’eux mais Barshion craqua une longue allumette pour enflammer plusieurs lampes à bougie tout en leur disant : « Je ne supporte pas ces foutues volutes… elles s’esquivent toujours au moment où on en a besoin. » Il tisonna le feu auquel il ajouta quelques bûches.

Trémaine fit le tour de la pièce d’un coup d’œil. « J’ai l’impression que vous n’avez ni électricité ni gaz depuis que les Gardiers ont dressé la barrière.

— Exactement. Nous avions rationné le charbon et le pétrole ; mais nos réserves sont maintenant épuisées. Heureusement qu’une ville et une université de cette taille renferment une quantité impressionnante de meubles inutiles. » Tout en parlant, Barshion poussait des livres et des paperasses pour faire de la place sur la table, et il y posa des tasses de porcelaine fine décorées d’un motif bleu et blanc. Ilias s’aperçut que ses mains tremblaient et il comprit qu’il en coûtait au vieillard de garder son calme. « Nous n’avons commencé à abattre les arbres que depuis peu. Le nombre important de potagers et de propriétaires de vaches à lait, moutons, poulets et autres volailles dans l’enceinte de la ville nous a permis de nous alimenter, et nous nous sommes mis à cultiver la plupart des terrains en friche. De plus, et c’est une chance, la barrière n’arrête pas la pluie, les puits et les nappes phréatiques ne nous ont pas fait défaut. Nous regrettons de ne plus avoir de café ni de certains produits de première nécessité. » Il ouvrit une vitrine de la bibliothèque et en sortit une grande bouteille verte. « Mais, étant donné les circonstances, je pense que nous pouvons nous permettre de finir cet Ananti rouge pendant que vous me racontez votre périple. » Il lui fit signe de s’asseoir.

Trémaine hésita puis prit place à la table. Ilias s’installa sur un canapé rembourré collé au mur derrière elle, de façon à garder un œil sur Barshion et surveiller les deux portes dans l’autre partie de la pièce. Son instinct lui assurait qu’il pouvait lui faire confiance, mais il n’était pas certain que le vieil homme commandât Lodun. Il déposa le sac de sphères à ses pieds, assez près pour qu’aucun maléfice n’ait de prise sur lui. Comme la gibecière glissait par terre, il entendit son contenu cliqueter et siffler.

Trémaine se cramponna à la table, le temps de rassembler ses idées, puis elle entreprit de raconter l’histoire. Elle en donna une version abrégée, se concentrant surtout sur les sphères, les cercles maléfiques et la façon dont ils étaient parvenus à entrer dans Lodun ; elle omit ce qui la concernait personnellement. D’autres habitants, deux hommes d’un certain âge et une jeune femme, entrèrent doucement et s’installèrent dans la pénombre de l’autre moitié de la pièce ou bien poussèrent des livres pour se jucher sur les meubles poussiéreux. Ilias en aperçut quelques autres qui écoutaient le récit de Trémaine du couloir. Il entendit des murmures consternés quand elle leur apprit quelles étaient les villes riénanes qu’occupaient les Gardiers. Lorsque Barshion servit le vin riénan rouge et corsé, il le refusa d’un signe de tête car il avait le sentiment écrasant d’être un intrus. C’était une ville riénane, un moment appartenant aux Riénans, et il n’y avait pas sa place.

« Tout dépend donc de vous, si vous voulez évacuer les lieux ou vous battre. Ou les deux. Maintenant, nous pouvons vous donner cinq sphères. Les Gardiers s’apprêtent à ôter la barrière. Disposez-vous de quelque chose les empêchant d’entrer, ou bien nous sommes-nous fait des illusions ? conclut Trémaine.

— Nous avons accru la puissance de nos tutélaires peu après l’apparition de la barrière. » Barshion, qui était assis à la table et écoutait attentivement, secoua la tête comme s’il s’éveillait d’un rêve. Il se redressa, les traits tirés. « Son étau se resserrait et si les tutélaires n’avaient pas tenu… » Il eut un geste las. « Au début, ils ont tenté quelques incursions à l’intérieur, juste à la limite, dans le no man’s land entre la barrière et nos tutélaires. Ils voulaient communiquer avec nous, évaluer notre détermination. Cette année, ils se sont contentés de nous attendre dehors. Mais nous voyons que les tutélaires commencent à faiblir. C’est sans doute la raison pour laquelle ils s’apprêtent à ôter la barrière.

— Les tutélaires du palais ont également résisté très longtemps, mais nous les devons à la magie la plus ancienne de notre pays. » Ce fut au tour de Trémaine de le dévisager d’un œil perçant. « Comment avez-vous “accru” vos tutélaires ? »

Un homme à l’autre bout de la pièce se trémoussa, mal à l’aise. « Le doyen des sorciers s’est servi de nécromancie ; il s’est sacrifié pour empêcher les Gardiers d’entrer », répondit Barshion.

Une voix froide et lasse s’éleva de la porte. « C’est ce que j’avais envisagé à une époque, mais nous n’avons pas pu persuader Niles de consentir à ce sacrifice. Je pense aussi que cela va nous compliquer diablement la tâche si nous voulons consolider les tutélaires existants à l’aide des sphères. Je crains que nous ne devions les démanteler puis rebâtir toute une structure de la base au sommet. » Ilias leva les yeux, terriblement soulagé de voir Gérard debout, conscient et sarcastique, et encore plus soulagé de voir Giliead arriver derrière lui. Une femme d’un certain âge les suivait et s’écria, exaspérée : « C’est ridicule, il faut vous reposer. Vous êtes complètement épuisé… »

Gérard paraissait exténué. À la lumière des chandelles, il avait le visage plus blanc qu’un suaire et les yeux comme deux trous noirs. Trémaine grimaça mais s’abstint de tout commentaire. Ilias haussa un sourcil interrogateur à l’adresse de Giliead, qui leva les yeux au plafond l’air résigné. Ilias hocha la tête, il comprit que Gérard ne pouvait être en pire forme pour lancer des maléfices, mais qu’on ne pouvait rien y faire. Gérard ajouta : « Plus tôt nous commencerons, mieux ce sera. Le sortilège de notre portail a dû faire une brèche dans l’armature déjà chancelante de vos tutélaires. Si les Gardiers le découvrent…

— Gérard. » Barshion se leva et le considéra avec gravité. « Je pense que nous vous devons tous ici présents une reconnaissance extrême. »

Gérard secoua la tête et prit appui sur le dossier d’une chaise heureusement placée, tentant de faire passer son geste pour naturel plutôt que nécessaire. « Je crois que nous préférerions tous parler de cela plus tard. Maintenant, si vous disposez d’un endroit où je pourrais commencer à composer le cercle… »


CHAPITRE XVIII

Trémaine se trouva une fois de plus désœuvrée ; il ne lui restait qu’à attendre, laisser le stress lui mettre lentement les nerfs à vif. Les sphères avaient été confiées à cinq sorciers expérimentés qui s’en servaient maintenant pour créer les nouveaux tutélaires fortifiant la ville. Gérard ne s’était pas trompé, l’acte de nécromancie accompli par le doyen avait rendu les tutélaires suffisamment puissants pour empêcher les Gardiers d’entrer, mais également impossible la réalisation de quoi que ce soit d’autre. Toute magie édifiée sur une mort, fût-elle volontaire, se révélait d’une puissance formidable mais avait aussi tendance à déformer et corrompre n’importe quelle structure éthérique lui étant associée. Gérard avait fourni à Trémaine une explication plus technique et plus complexe, mais elle ne s’était pas donné la peine d’en écouter davantage. De toute évidence, les directeurs de Lodun savaient cela ; le vice-doyen avait déjà sorti certains documents conservés sous clé dans un département de la bibliothèque Albaran et avait étudié avec acharnement la technique de son sacrifice.

Cela faisait un certain temps que Gérard travaillait à la confection de l’anneau dans la cour est, un jardin bordé sur trois côtés par les galeries à colonnades de la faculté de philosophie et sur le quatrième par une étroite allée menant à celle de médecine. À l’aide de la sphère, il délimitait le cercle à la peinture sur l’espace dallé au milieu de la pelouse. Il était accompagné de quelques étudiants et d’Adèle Kashani, une sorcière parsciane qui s’évertuait à apprendre le sortilège. Giliead leur tenait compagnie ; il observait les sorciers riénans avec une étrange circonspection.

Bien qu’il se déplaçât beaucoup plus lentement maintenant, Gérard en avait presque terminé. Agencer le cercle de façon conventionnelle demandait davantage de temps mais requérait une dépense d’énergie moins grande que lorsqu’il fallait relier des symboles préparés à l’avance. De plus, Barshion et le directeur du département de physique étaient quand même parvenus à convaincre Gérard de boire un verre de vin accompagné de pain et de fromage avant de commencer. Il avait maintenant une mine de déterré requinqué au lieu d’une mine de déterré tout court.

Le conseil municipal de Lodun et les directeurs des différents départements s’étaient réunis sous la galerie de la faculté de philosophie ; d’autres personnes, enseignants et chercheurs revêtus de toges par-dessus leurs habits guenilleux et rapiécés, et même étudiants en manches de chemise et vêtements d’été, fermiers, ouvriers et commerçants, allaient et venaient, propageant la nouvelle. Pour éviter les questions auxquelles elle n’était pas d’humeur à répondre, Trémaine avait gravi les escaliers du péristyle menant au portique qui longeait le toit du bâtiment. De là, elle avait une vue dégagée de la cour et d’une partie de l’allée.

L’université était un dédale de cours contiguës à chaque faculté et communiquant entre elles ; on y trouvait aussi des maisons et des jardins privés réservés aux enseignants et aux chercheurs ainsi que des résidences universitaires éparpillées çà et là. Des édifices en pierre de taille, flanqués de vieilles tours rondes coiffées de toits parfois en flèche plus modernes ou de dômes en cuivre avec des traces d’oxydation, côtoyaient des bâtiments en brique plus récents. Derrière le muret d’enceinte de l’université, qui ne servait pas à grand-chose, on apercevait les maisons et les magasins de Lodun et, encore derrière, la barrière.

Ilias avait suivi Trémaine, il était accoudé à la balustrade et regardait la frise sculptée du fronton du toit en surplomb. Elle représentait les progrès de la philosophie et montrait surtout une ribambelle de vieillards se passant des objets symboliques, trop petits pour qu’on puisse les identifier. Trémaine trouvait plus intéressante la débauche de gargouilles ornant la faculté de médecine.

À cause de la barrière, l’air demeurait perpétuellement chaud et la ville entière baignait dans une atmosphère de serre. Trémaine avait laissé sa veste en bas dans la galerie et roulé ses manches, mais elle gardait son sac sur son épaule, ne voulant pas laisser les explosifs et les munitions sans surveillance. Ilias et Giliead s’étaient également débarrassés de leurs manteaux. La tresse d’Ilias était toujours défaite, il était bras nus et presque torse nu dans la chemise lie de vin qu’elle aimait ; il portait la bague qu’elle lui avait offerte passée dans une lanière autour du cou. Le Syprian détonnait de façon pittoresque dans cette architecture de pierres grises, avec les motifs dessinés sur le cuir de ses chaussures et sur son pantalon, la poignée de corne incurvée de son épée en bandoulière dans son dos, le cuivre de ses brassards et de ses boucles d’oreilles. Giliead et lui présentaient une allure exotique et attiraient presque autant l’attention des gens qui circulaient en bas que le cercle.

Ilias se retourna et regarda le jardin. Elle n’avait pas cru qu’il interviendrait mais au bout de quelques instants il lui demanda : « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Cette fois Trémaine ne put se résoudre à lui répondre « Rien ». Cela n’avait aucun sens de continuer à se taire. Ils avaient emmené les sphères jusqu’à Lodun. Si le Falaise et le Ravenna atteignaient la Parscia, les sphères qu’ils remettraient aux sorciers de ce pays empêcheraient les Gardiers de franchir les frontières. Néanmoins la guerre se poursuivrait probablement encore des années. Il faudrait sûrement longtemps pour convaincre Castines ou ce qui déterminait les Gardiers à se battre qu’ils n’obtiendraient pas, ou plus, ce qu’ils voulaient en Île-Rien. Qu’Ilias continue à risquer sa vie était désormais dénué de sens. Et si une bêcheuse et donneuse de leçons comme Clétia daignait reconnaître qu’elle le voulait pour époux, il y avait forcément d’autres Syprianes sur les rangs. Et il serait plus heureux avec toutes ces femmes qu’avec elle. Sans le regarder, elle posa ses mains sur la balustrade et sentit les vieilles pierres lui griffer la peau. « Nous savons tous les deux que ça ne marchera pas. »

Elle était de toute façon intimement convaincue qu’il sauterait sur la première occasion qu’elle lui offrirait pour mettre les bouts. C’est ce qui s’était produit avec tous les autres hommes à qui elle en avait donné le choix. Sans compter ceux qui avaient filé avant qu’elle ait eu le temps de leur indiquer la sortie. Mais, au lieu de réagir ainsi, Ilias la dévisagea, les yeux ronds, avant de lui demander : « Quel “ça” ? Je ne comprends pas ce que tu veux dire par “ça”. »

Il était tellement perturbé qu’il en perdait sa maîtrise du riénan. Trémaine continua à éviter son regard et poursuivit avec acharnement en syrnaïque. « Tu sais ce que je veux dire. Nous, ça. Je veux dire nous deux. Ça ne marchera pas.

— Je ne comprends pas. » Cette fois il parut plus buté que bouleversé.

Elle se força à le regarder. « Si, tu comprends très bien. » Il se contenta de la dévisager d’un air furieux. Elle pinça les lèvres. Il va m’obliger à l’exprimer clairement. Il va rester là, à faire celui qui n’y pige rien, jusqu’à ce que je le dise. « Nous, comme dans toi et moi, ne sommes plus mariés. »

Ilias accusa le coup avec calme. Son regard courroucé se porta sur la pelouse verdoyante en contrebas. « Non », lui répondit-il tranquillement.

Trémaine haussa les sourcils. « Comment ça, “non” ?

— Tu ne peux pas faire ça, lui expliqua-t-il avec une patience exaspérante. Nous sommes toujours mariés. Karima ne peut pas te rembourser l’argent que tu lui as donné, elle ne l’a plus. »

Trémaine sentit sa mâchoire se contracter. Surprise, surprise, tu savais qu’il était têtu. « Je ne veux pas qu’elle me rende l’argent. Je renonce à tout droit sur cet argent. Elle peut le garder.

— Tu ne peux pas faire ça. Si tu ne récupères pas cette somme, nous restons mariés. Or Karima ne l’a plus. Ce que tu veux va à l’encontre de nos lois. »

Trémaine leva les bras au ciel. « Oh, tu mens comme tu respires. En tout et pour tout, il doit y avoir trois lois dans ton pays et toutes concernent les maléfices. Tu es en train de me soutenir que dans toute l’histoire du Syrnaï personne n’a jamais mis fin à un mariage sans récupérer son argent.

— Oui. Non. Jamais. » Ilias croisa les bras.

Trémaine pianota sur la pierre, furibonde. Elle s’attendait à ce qu’il lui dise « Il y a un autre homme, n’est-ce pas ? » sauf qu’Ilias était syprian et que, même si elle avait une demi-douzaine d’amants, peu lui importait. Elle allait devoir chercher à l’offenser.

« Oh, alors c’est juste une histoire d’argent ? Tu veux rester marié pour profiter des terres de ma famille, de sa fortune et… de tout le reste. » Elle s’efforça de ne pas faire la grimace. Oh, qu’est-ce que tu étais convaincante.

Ilias n’en parut pas davantage ému. Il eut un gloussement moqueur. « Par exemple, profiter de la maison à Capisville à laquelle ton père devait mettre le feu ? Ou de la propriété sur laquelle une armée de Gardiers a établi son campement ? »

Trémaine se passa la main dans les cheveux en rageant, dépitée. « Tu pourrais te remarier.

— Non, c’est impossible, lui expliqua-t-il avec une patience feinte. Je suis toujours marié avec toi. »

Elle lui lança un regard noir. « J’essaye de nous simplifier la vie. »

Elle lisait clairement sur son visage que si elle pensait lui simplifier la tâche, elle avait perdu la tête. « Je ne sais pas ce que tu cherches, mais quand tu l’auras trouvé, je serai là. »

Trémaine détourna les yeux en pestant. Elle vit que Gérard avait achevé le cercle ; il était assis sur les marches du péristyle de la faculté, la tête entre les mains. Elle s’écarta de la balustrade et se dirigea vers l’escalier. Ilias, bien sûr, la suivit.

Comme elle descendait les dernières marches et arrivait à la pelouse, Giliead, qui fronçait des sourcils inquiets, leva les yeux. « Qu’y a-t-il ? »

Trémaine avait espéré que son visage ne trahirait rien, mais ce n’était manifestement pas le cas. Elle sentit que derrière elle on roulait des yeux et on gesticulait ; elle serra les dents. « Rien », répondit-elle d’un ton chargé de sous-entendus. Elle savait que, par la même occasion, elle ne verrait plus Giliead, Gyan, Kias et tous ceux qui étaient restés à Cineth non plus. Tu vivais bien sans eux avant, se rappela-t-elle. Oh, d’accord, et il en était où, ton projet de suicide ?

Gérard se leva avec lassitude et ramassa la sphère posée par terre à côté de lui. « Je vais d’abord faire un essai » dit-il à Barshion et à l’assistance.

Trémaine vint à côté de lui. « Il te faut une volontaire ? demanda-t-elle.

— Non », répondit-il en écrivant quelque chose dans son calepin. Il déchira la page et lui lança un bref coup d’œil en fronçant les sourcils. « À propos, cette cour jouit d’une excellente acoustique. »

Trémaine fit la grimace. Un jeune étudiant se précipita pour remettre un caillou et un bout de ficelle à Gérard. Tandis que le sorcier attachait le mot au caillou, elle lui lança : « Est-ce que tu vas me dire “je t’avais prévenue” ?

— C’est à Ilias que je songe à dire ça », rétorqua flegmatiquement Gérard. Il jeta la pierre dans le cercle et considéra la sphère d’un air pensif pendant quelques instants.

Trémaine regarda fixement les sempiternels nuages noirs dans le ciel en comptant jusqu’à dix en aderassi. Elle sut que le caillou avait disparu quand elle entendit le murmure excité de la foule attentive. « J’ai mes raisons », réussit-elle à articuler d’une voix posée.

Gérard, énigmatique, haussa un sourcil. « Je n’en doute pas. »

Avant que Trémaine ait le temps de répondre, un jeune homme pantelant se fraya un chemin à travers la foule. Il regarda deux fois tour à tour Ilias et Giliead puis s’avança vers Gérard. « Excusez-moi, on m’a envoyé chercher… On m’a dit… Je m’appelle Cathber Niles…

— Vous êtes le frère de Breidan Niles ? demanda Gérard, interloqué. Il devrait arriver d’une… »

Niles apparut dans l’anneau et un chœur d’exclamations étonnées et satisfaites monta de la foule. « Bonjour, lança-t-il en repérant d’abord Trémaine et Gérard, vers lesquels il se dirigea. Je vois que tout se passe comme… » Il s’arrêta et regarda fixement son frère qui s’avançait vers lui. « Cathber ?

— Mon Dieu, tu es vivant ! » Cathber se précipita vers Niles pour l’étreindre avec enthousiasme.

Ce qu’on lisait sur le visage de Niles était trop intime et exprimait un tel soulagement qu’il était indiscret de le regarder. Trémaine se pencha pour demander à Gérard : « T’es-tu renseigné au sujet de la femme du colonel Averi ? »

Gérard se figea soudain. « Oui. Le jour où la barrière est apparue, elle a cisaillé un certain nombre d’immeubles et de maisons des quartiers nord de la ville. Tous ceux qui se trouvaient sur son chemin ont été tués. Après que le doyen a eu accru les tutélaires, la barrière s’est légèrement reculée et ils ont réussi à ramener les corps. Elle était infirmière et visitait un patient à domicile dans un immeuble.

— Nom de Dieu ! » Trémaine se frotta les yeux. Il lui fallait trouver le moyen de ne pas être celle qui annoncerait la nouvelle au colonel. Au moins, une fois que Ilias et Giliead seraient retournés à Cineth, elle ne saurait rien du jour où ils s’attaqueraient à un magicien plus fort qu’eux. Elle ne put s’empêcher de déroger à la règle qu’elle s’était fixée et elle les regarda.

Ilias observait les gens encore rassemblés sous le portique et réussissait à avoir l’air détaché. Ce fut donc Trémaine qui, la première, vit Giliead, qui regardait distraitement son ami d’un air réprobateur, se raidir brusquement, pivoter sur lui-même et concentrer son attention vers l’extrémité dégagée de la cour. « Gérard… » commença Trémaine, mal à l’aise, dont la nuque la picota soudain. Ilias se retourna et dévisagea Giliead avec inquiétude.

« Un cercle gardier est apparu. Je viens de le sentir, s’exclama Giliead.

— Où ? » cria Gérard. Trémaine vit la sphère qu’il tenait s’agiter et lancer des étincelles.

Giliead s’avança dans la cour, la tête dressée, l’oreille aux aguets. « Plus loin, par là-bas ! » Il pointa le doigt en direction de l’aile gauche de la faculté de philosophie, vers les tours qui se trouvaient derrière.

En jurant amèrement, Trémaine se précipita au bout du jardin. Elle ne connaissait pas du tout Lodun, elle n’y était venue que de rares fois il y avait longtemps. Elle espérait que, parmi les gens qui la suivaient, quelqu’un connaîtrait les raccourcis et les chemins de traverse des cours de l’université. Elle entendit Gérard hurler dans son dos, Barshion et Kashani qui faisaient de même et les gens courant dans tous les sens.

Elle arriva au bout de la galerie, où un chemin passait entre la faculté de philosophie et le mur du bâtiment réservé aux femmes. Elle s’empressa de le suivre, espérant qu’il allait bien où elle croyait. Il débouchait sur une autre cour, plus petite, qu’ombrageaient une demi-douzaine d’arbres et où quelqu’un avait étendu toute une lessive de draps. C’est là que Giliead la rejoignit. Il la saisit par le bras et la tira en arrière jusqu’à ce qu’elle se retrouve derrière lui. Trémaine s’aplatit contre le mur. À côté d’elle, Ilias paraissait furieux. « Si tu cherches à te faire tuer, je… je… » Il conclut par un rugissement impuissant.

« Ouais, toi et qui encore ? » lui rétorqua Trémaine à tout hasard, voulant à tout prix ignorer à quel point cette analyse de sa personnalité était sagace. Elle se pencha devant lui et vit que plusieurs étudiants les avaient suivis : deux jeunes hommes portant la toge des chercheurs par-dessus leur costume ainsi que quelques hommes et femmes avec des vêtements de travail tachés de boue, comme s’ils étaient en train de jardiner, et aussi une jeune femme blonde aux yeux écarquillés habillée d’une robe à fleurs. Aucun d’eux n’avait l’air armé, mais de toute façon, contre cet ennemi, les armes à feu étaient hasardeuses. « Personne n’a emporté de sphère ? demanda Trémaine. Vous savez, le truc qui nous sert à combattre les Gardiers ? »

Giliead la gratifia d’un coup de coude et lui montra la boule de laiton coincée sous son bras. « Gérard m’a donné la sienne. Les autres sont à la disposition des magiciens qui travaillent à créer la nouvelle barrière.

— C’est juste. » Gérard n’avait plus de sphère et cette idée déplaisait à Trémaine, mais il avait dû se dire qu’il n’était en état ni de courir ni de feinter à travers toutes ces cours. « Y a-t-il des sorciers parmi vous ? demanda-t-elle avec espoir aux étudiants.

— Nous sommes tous sorciers, lui assura un des jeunes gens.

— Je sens et je vois les maléfices gardiers mais je ne peux rien faire faire à la sphère qui les arrêterait. Lequel d’entre vous est le meilleur magicien ? » dit Giliead en riénan d’un ton pressant, en élevant la boule de métal.

Ils se tournèrent tous vers la jeune fille habillée de la robe à fleurs. Elle regarda l’assemblée et haussa les épaules. « Ça doit être moi. »

Génial, songea Trémaine, nos vies sont entre les mains d’une étudiante de première année qui animerait le club théâtre ou les banquets caritatifs de l’amicale des anciens élèves. Elle entendit des cloches qui se mirent à sonner, un carillon pressant les avertissant d’un danger. Comme Giliead remettait la sphère à la jeune femme, Trémaine sortit son pistolet de sa ceinture et le chargea. « Vous écoutez ce qu’il vous dit, c’est compris, vous tous ? Vous les écoutez tous les deux. Ils font ça depuis longtemps. Comment vous appelez-vous ? »

La jeune fille battit des paupières en voyant brusquement apparaître le pistolet. Elle accepta docilement la sphère. « Oui, madame. Je m’appelle Alissa, madame. »

Giliead hocha la tête et tourna au coin du bâtiment. Trémaine le suivit avec Ilias, et les étudiants s’empressèrent de leur emboîter le pas. En deux longues enjambées, Alissa rattrapa Trémaine. Elle avait des escarpins aux pieds et les demi-manches de sa robe étaient sales et effilochées, ce qui n’était pas forcément dû à leur captivité dans Lodun ; les jeunes étudiantes que Trémaine rencontrait étaient rarement nettes.

Giliead leur fit traverser la cour sous le couvert des draps qui séchaient et que la brise faisait bouger tout doucement. Pourquoi est-ce que je n’entends pas de coups de feu ? Mais où sont-ils, bon Dieu ? se demanda Trémaine en serrant les dents. À l’autre bout de la cour, ils trouvèrent une vieille maison biscornue en pierres du pays avec de délicates fenêtres à petits carreaux et de minuscules dômes. D’un brusque signe de tête, Giliead indiqua à Ilias de faire le grand tour. Ilias commanda d’un geste à quatre étudiants de le suivre et longea le flanc de la maison en courant. On n’entendait pas ses chaussures de cuir souple sur l’herbe et le pavage, mais celles des étudiants étaient bruyantes et mettaient les nerfs de Trémaine à rude épreuve. Giliead leur fit longer l’autre côté et ils piétinèrent un parterre de fleurs mal entretenu. Devant eux, les hauts murs du jardin les empêchaient de rien voir. De l’autre côté se dressaient des bâtiments universitaires dont l’architecture indigeste bloquait la lumière. « Ce sont les logements des directeurs d’études… il y a encore une autre cour après, chuchota Alissa. Ils sont là ? »

Trémaine jeta un coup d’œil à Giliead, qui semblait absorbé. « Oui.

— Croyez-vous que le pistolet que vous tenez sera utile ? Ne peuvent-ils pas le faire exploser ? » demanda un jeune homme derrière Trémaine.

Elle tapota la boule que tenait Alissa. « Pas si nous avons la sphère. »

Des bruits de pas dans l’herbe les alertèrent instantanément. Trémaine tira Alissa en arrière tandis que Giliead bondissait en avant et arrivait au coin à l’instant où deux Gardiers déboulaient en sens inverse. Il assena un coup de poignée d’épée sur le crâne du premier mais le second bondit de côté en levant son fusil.

Trémaine le visa au front. Alissa marmonna quand même quelques mots en faisant un geste. La sphère scintilla et l’homme lâcha son arme en criant, il trébucha en se tordant les mains de douleur. Deux étudiants le saisirent à bras-le-corps et un troisième s’empara de son fusil. « Merde, s’exclama Alissa, impressionnée, en regardant la sphère. Vous ne nous avez pas raconté de blagues.

— Recommencez ! » lui ordonna Trémaine en lui montrant le mur du jardin. Giliead avait déjà tourné à l’angle et elle se rua derrière lui.

De l’autre côté du mur, il y avait une grande cour pavée bordée de gazon et qu’ombrageaient deux grands chênes. Ils y trouvèrent une bonne dizaine de Gardiers. Alissa lança son sortilège et presque tous lâchèrent leur fusil en hurlant de douleur. Un seul lui échappa et Giliead fit sauter son arme d’un violent coup d’épée. Trémaine entendit Ilias hurler comme son groupe surgissait à l’autre bout de la cour. Elle esquiva Giliead, lui passa devant et ses yeux se posèrent sur l’homme qui détenait le cristal ensorcelé, debout au milieu de la cour. Elle fit feu à l’instant où les premiers coups retentirent et plongea par terre en espérant que les étudiants avaient eu la présence d’esprit de se baisser.

Mais cela fut sans effet. Elle roula sur elle-même en pestant et se remit à tirer, s’inquiétant de combien de balles il lui restait. Cette fois, elle vit un éclair à côté du cristal, qui faisait dévier la balle. L’homme qui le tenait était un émissaire et deux cristaux renvoyant la lumière lui déformaient le visage ; il ne prenait même pas la peine de regarder dans la direction de Trémaine. Alissa était apparue de derrière le mur et s’adressait fermement à la sphère à voix basse. L’émissaire ne parlait pas au cristal, il se contentait de le tenir et de dévisager Alissa avec fureur. L’espace qui les séparait semblait s’épaissir et se déformer : l’éther qu’il contenait était si perturbé qu’on le voyait presque à l’œil nu.

Alissa fit la grimace et serra les dents : quelque chose que l’émissaire tentait de lui envoyer par le cristal avait réussi à la toucher. Consciente de la bataille, des hurlements, des deux étudiants armés des fusils pris à l’ennemi hurlant aux Gardiers de se rendre, d’Ilias en empêchant quelques autres de s’enfuir, Trémaine se remit debout et de toutes ses forces pensa à l’intention d’Alissa : Laissez cette foutue boule vous aider, n’essayez pas de la commander !

Puis Giliead abandonna son épée dans la poitrine d’un Gardier et se jeta sur l’émissaire qu’il plaqua. Le cristal ensorcelé tomba dans l’herbe à un pas de la main tendue de l’homme. Trémaine se précipita mais Ilias arriva le premier avec un caillou pris dans le parterre de fleurs. Il fracassa le cristal et se dépêcha de reculer pour éviter le ruisseau de lumière liquide qui jaillit des éclats éparpillés.

Trémaine regarda autour d’elle et vit que la plupart des Gardiers avaient été faits prisonniers par les étudiants et que les malheureux qui étaient tombés sur les Syprians gisaient, ensanglantés. En dépit des nombreux sortilèges, un étudiant était quand même blessé, mais il était assis et se tenait délicatement le bras.

Elle s’avança vers l’émissaire et baissa les yeux sur lui. L’homme les regardait avec colère en grimaçant de rage pendant que Giliead le maintenait à terre. C’était celui qui était apparu dans les ruines de la montagne. « Vous vous souvenez de moi ? » lui demanda Trémaine.

Il eut l’air interdit et son visage, celui d’un jeune homme en colère, se transforma en un masque inexpressif. « Vous arrivez trop tard, dit-il d’une voix lointaine.

— Probablement », acquiesça Trémaine. Elle s’adressait à la créature, quelle qu’elle fût, qui parlait à travers les émissaires. « Mais j’en ai l’habitude.

— Pourquoi n’envoient-ils pas plus d’hommes ? demanda doucement Ilias. S’ils sont finalement capables de créer un cercle dans notre monde aboutissant ici, pourquoi en envoient-ils si peu ? Pourquoi pas une centaine ? »

C’était une bonne remarque. Trémaine secoua la tête en réfléchissant aussi vite qu’elle le pouvait. « Les tutélaires ont dû tomber… »

Giliead tourna la tête pour lui répondre. « Non. Je les sens encore. Ils sont faibles mais toujours en place.

— Madame, venez voir, s’il vous plaît », dit Alissa, comme si Trémaine était son professeur et qu’elle attirait son attention sur une citation erronée dans un texte. La sphère coincée sous le bras, une mèche folle en travers du front, elle lui désigna quelque chose du doigt sur les pavés.

Trémaine la rejoignit. Les symboles d’un cercle, restes de cendres formant une ligne ininterrompue, apparaissaient vaguement sur les pavés. Trémaine suivit la courbe des yeux, elle aurait préféré ne rien voir. « Il s’agit de notre cercle. De celui dont nous nous sommes servis pour venir ici.

— Non. » Ilias secoua la tête en faisant le tour de la ligne de pictogrammes. « Ces runes-là sont différentes. Mais elles se sont consumées jusqu’au sol, exactement comme les nôtres. Cela signifie-t-il que cet anneau vient de ce monde, des abords de la ville, que c’est une répétition du nôtre ? » Il la regarda avec accablement. « Mais comment ont-ils opéré ? Seuls Gérard et Niles connaissaient le nouveau maléfice. »

Il avait encore raison. Gérard n’avait fini le sortilège permettant de créer le portail donnant accès à Lodun que la veille. Oh. Non. Plus nous nous servions des anneaux de la montagne et de la forteresse, plus les Gardiers nous localisaient facilement. Trémaine secoua la tête, non pas pour nier cette découverte mais parce qu’elle l’horrifiait. Et si ce n’était pas des cercles dont les Gardiers tiraient parti, mais bel et bien des sphères ?

On savait que les cristaux des émissaires communiquaient entre eux d’une manière ou d’une autre. À Maton-Devara, l’émissaire avait débusqué Giliead grâce au cristal ensorcelé pris à l’ennemi, bien que le Syprian l’ait seulement brièvement sorti de sa mallette plombée. Arisilde a brisé les cristaux que nous avions trouvés, songea-t-elle en se bottant mentalement le derrière. Lors de leur premier voyage à Cineth, à bord du Fulgurant, ils avaient mis la sphère du magicien et les petits cristaux gardiers dans un seau d’eau afin de bloquer les vibrations éthériques. Les cristaux étaient ressortis du seau cassés, fendus et tout jaunes. Nicholas pensait qu’Arisilde avait laissé tomber le premier cristal ensorcelé qu’ils avaient trouvé parce qu’il voulait libérer l’âme qui y était emprisonnée. Arisilde le pressentait-il alors ? Le magicien avait toujours appréhendé les choses sans jamais en être vraiment conscient, accompli des actions qui plus tard s’avéraient importantes sans savoir pourquoi il les avait accomplies. « Arisilde disait que les cristaux voyaient tout. Et s’il en allait de même pour les sphères ? À moins que seule la sphère d’Arisilde leur soit invisible, et quand nous avons commencé à nous servir des autres… » Les sphères Viller ordinaires n’étaient que des outils n’abritant aucune personnalité capable de détecter et d’empêcher ce genre d’espionnage. S’ils entendent les sphères, ils connaissent tous les nouveaux sortilèges des portails. Et quels que soient les réglages qu’on leur fasse, quelle que soit la façon dont Arisilde, Gérard ou Niles les manipulent, les anneaux permettant de passer d’un monde à un autre demeuraient un sortilège gardier. Leurs ennemis le détenaient depuis plus longtemps qu’eux, c’étaient peut-être les seuls à véritablement le maîtriser.

Alissa contemplait la sphère en plissant le nez d’un air dubitatif. Trémaine retourna vers l’émissaire. Il affichait toujours le même air impénétrable, le visage de ce qui le manipulait. Vous arrivez trop tard. Son cœur se mit à battre et elle fut surprise d’entendre à quel point sa voix était calme quand elle demanda : « Giliead, il y a quelques minutes, avez-vous senti la présence d’un autre cercle ?

— Oui, mais il s’agissait du nôtre, celui de Gérard. » Giliead la regarda, brusquement consterné. « Je pensais que c’était notre cercle. »

Ilias jura tout doucement en se donnant une tape sur le front. Trémaine leva le pistolet. « Poussez-vous », dit-elle à Giliead.

Il se dépêcha de reculer et elle abattit l’émissaire d’un coup de feu dans la tête. Tout le monde sursauta dans la cour comme le corps de l’homme se contractait une dernière fois avant de retomber. Giliead se releva et s’éloigna du cadavre. Trémaine s’était déjà tournée vers Alissa. « Ces cristaux transmettent tout ce qu’ils voient. Si vous tombez sur d’autres Gardiers comme lui, avec des trucs incrustés dans le visage, tuez-les. Ne touchez pas les cristaux et brûlez les corps. » Elle se pencha, s’empara d’un appareil attaché à la ceinture du Gardier et dont il se servait souvent ; il s’agissait d’une boîte métallique munie d’un cadran de montre et d’un petit cristal connecté à l’envers. Elle fit tomber l’appareil et écrasa le cristal sous son talon jusqu’à le réduire en poudre. « Détruisez tout le reste. » Sans attendre de réponse, elle traversa la cour à grandes enjambées.

 

Floriane arpentait le salon de la première classe du Ravenna d’un pas impatient, une des nouvelles sphères à la main ; elle était partagée entre l’excitation provoquée par l’arrivée prochaine des réfugiés de Lodun et la culpabilité mêlée à un certain ressentiment : on ne l’avait pas autorisée à participer à cette mission. Qu’Ixion ait perçu les sentiments qui l’animaient avant et ait cherché à les exploiter n’avait fait qu’empirer les choses. Vraiment, songeait-elle, j’aurais été complètement folle de collaborer avec lui pour quoi que ce soit. Ou alors complètement aveugle à la réalité. Mais, à en croire Giliead, c’était exactement les traits de caractère que recherchaient les magiciens syprians chez leurs apprentis esclaves.

La paroi extérieure du salon se composait de baies vitrées allant du sol au plafond et donnant sur le pont promenade, et elles inondaient la longue salle d’une lumière naturelle tamisée. Niles avait fait passer le bateau en Île-Rien une demi-heure plus tôt et le message de Gérard leur était parvenu peu après. Pour l’instant, les volontaires de l’institut Viller, le personnel du gouvernement capidaran, les infirmières et les plantons de l’hôpital du navire étaient debout ou assis sur les canapés ou dans les fauteuils, à discuter avec animation en attendant l’arrivée du premier groupe d’évacués de Lodun, de façon à pouvoir les envoyer au plus vite se faire soigner ou dans leurs nouveaux quartiers, selon le cas. Derrière Floriane, la porte à double battant était ouverte sur la petite salle de bal où Niles avait dessiné son nouveau cercle.

Toutes les lumières y étaient allumées, des prismes de cristal au plafond jusqu’aux panneaux de verre d’un blanc laiteux aux murs, sur lesquels étaient gravées des scènes champêtres. Les tables et les chaises avaient été empilées dans les gloriettes à chaque extrémité de la salle ou bien transportées dans le salon adjacent et le cinéma. On avait peint les symboles du nouveau cercle sur l’espace dégagé du parquet. Et, au moins, ils savaient maintenant que l’anneau fonctionnait et que leurs amis étaient sains et saufs à Lodun.

Floriane vit passer le colonel Averi sur la promenade extérieure ; il était en compagnie de Kressein, de quelques officiers riénans et capidarans et de Baline, leur prisonnière gardière. Je me demande si elle leur a donné de nouvelles informations concernant ce Maton initial et Castines. Elle se hâta de traverser le salon, d’en franchir les portes pour se retrouver sur le pont promenade. Elle marcha vite pour rattraper le groupe. Averi tenait une carte dépliée et disait quelque chose à Kressein.

Floriane sentit la sphère qu’elle tenait chauffer brusquement. Étonnée, elle s’arrêta et, quand elle la regarda, s’aperçut qu’elle jetait des étincelles et que ses rouages tournoyaient. Elle leva les yeux et resta bouche bée.

Suspendue dans les airs, la masse noire et menaçante d’un dirigeable gardier volait à faible altitude au-dessus d’une mer étale. Elle se jeta instinctivement sur le pont une seconde avant que les coups de feu retentissent.

Les vitres et le bois volèrent en éclats tandis que la mitrailleuse du zeppelin arrosait le bateau. Un hurlement résonna. Blottie contre le mur, Floriane leva les yeux. Elle vit des corps gisant sur le pont, du sang. Plusieurs officiers, Averi, Baline… Kressein était à genoux ; adossé à la cloison de métal, il s’époumonait en tenant la sphère. Floriane vit le dirigeable piquer du nez en essayant de fuir le paquebot. Le rouge orangé des flammes striait déjà l’enveloppe, en dessinant clairement la silhouette. Il l’a eu, pensa-t-elle en commençant à ramper en direction des blessés et des morts.

Mais derrière le bastingage elle aperçut un second dirigeable puis un troisième. Et un quatrième. Un son étranglé s’échappa de sa gorge comme elle les pointait du doigt.

Elle entendit des pas résonner sur le pont et des hommes d’équipage la dépassèrent en courant pour porter secours aux blessés.

« Avrain ! » hurla Floriane au sorcier resté dans la salle de bal. Elle se redressa et bondit à l’intérieur, elle zigzagua, évitant les officiers et les matelots qui sortaient en courant et l’auraient piétinée. Ils nous ont dépistés, tout comme ils retrouvaient toujours Trémaine et Gérard à chaque fois qu’ils voyageaient par les cercles coordonnés. « Avrain, on nous attaque, sortez ! »

Ils faillirent se rentrer dedans en franchissant la porte de la salle de bal. « Mon Dieu, non », haleta-t-il en regardant par les grandes baies derrière elle. En baissant les yeux, il vit qu’elle tenait une sphère. « Allez à Lodun, dites-leur d’attendre, ne faites passer personne pour l’instant ! »

L’alarme du bateau se déclencha avec un temps de retard. Floriane hocha aussitôt la tête. « Tout de suite. » Avrain se précipita vers la porte du salon pendant que la jeune femme fonçait dans la salle de bal déserte. Les Gardiers étant déjà au courant, elle pouvait bien se servir du cercle encore une fois. Faisant fi de la crainte qu’elle éprouvait en se remémorant la dernière fois où elle avait essayé d’emprunter un portail sans aide, elle entra dans le cercle.

 

En arrivant au portillon, Trémaine se mit à courir. Elle longea le bâtiment où logeaient les directeurs d’études et traversa le jardin où séchait le linge. Giliead et Ilias la dépassèrent mais ses jambes ne pouvaient pas aller plus vite. Ils n’ont pas envoyé plus de soldats parce que c’était une diversion. Andouille. De plus, les deux fois où les émissaires les avaient débusqués, c’était Gérard et personne d’autre qu’ils cherchaient.

Elle emprunta à nouveau le chemin, passa l’angle de la faculté de philosophie en courant. Elle entendit des coups de feu mais la distance étouffait leur bruit ; en outre, dans la cour, toutes sortes de gens, des étudiants, des villageois, mais pas de Gardiers, couraient dans tous les sens en hurlant. Trémaine chercha désespérément Gérard mais il n’y avait trace ni de lui ni de Niles.

C’est alors que Floriane apparut dans le cercle. Trémaine s’arrêta brutalement sur la pelouse et lui demanda : « Floriane, que faites-vous ici ? » Ilias avait interrompu sa course pour écouter mais Giliead bondissait vers le péristyle de la faculté.

« Ils attaquent le Ravenna… Des dirigeables sont apparus tout autour de nous », jeta Floriane, que toute cette agitation laissa interdite.

« Génial, gronda Trémaine. C’est la même chose ici. Venez. » Sans attendre, elle se mit à courir vers la galerie. Ilias la rattrapa aisément ; les cloches carillonnaient toujours avec insistance tandis qu’ils gravissaient quatre à quatre les larges marches. Tout en fouillant dans son sac à la recherche de cartouches, Trémaine traversa le portique jusqu’à la grande porte à double battant restée ouverte. Malgré quelques lampes à huile, l’obscurité régnait dans le hall d’accueil haut de plafond qui sentait la poussière, le vieux bois et les livres. Elle aperçut Giliead, Niles, Barshion et une dizaine d’autres qui regardaient par la fenêtre du mur du fond donnant sur une autre cour.

Cathber, le frère de Niles, se retourna brièvement quand ils arrivèrent. « C’est un statu quo », leur dit-il sombrement.

Derrière les hommes, en regardant par la large fenêtre en voûte, Trémaine dénombra environ une vingtaine de Gardiers, tous armés sauf un émissaire qui se tenait encore dans le cercle de sortilège, un cristal ensorcelé à la main. L’anneau, petit – il faisait à peine trois mètres de diamètre – se consumait dans l’herbe. Ils détenaient trois otages, une jeune femme et deux hommes, tous vêtus comme des étudiants. Les Gardiers les tenaient en respect, braquant leurs pistolets sur leurs tempes et formant un rempart humain devant le cercle. Quatre cadavres gisaient déjà dans l’herbe dont un portait l’uniforme gardier. « Où est… » allait demander Trémaine quand la surprise lui noua la gorge.

Gérard se trouvait tout près des autres otages ; deux Gardiers lui tenaient les bras, un troisième lui appliquait un pistolet sur la tête. Il paraissait à peine conscient et ne semblait tenir debout que grâce à ses adversaires.

Sous le portique, Niles, une sphère entre les mains, était escorté d’Adèle Kashani et de deux étudiants en sorcellerie.

L’émissaire se mit à parler, trop bas pour que Trémaine entende. En revanche elle comprit les mots que soufflait Niles : « Non, bon sang, non. »

Les trois Gardiers firent alors franchir le bord du cercle à Gérard avant de disparaître avec l’émissaire.

Trémaine poussa un hurlement horrifié, n’entendant que vaguement les ahanements abasourdis et les murmures consternés des gens qui l’entouraient.

Les Gardiers qui étaient restés paraissaient aussi épouvantés qu’elle. Un officier ennemi recula d’un pas, leva son pistolet, mais sans cristal ensorcelé il n’était pas plus redoutable que désarmé. Niles ne fit même pas un geste et le Gardier laissa tomber son arme avant de s’écrouler par terre en se tenant la gorge. Les autres soldats s’agitèrent ; ils détenaient toujours les otages, mais semblaient effrayés, hésitants. Niles arborait un visage de pierre. « Si vous vous rendez, aucun mal ne vous sera fait », dit-il en aélin en descendant les escaliers.

Soudain le silence régna et l’on entendit l’officier chercher désespérément à respirer en se tordant de douleur sur l’herbe. Deux Gardiers lâchèrent leurs armes en s’empressant de reculer tandis que leurs prisonniers se retrouvaient libres. Le dernier soldat se mit à crier avec mécontentement, mais dans sa fièvre il dévia le pistolet de la tête de son otage, qui lui attrapa la main pour la mordre. Le coup partit mais la balle alla se loger par terre et les deux ex-otages bondirent à sa rescousse.

Trémaine se fraya un chemin à travers la foule, sans prêter attention à l’affolement et aux gens qui continuaient de se précipiter pour les aider. Elle dévala les escaliers, traversa l’allée de gravier pour arriver au bord du petit cercle dans la pelouse. Les Gardiers s’étaient une fois de plus servis d’un anneau semblable à celui de Gérard ; les symboles avaient consumé l’herbe, ne laissant que de vagues traces de cendres blanches qui commençaient déjà à disparaître.

Trémaine regarda éperdument autour d’elle. « Floriane, il s’efface !

— Venez. » Floriane pénétra dans le cercle, la contempla avec de grands yeux graves. « Je peux l’activer.

— Non, Trémaine ! la héla Niles du portique. On ne peut pas courir ce risque !

— Vous êtes le dernier à connaître le sortilège, il faut que vous restiez », lui rétorqua Trémaine. Elle rejoignit Floriane dans le cercle. Ilias était juste derrière elle avec Giliead. Elle voulut leur dire de ne pas venir mais elle savait qu’elle aurait besoin d’aide.

Niles éleva la sphère, s’apprêtant probablement à tous les assommer, mais, s’il s’y risquait, la sphère de Floriane ferait dévier sa tentative. La cour et la lumière blafarde disparurent à ce moment-là.

Trémaine eut un haut-le-cœur et le sol vacilla sous ses pieds. Ils se trouvaient dans une pièce de taille surprenante avec de grandes baies vitrées de chaque côté donnant sur un océan de gros nuages gris. Un dirigeable, songea-t-elle en levant son pistolet. Un nouveau prototype, semblable à celui qu’ils avaient volé à Maton-Devara. L’anneau dans lequel ils étaient avait été tracé à l’encre à la hâte par terre ; le revêtement de liège avait été arraché afin de dénuder la surface métallique. À une dizaine de pas, un second cercle, plus grand, avait été dessiné avec davantage de soin. Il abritait l’émissaire avec les deux Gardiers qui l’accompagnaient ainsi que Gérard, inconscient, mollement cramponné et à leur merci.

Un autre soldat se tenait devant l’anneau. Il pivota, les dévisagea avec incrédulité et fit un pas dans leur direction quand Trémaine tira.

La balle alla se loger dans sa poitrine au lieu de celle de l’émissaire. Comme il s’écroulait, l’émissaire, les deux Gardiers et Gérard disparurent.

« Nom de Dieu ! » Trémaine rejoignit leur anneau à grands pas en vociférant. Elle fouilla dans son sac à la recherche d’un engin incendiaire, dont elle abaissa la cuillère pour l’armer. « Allez.

— Vite, avant qu’ils ne détruisent le cercle d’arrivée », leur ordonna Giliead tandis qu’ils franchissaient le périmètre des symboles.

Floriane inspira profondément. « Prêts ? »

Trémaine entendit des cris et une course de bottes en provenance de la coursive et, de l’anneau, elle balança l’engin incendiaire dans le zeppelin. « Prêts. »

Floriane glapit et la pièce s’évanouit dans une explosion de chaleur.

Ils arrivèrent dans une grande salle en pierre qu’éclairait une lampe à acétylène ; l’anneau était gravé à même le sol. Un Gardier armé d’un marteau et d’un burin se penchait tout juste sur un des pictogrammes. Il eut à peine le temps de lever des yeux hagards que Giliead lui décocha un coup de pied en pleine tête, le faisant basculer à la renverse. Ilias s’approcha pour l’achever d’un coup d’épée.

« Trémaine, lança Floriane d’un ton brusque, prévenez-moi la prochaine fois. C’était notre chemin de retour. »

Trémaine jeta un coup d’œil à la ronde, s’assurant qu’il n’y avait pas d’autre Gardier, puis la regarda brièvement. « Vous vouliez vous échapper en passant par un zeppelin ennemi ?

— Bon, d’accord, mais prévenez-moi…

— Nous sommes à nouveau dans la montagne, sur notre monde », l’interrompit Giliead. La pierre polie reflétait la lumière de la lampe, les demi-colonnes caractéristiques sculptées dans le mur épousaient la courbe du plafond en dôme, les rubans de sculptures reproduisaient les symboles des anneaux. Il avait raison, ils se trouvaient dans la salle du bas des ruines de la montagne. Il faisait nuit et aucune lumière ne filtrait à travers la fissure de la paroi du fond qui débouchait à l’extérieur.

« Pourquoi, grands dieux, sont-ils venus ici ? » se demanda Trémaine. Et quel cercle avaient-ils emprunté ? Celui dans lequel ils se trouvaient était le premier qu’ils avaient essayé avec Gérard quand ils exploraient la salle, et il n’avait pas fonctionné. Les Gardiers avaient dû se servir de l’anneau du dirigeable pour le remettre en service mais ils l’avaient modifié pour se rendre d’Île-Rien au monde relais, tout comme Arisilde avait rectifié l’anneau à Cineth. Ils nous rattrapaient, songea Trémaine, malade de peur en pensant à ce qu’ils feraient subir à Gérard. Maintenant, ils nous devancent.

« Chut. » Ilias dressa la tête et tendit l’oreille. Puis Giliead et lui se précipitèrent dans la cage d’escalier. « Ils sont montés ! »

Trémaine se rua derrière eux, Floriane sur ses talons.

Il faisait un noir d’encre dans l’escalier et Trémaine garda la main sur le mur de pierre froide pour ne pas perdre l’équilibre.

Elle entendit Floriane jurer doucement dans son dos. « Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.

— Le cristal ensorcelé n’arrête pas de lancer des sortilèges », la prévint Floriane, essoufflée par l’ascension. L’air glacé avait refroidi la chemise imbibée de sueur de Trémaine, maintenant franchement mouillée. « Je crois que la sphère a fait dévier une dizaine de charmes. Sans elle, ils nous battraient à plate couture.

— Peux-tu parler au cristal ? demanda Ilias à Giliead.

— Non, celui-ci ne veut rien entendre », répondit-il d’un ton amer. Cela n’étonna pas Trémaine. Giliead avait déjà réussi à convaincre deux cristaux de passer dans leur camp ; les Gardiers devaient maintenant savoir à quoi s’en tenir sur ses talents.

Ils arrivèrent en haut de l’escalier ; Trémaine vit Giliead s’enfoncer dans le couloir au pas de charge et Ilias franchit d’un bond les dernières marches pour le suivre. Elle se précipita derrière eux et arriva au couloir à temps pour voir les silhouettes des Gardiers et de Gérard se découper dans la lumière d’une seconde lampe à acétylène contre la brèche noire aux contours déchiquetés trouant le mur. Et, là, ils disparurent.

Trémaine pesta en courant à la suite d’Ilias et Giliead. Ils débouchèrent dans la salle ouverte à son extrémité où s’engouffrait le vent froid montant de la rivière ; il emplissait les lieux de l’odeur et du fracas des flots tumultueux. Les deux hommes entrèrent dans l’anneau, puis ce fut au tour de Trémaine, qui se retourna au moment où Floriane les rejoignit en courant. Cette dernière embrassa d’un regard curieux l’immense salle avant de pénétrer dans le cercle.

Le cercle qu’Arisilde nous a donné à Capisville, pensa Trémaine. Désormais elle était certaine qu’il les avait pourvus du dernier anneau qu’il avait emprunté, avant qu’il arrive ce qui était arrivé, probablement son dernier souvenir cohérent avant de se réfugier dans la sphère. L’anneau qui ne fonctionnait plus après que Nicholas eut détruit celui qui lui était coordonné dans leur maison de Capisville, qui ne fonctionnait plus jusqu’à ce que les Gardiers en surgissent. Gérard avait raison, leurs ennemis avaient dû l’endommager à sa destination originelle après qu’Arisilde l’eut emprunté, car ils craignaient qu’il revienne. Puis, quand ils se sont aperçus que nous étions ici et qu’ils ont compris que nous nous servions des autres anneaux, ils l’ont restauré pour pouvoir se lancer à notre poursuite. « Tenez-vous tous prêts, lança-t-elle avec un sentiment d’inaptitude. Je crois que c’est le bon. »

Giliead grimaça, Ilias se contenta de hocher la tête et Floriane éleva la sphère en disant : « Bien. On y va. »


CHAPITRE XIX

Cette fois, la fulgurance du vertige déséquilibra Trémaine. Elle se retrouva sur un sol de pierre froide et se redressa péniblement en regardant vivement autour d’elle. Ils se trouvaient dans une salle ronde aux murs de roche ressemblant comme deux gouttes d’eau à celle qu’ils venaient de quitter ; les parois marbrées de gris foncé partaient en arche, formant un dôme bien au-dessus de leurs têtes. Une petite ouverture au beau milieu de la coupole laissait passer la lumière du soleil et l’on apercevait un pan de ciel bleu. Elle entendit un cri, des bruits de bottes ; elle pivota et leva son pistolet.

Trois Gardiers disparaissaient par une voûte bâtie dans un mur convexe et débouchant dans une autre pièce qu’on n’apercevait qu’à moitié. Le dernier homme, à peine sorti de l’anneau, pirouetta et épaula son fusil. Trémaine le mit aussitôt en joue mais Giliead, qui avait atterri à côté du soldat, se redressa brusquement et empoigna son arme qu’il détourna. Le coup de fusil résonna entre les murs de pierre, déchirant les tympans de Trémaine, qui grimaça.

Le Gardier eut assez de jugeote pour lâcher son fusil mais Giliead lui asséna un violent coup de crosse sur le crâne avant qu’il pût reculer. L’homme s’écroula et Trémaine se releva tant bien que mal. Elle atteignit le mur en même temps que Floriane et Ilias. Ilias se plaqua contre la paroi, jetant prudemment un coup d’œil furtif dans la pièce suivante.

Il recula brusquement quand éclatèrent deux coups de feu qui les éclaboussèrent d’esquilles de pierre arrachées au bord de la voûte. En jurant, Ilias se retourna vers Trémaine. « Et maintenant ? » demanda-t-il. Giliead avait déposé l’arme de l’autre côté de l’arche et s’était approché tout doucement pour essayer de voir la salle contiguë sans se faire décapiter d’un coup de feu.

Trémaine fit la moue. Elle ne pouvait pas courir le risque de lancer un explosif si Gérard se trouvait quelque part dans le coin. Il n’existait pas d’autre issue et les Gardiers pouvaient très bien les bloquer là indéfiniment. « Floriane, faites quelque chose, lui demanda-t-elle.

— J’ai déjà lancé un charme de dissimulation mais, quand on est coincé entre quatre murs, l’efficacité en est réduite. Je ne veux pas me servir du charme de destruction mécanique, pas avec ce que vous avez là, grommela Floriane en indiquant d’un signe de tête la gibecière que Trémaine portait en bandoulière. Je n’accorde pas la même confiance à cette sphère qu’à Arisilde. Je vais les forcer à lâcher leurs armes.

— Parfait. » Trémaine eut le temps de remarquer que l’anneau était gravé par terre et que les murs n’étaient pas marbrés comme elle l’avait d’abord cru, mais que la pierre grise et lisse était couverte d’écrits tracés au charbon de bois ou à la peinture noire et déteignaient sur ses mains moites. En examinant la paroi d’un peu plus près, elle reconnut certains pictogrammes des cercles fréquemment utilisés, griffonnés à la hâte les uns au-dessus des autres, selon un ordre ou des séquences qui ne sautaient pas aux yeux. On aurait dit que tout cela avait été écrit par un fou, ce qui n’avait rien de rassurant. Mais, bon sang, où sommes-nous ?

Floriane empoigna fermement la sphère et ferma les yeux. De la pièce voisine retentirent des cris affolés et un fracas d’armes tombant par terre. Giliead et Ilias s’engouffrèrent sous l’arche et Trémaine s’élança à leur suite, s’assurant que Floriane la suivait de près. La sphère était l’unique protection dont jouissaient les explosifs et son pistolet, et elle ne devait pas s’en éloigner.

De l’autre côté de la voûte, elle vit une deuxième salle en dôme ainsi qu’un second cercle gravé par terre. L’épée de Giliead avait déjà transpercé l’abdomen d’un Gardier ; un autre soldat qui fonçait sur Ilias eut la gorge tranchée. Trémaine abattit le dernier d’un coup de feu quand il se retourna pour s’enfuir en courant.

Floriane murmurait éperdument à la sphère ; Trémaine laissa la main sur son bras. Sa nuque la démangeait ; quelque chose clochait vraiment dans cette salle. C’était incontestablement une autre ruine datant de la nuit des temps mais il y avait forcément une raison à la présence des Gardiers.

« Cet endroit m’est familier, dit doucement Giliead en s’avançant jusqu’à la voûte suivante.

— Il est familier et terrifiant », ajouta Ilias derrière lui, l’épée à la main. D’un signe de tête il désigna le Gardier mort et celui qui agonisait dans la salle voisine. « Tous sont des émissaires. »

Trémaine observa les cadavres et vit les cristaux incrustés dans leurs joues et leurs fronts. Terrifiant est le mot juste, songea-t-elle. Dans le sillage des Syprians, Floriane et elle contournèrent rapidement le cercle gravé, le sang et quelques corps encore agités de soubresauts. Les murs de cette salle-ci étaient également couverts d’écrits jusqu’à une hauteur dépassant la taille d’un homme. La lucarne était plus grande et la lumière permit à Trémaine de distinguer une ligne de symboles rendus tellement illisibles par l’écriture que ses yeux étaient passés sans la voir la première fois. Les pictogrammes de l’anneau étaient gravés dans le ruban comme un décor. « On dirait une réplique de la grotte au cercle de la montagne. C’est pour ça que nous avons cette impression de familiarité », dit-elle.

Giliead la regarda d’un air inquiet. « Cet endroit est imprégné de maléfices, comme les anneaux que crée Arisilde.

— L’endroit par où nous sommes passés ? » demanda Floriane qui, toujours concentrée sur la sphère, gardait la tête baissée.

« Oui, on dirait que ça a été construit de la même… » Trémaine escorta Giliead dans la pièce suivante, où Ilias et lui regardèrent autour d’eux avec stupéfaction et défiance. Ils se retrouvaient dans une salle jumelle de celle où ils avaient bivouaqué dans la montagne, avec des sculptures identiques sur les murs et les mêmes bordures surélevées qu’ils avaient transformées en âtre. La similitude était telle que Trémaine s’attendait à voir les restes éparpillés des peaux de saves et du bois de chauffage abandonnés lors de leur départ précipité. « C’est exactement pareil », conclut-elle à voix basse.

Giliead franchit la porte suivante, derrière laquelle Trémaine distingua un couloir identique à celui qui menait de la chambre au cercle du haut, à l’escalier. D’où elle était il paraissait similaire bien que l’éclatante lumière du soleil parût venir de la mauvaise direction. Trémaine se demanda s’il offrait le même panorama du défilé avec la rivière ou bien son image inversée. « Effrayant est un faible mot », grommela-t-elle. Se trouvaient-ils quelque part à proximité des ruines de la montagne ou bien existait-il une ramification à côté de laquelle ils étaient passés sans la voir ?

« Un maléfice. Vite, on recule par là », s’exclama soudain Giliead.

Trémaine fit volte-face à l’instant où le sol s’inclinait et oscillait, rappelant étrangement le pont du Ravenna ; elle battit des bras pour garder son équilibre. Floriane hoqueta et l’attrapa par l’épaule ; Giliead et Ilias trébuchèrent tous les deux mais parvinrent à rester debout.

De nouveaux émissaires, désarmés cette fois, apparurent sous la voûte qu’ils venaient de franchir. Ils les attaquèrent en hurlant et Trémaine tira deux fois dans le tas, touchant celui qui menait l’assaut. Il tomba au moment où Floriane élevait la sphère et où un nuage noir se matérialisait au centre de la pièce. Il y eut un bouillonnement de vapeur, des étincelles qui jaillirent d’éclairs maîtrisés.

« Ils arrivent par le cercle derrière nous ! » gronda Trémaine. Elle coinça le pistolet sous sa ceinture, fouilla dans le sac pour y prendre un explosif, mais Giliead et Ilias s’étaient rués sur les Gardiers, profitant de l’illusion engendrée par Floriane. C’est aussi bien, se dit-elle. Il leur fallait repartir par cet anneau et elle ne pouvait pas courir le risque d’en bloquer l’accès avec des gravats.

« Il n’est pas possible que les Gardiers sachent faire ça. » Floriane fit la grimace en manipulant la sphère du bout des doigts. Elle devait être brûlante d’avoir lancé tous ces sortilèges ; il y avait forcément des cristaux ensorcelés dissimulés quelque part et, sans nul doute, la boule les protégeait d’une quantité impressionnante d’attaques.

Il faut trouver Gérard et déguerpir d’ici au plus vite. Trémaine passa sous la voûte pour rejoindre le grand couloir. Elle s’arrêta brusquement en en voyant le bout ; là où se trouvait l’escalier des ruines de la montagne il n’y avait qu’une ouverture grossière et déchiquetée, comme si la pierre avait été arrachée. Elle ouvrait à l’air libre et, bien plus bas, on apercevait une forêt et de petites collines. La forêt était de ce vert clair caractéristique du monde gardier. J’ai un pressentiment tout à fait désagréable, songea Trémaine. À l’autre extrémité, il y avait un large escalier de pierre en colimaçon, mais il montait.

Il fallait qu’elle aille voir, qu’elle en ait le cœur net. Elle longea le couloir à la hâte en direction du trou, passa devant les portes menant aux autres salles, toutes semblables à celles de la montagne. Elle regarda dans chacune d’elles afin de s’assurer que Gérard ne s’y trouvait pas, mais toutes étaient désertes. Elle arriva au bord de la déchirure, agrippa la pierre déchiquetée et se pencha avec circonspection pour regarder en bas ; le vent lui fouetta les cheveux.

Le rebord avait été arraché et des restes de blocs de pierre maçonnés en dépassaient. Des centaines de mètres plus bas, elle aperçut un complexe de bâtiments gardiers, en pierre comme ceux de Maton-Devara, couronnés des mêmes toits plats avec des combles brisés. Deux dirigeables noirs étaient amarrés dans des champs en friche à côté. Ce n’est pas une montagne, songea Trémaine avec un haut-le-cœur. En regardant la terre, elle voyait que la structure bougeait un peu. Flottait.

Elle se retourna et alla rejoindre Floriane. Bien que la jeune femme fût trop absorbée par la sphère pour l’écouter, elle lui dit avec un certain trouble : « Mon Dieu. C’est là que nous sommes. Dans la deuxième partie de la salle de la montagne. » Elle n’est donc pas tombée dans la rivière, elle s’est retrouvée là ? Puis elle secoua la tête, s’efforçant de surmonter sa stupéfaction. Si nous pouvons faire passer le Ravenna d’un monde à l’autre, pourquoi ne pourraient-ils pas faire de même avec un pan de montagne ? Et le maintenir dans les airs à l’aide d’un sortilège majeur, pour être certains que personne ne le voie sauf les émissaires qu’ils contrôlent.

« Ôtez-vous de là, hurla Floriane à Giliead et Ilias. Je lance un sortilège ! »

Trémaine regarda par-dessus son épaule. Maintenant les émissaires ne prêtaient plus attention à l’illusion et venaient pratiquement s’empaler sur les épées des deux Syprians, essayant de les submerger sans souci de leur propre survie. Il y en avait toujours de nouveaux qui arrivaient de la salle derrière eux. Ilias coupa les jarrets d’un soldat qui tentait de prendre Giliead à revers et les deux hommes coururent jusqu’à la porte.

Trémaine se recula pour les laisser passer. Comme les émissaires bondissaient en avant, Floriane chuchota quelques mots.

Le nuage noir enfla jusqu’à occuper la salle. En s’empressant de s’éloigner de la porte, Trémaine marcha sur les pieds d’Ilias. Elle entendit brusquement crier derrière le nuage puis le silence se fit.

Giliead, qui haletait, dévisagea Floriane avec stupéfaction. Le regard d’Ilias passa de son ami à Floriane puis il demanda : « Qu’est-ce que c’était ? » Lui aussi était essoufflé, sa chemise déchirée et sa poitrine et son épée souillées du sang de l’ennemi. Son nez s’était remis à saigner et il avait une coupure sous l’œil, infligée par un Gardier qui avait frappé un heureux coup.

« J’ai électrifié l’air de la salle », dit placidement Floriane. Elle paraissait impassible mais, quand elle se détourna, sa bouche dessina une grimace douloureuse. « J’ai appris ce sortilège en cherchant des parades contre Ixion. »

Floriane en ressentirait le contrecoup plus tard, mais pour l’instant ils n’avaient pas le temps de s’en occuper. Les Gardiers avaient dû faire monter l’escalier du bout du couloir à Gérard ; c’était le seul moyen d’en sortir. « Il faut passer par là. » Trémaine se dirigea vers les marches.

Comme les autres la suivaient, elle ajouta : « Je pense que nous nous trouvons dans la moitié manquante des ruines de la montagne, et qu’ils l’ont transportée dans le monde gardier ; c’est le site qu’ils appellent le Maton initial. » Elle pointa du doigt le trou au bout du corridor. « Et je pense que ça flotte dans les airs. » Giliead passa devant elle pour prendre la tête et jeta encore une fois un regard inquiet à Floriane.

Ilias assurait leurs arrières, surveillant le couloir derrière eux. « Je ne comprends pas. Les Gardiers ont volé une partie des ruines et l’ont apportée ici ? Pourquoi ? Et qu’est-ce qui maintient l’ensemble dans les airs ? » interrogea-t-il. Trémaine était incapable de dire s’il avait vraiment envie de comprendre ou seulement besoin de parler. Elle penchait pour la seconde hypothèse.

« Ce qui expliquerait pourquoi le sol bouge sans arrêt, pourquoi il y a tant de sortilèges », admit Giliead à regret.

Floriane ne pipait mot et semblait à peine écouter. Elle avait l’air malade. Trémaine était presque certaine qu’elle n’avait jamais lancé de sortilège mortifère auparavant.

Ils s’engagèrent dans les escaliers et Trémaine eut le sentiment angoissant d’être allée trop loin ; ils auraient dû secourir Gérard dans la montagne, avant le dernier anneau.

Chacune des marches était à peine trop haute pour elle, comme celles des ruines de la montagne, comme celles du port des Murs, de la ville troglodytique de l’île des Tempêtes, de la forteresse. Les parois étaient parsemées des mêmes petites niches. Elle songea que la partie manquante des ruines devait se composer d’une succession de salles ovales au plafond en dôme, courant des deux côtés de l’escarpement sur une certaine distance et s’étirant jusqu’au sommet. Trémaine n’entendait rien bouger ; s’il restait encore des émissaires, ils se tenaient tranquilles.

Les escaliers débouchaient sur une saillie spacieuse donnant sur une vaste salle en dôme, sombre, immense, presque aussi grande que la salle au cercle de la forteresse. Elle avait dû originellement enjamber le défilé de la rivière. Les demi-colonnes sculptées étayaient les murs et quelques marches permettaient de descendre de la corniche dans la salle.

Celle-ci était faiblement éclairée et Trémaine mit un certain temps à repérer les petites lampes en verre suspendues à des cordons passés dans des crochets enfoncés dans les murs. La lumière teintée de vert lui parut étrange, et elle comprit finalement qu’elle provenait de vers luisants, comme ceux que Davret lui avait montrés à bord du vieux dirigeable aélin. Bien sûr, ils ne peuvent pas produire d’électricité ici, dans les airs. Comme ses yeux s’accoutumaient, elle vit que le sol était couvert de symboles gravés, mais au lieu de former des cercles multiples ils dessinaient une grande spirale se déroulant en direction des murs de la salle. D’autres pictogrammes, tracés avec de la craie, de la terre et des traits ocre rouge comme du sang séché étaient griffonnés sur la pierre.

Et au cœur de la spirale, sur un socle de pierre de faible hauteur, reposait un énorme cristal ensorcelé. Jauni par les ans, constellé d’éclats de roche noire y adhérant comme des moisissures, il faisait deux fois la taille de la sphère que Floriane avait entre les mains. Trémaine repéra alors d’autres cristaux, plus petits, éparpillés sur toute la torsade ; il y en avait des centaines. Rien ne bougeait, pas l’ombre d’un signe d’aucun émissaire, mais ils avaient dû tous repasser par les anneaux à l’autre bout des ruines pour les prendre à revers. Ils sont repartis d’ici ? « Je crois que ce truc est un grand portail », souffla doucement Trémaine.

Ilias regarda prudemment autour de lui et marcha à reculons pour examiner avec méfiance la saillie au-dessus de leurs têtes. « Ces cristaux magiques, dit Giliead à voix basse, ils sont presque tous habités.

— C’est ici qu’ils doivent faire ça, chuchota Floriane. C’est certainement là qu’ils emprisonnent les sorciers dans les cristaux. »

Trémaine la croyait volontiers ; une odeur de pourriture imprégnait l’atmosphère comme si des centaines de personnes avaient péri ici. « Voilà Gérard », s’exclama soudain Giliead. Trémaine s’approcha de lui et examina le sol avec inquiétude. Il lui fallut quelques secondes pour le repérer. Il gisait, inconscient, et reposait sur le flanc comme si on l’avait laissé brutalement tomber. Allongé sur la spirale dans la zone la plus sombre, ses vêtements gris se confondaient avec la pierre. « Je vais le chercher. Vous, vous m’attendez ici », leur dit Giliead en descendant les marches.

La partie externe de l’hélice commençait juste en bas. Quand Giliead arriva devant, il la scruta avec répugnance ainsi que les écrits qui la barbouillaient, ensuite il allongea précautionneusement le pas et marcha dessus. Trémaine sentit Ilias s’agiter nerveusement à côté d’elle.

« Dépêchez-vous, dit Floriane avec inquiétude. La sphère s’affole, je ne sais pas si c’est dû à… » Comme elle s’avançait, quelque chose de dissimulé sur l’auvent de la saillie au-dessus de sa tête lui sauta dessus.

Trémaine eut juste le temps de comprendre qu’il s’agissait d’un autre émissaire. Elle poussa un cri d’alarme, plongea en avant, mais le bond de l’homme fut si puissant que Floriane dégringola les escaliers jusqu’au bord du portail en spirale. Elle heurta le sol avec rudesse et la sphère lui échappa, qui roula en travers de l’escargot, lançant frénétiquement des étincelles. Ilias lâcha son épée pour se jeter sur le dos de l’homme et libérer Floriane. Giliead fit volte-face pour se précipiter à leur secours.

Trémaine se rua par terre, essayant d’attraper la sphère qui roulait.

Le sol tangua à nouveau sous ses pieds et elle tomba à genoux mais réussit quand même à saisir la boule. Le métal était brûlant et, en posant la main dessus, elle sentit la sphère bouger, vibrer, et vit que les rouages à l’intérieur tournoyaient furieusement. Oh, merde, pensa-t-elle. Même elle arrivait à voir qu’elle venait de repousser un sortilège. Elle la serra contre sa hanche et se retourna.

Floriane était étendue par terre, Ilias affalé à ses côtés. L’émissaire qui avait assommé la jeune femme gisait non loin, dans une flaque de sang qui ne cessait de s’étendre ; le manche de la dague d’Ilias dépassait de son cou, mais un autre émissaire était penché sur eux et braquait son pistolet sur le Syprian. Son visage était piqué d’une telle quantité de cristaux que ses traits avaient perdu toute humanité ; on aurait dit une fée monstrueuse et surnaturelle ; sans rien pouvoir faire, Giliead restait là à regarder l’émissaire avec l’exaspération d’un prédateur dont on a contrarié les projets. Il n’avait aucune chance de l’atteindre avant qu’il tire sur Ilias. Et il était impossible à Trémaine de sortir son pistolet d’où il était coincé sous sa ceinture, de mettre en joue et de l’abattre avant qu’il fasse feu sur Ilias.

 

Affalé sur la pierre, incapable de bouger car le maléfice lui sapait ses forces, Ilias maudit sa propre stupidité. Les Gardiers avaient dû faire usage d’illusions riénanes, l’un des rares maléfices qui pouvaient abuser Giliead. Et leurrer la sphère. Ilias avait regardé la saillie au-dessus de leurs têtes sans rien voir, et le second émissaire avec l’arme à feu avait dû rester tapi à côté des escaliers, juste en dessous de l’endroit où ils se trouvaient, dissimulé par un maléfice.

Il voyait que Floriane avait les yeux ouverts, qu’elle était consciente et regardait le Gardier avec fureur. Elle serrait les dents, essayait de bouger mais ne pouvait pas lever la tête. Le maléfice qui les paralysait tous deux n’avait aucun effet sur Giliead et Trémaine avait sans nul doute été épargnée grâce à la sphère. Mais il ne pensait pas que la Riénane pût l’activer pour les aider. La jeune femme avait dû parvenir toute seule à la même conclusion. « Hé, vous », dit-elle à l’émissaire ; sa voix ne laissait rien filtrer mais son regard était abattu et furieux. « On peut discuter de la situation ? Je ne comprends pas quel… »

Ilias n’était pas en mesure de voir ce qui se passait mais il y eut une agitation soudaine, quelque chose l’attrapa par les cheveux et le redressa à moitié. Il sentit le canon glacé de l’arme à feu contre sa tempe et vit Giliead s’arrêter brusquement à quelques pas de lui en haletant.

Merde, ça va… mal. Giliead avait dû essayer de profiter d’un instant d’inattention de l’émissaire. Ilias ne pouvait même pas éloigner son visage de l’arme ni se servir de sa gorge pour parler. Il ne comprenait pas pourquoi le monstre ne l’avait pas déjà tué. Parce qu’il n’en a pas encore reçu l’ordre ?

Il remarqua que Trémaine examinait attentivement l’émissaire et se passait la langue sur les lèvres, mais elle ne laissa rien d’autre trahir sa nervosité. Elle tenta à nouveau sa chance. « Où est Castines ? À vrai dire, c’est à lui que nous sommes venus rendre visite… »

Elle laissa sa phrase en suspens : l’air frémissait et un homme se matérialisait à côté de Giliead. De haute taille, il avait le teint olivâtre des Syprians du littoral et il était impossible de deviner la couleur de sa crinière emmêlée tant elle était sale. Il portait les lambeaux pitoyables d’un uniforme gardier crasseux et de petits cristaux lui vérolaient le visage bien que la chair autour ne fût ni putréfiée ni jaunâtre comme chez les émissaires. Ilias le sentait d’où il était, il dégageait une odeur si fétide qu’elle donnait envie de vomir. Voilà, je crois que nous venons de trouver Castines. « Je vous l’avais bien dit, ce n’est pas lui non plus. Celui-là est le Messager élu de Cineth qu’ils ont emmené avec eux. »

Giliead le regarda fixement, abasourdi. Ilias supposa que l’homme s’adressait au dernier émissaire en vie.

« Hé ! s’écria Trémaine, en s’efforçant de détourner son attention de Giliead. Je suis contente que vous ayez fini par comprendre. »

L’homme leva la tête, la regarda, et Ilias s’aperçut qu’il avait un cristal de la taille d’un poing d’enfant qui lui dépassait de la tempe, à demi dissimulé par ses cheveux. Ilias eut un goût de bile dans la gorge. Le visage de l’homme n’exprimait rien, comme si toute son attention s’était reportée sur autre chose. En fixant la sphère que Trémaine tenait serrée contre sa hanche, il lança : « Cet objet ne peut pas vous servir. Il lui faut des maléfices et les vôtres ont tous disparu. »

 

Tout cela va mal finir, songea Trémaine en sentant un frisson glacé lui courir le long de la colonne vertébrale. Il avait raison, sa sphère était inutilisable car elle n’avait pas la puissance d’Arisilde et la jeune femme ne disposait pas de pouvoirs magiques suffisants pour lui parler. Elle glissa la main sous le rabat de son sac et sentit ce qui pourrait lui être utile, mais ce n’était pas le moment de le dévoiler. Giliead avait certainement vu son geste furtif. Il dévisagea l’homme avec mépris et s’exclama : « Alors vous êtes Castines, attirant ainsi son attention. Il semblerait que cette grotte ne vous réussisse pas vraiment. »

Castines changea d’expression, son visage s’anima et ses lèvres dessinèrent un sourire dédaigneux. « Silence, Messager, sinon je le tue. Pas un mot. Vous les Messagers, vous nous facilitez tellement la tâche. Vous vous croyez supérieurs parce qu’une répugnante petite boule de lumière vous donne des ordres. Vous emmenez toujours du monde avec vous car vous craignez de vous retrouver seuls une fois sortis du périmètre du dieu. Et alors il devient si facile de vous… » Son visage redevint impénétrable et il poursuivit en aélin d’une voix plus calme : « Castines veut tuer le sorcier riénan. Mais ce n’est pas le bon, n’est-ce pas ? »

Giliead pinça les lèvres, partagé entre colère et incompréhension. Trémaine essayait de masquer sa consternation et se demandait si Castines était aussi fou à lier qu’il le paraissait physiquement et verbalement ou bien s’il passait d’une langue à l’autre pour les embrouiller. Étant donné la situation, elle ne comprenait pas pourquoi il prenait cette peine. Eh bien, continue… à le faire parler. S’efforçant de trouver une logique à toute cette folie, elle réfléchit.

Il cherche le sorcier riénan, quelqu’un qu’il a confondu avec Gérard. Elle hasarda une réponse qui n’était pas si absurde.

« C’est Arisilde que vous voulez. » Elle avait dit cela d’une voix calme et sur le ton de la conversation, ce qui la surprit agréablement.

Castines se retourna lentement pour lui faire face. Il poursuivit en aélin avec toujours ce drôle d’air vacant : « Nous l’avons trouvé quand il explorait les portails. Nous voyons tous les portails à travers les avatars et aussi à travers le portail maître. Les avatars sont tous faits du même matériau, ils forment un tout. Mais nous nous sommes aperçus que nous pouvions également voir par les avatars métalliques, quand ils servaient pour créer des portails. Alors nous l’avons fait venir, nous lui avons montré le portail menant ici. Il était puissant, et nous pensions nous servir de lui, le transformer en avatar, trouver d’autres sorciers de son espèce, en équiper nos dirigeables et nos portails. Mais il s’est fâché. Voilà ce qu’il a fait. » Il leur désigna du doigt le mur du fond de la salle et Trémaine vit des fissures en toile d’araignée qui se ramifiaient dans la pierre séculaire. « Avant de s’enfuir, il nous a un peu désorganisés. Cela déplaît à Castines. »

Trémaine se mordit la lèvre, essayant de comprendre. Il parlait de lui à la troisième personne, il y avait de l’ingénuité, presque de l’honnêteté dans sa façon de s’exprimer, qui ne collait absolument pas avec la manière dont il s’était adressé à Giliead en syrnaïque. Giliead la regardait avec un air désespéré ; Ilias semblait toujours en colère et Floriane carrément désorientée. Bon, il faut que je tire tout cela au clair. « Vous êtes Castines, non ? » demanda-t-elle avec circonspection.

Il reporta son attention sur elle. « Je m’appelle Orélis. Castines m’a trouvé à Delvan Téal. Dans la ville haute. Ce que vous appelez la forteresse », répondit-il en continuant de parler aélin.

La forteresse. Le cristal que Castines a emporté avec lui. Mais cet homme est syprian. Trémaine hocha la tête en adoptant une mine compatissante et compréhensive. « Vous étiez dans un cristal ?

— Je vous entends discuter », s’exclama soudain Castines en syrnaïque, et son regard se fit violent, méprisant. Il eut un rire amer. « Vous parlez dans mon dos. »

Soudain Trémaine comprit et eut l’impression de recevoir un coup de poing à l’estomac. « Oh, mon Dieu, vous êtes deux là-dedans. » Il y avait Castines et le cristal, ou l’être emprisonné dans le cristal ; deux personnes occupaient ce corps, deux personnes lui parlaient. Elle s’était exclamée en riénan par habitude et Giliead, qui avait deviné ce qu’elle disait, parut interloqué et écœuré.

L’émissaire mort qui gisait se redressa si brusquement que Trémaine sursauta. Il se tourna vers elle, la dague au manche de corne d’Ilias toujours enfoncée dans le cou jusqu’à la garde et le tissu brun de son uniforme complètement imprégné de sang. Il s’exprima en aélin, d’un ton calme et monocorde, empruntant la voix d’Orélis. « Écoutez, écoutez. Je suis emprisonnée depuis si longtemps que je ne sais plus quand ça a commencé, et pourtant ma mémoire est infinie. Castines est arrivé, il fuyait les dieux qui cherchaient à le tuer. Il m’a découverte, il a tenté de se servir de mon essence, de ma puissance, et je me suis intégrée à son corps. Tous les autres vaisseaux de la chambre étaient brisés, tous sauf le mien, les gens de mon peuple étaient partis, morts, ou s’étaient enfuis. Ils m’ont laissée.

— Quelle négligence de leur part. » Trémaine se passa à nouveau la langue sur les lèvres. Elle avait la gorge sèche et ne voulait surtout pas tousser. Là, c’est Orélis qui parle. Le cristal. Celle qui est emprisonnée dans le cristal. « Pourquoi vous a-t-on mise là-dedans initialement ? » Elle s’exprimait en syrnaïque pour que Giliead et Ilias puissent au moins comprendre la moitié de la conversation.

L’émissaire la regarda fixement avec des yeux sombres et inexpressifs, comme si ce qui habitait ce corps mort ne comprenait pas la question. « Il s’agissait d’une grande expérience », finit-elle par répondre.

Castines éclata de rire et s’éloigna de Giliead pour se rapprocher de Trémaine. Maintenant c’était lui qui avait pris possession du corps car son visage vibrait de haine et ses yeux brillaient trop. Il parla en syrnaïque. « Elle était prisonnière. Ça, je l’ai toujours pensé. Pourquoi auraient-ils laissé partir tout le monde sauf elle, si ce n’est parce qu’elle était la pire de tous ? » Il haussa un sourcil ; les cristaux de son visage accrochaient la lumière, sauf le gros vitreux enfoncé de si horrible manière dans son front. « Aimeriez-vous que je vous raconte ce que je vais vous faire subir à tous ici présents ? Et si on commençait par cette jeune femme ?

— Oh, je pense pouvoir vous le dire », répondit posément Trémaine. Orélis lui donnait la chair de poule, mais avec ce genre de brute elle savait s’y prendre, avec ou sans cristaux. « Les gens comme vous ne font jamais preuve de beaucoup d’imagination. »

Castines, médusé, fronça les sourcils. Cela lui cloua le bec assez longtemps pour qu’Orélis poursuive son histoire. « Je n’étais pas prisonnière », reprit le cadavre du Gardier. Ces paroles reflétaient une forme de calme mystique bien qu’il n’y eût aucune inflexion dans la voix de l’homme mort. « C’était une façon de prolonger la vie, de faire revivre ceux qui étaient allés au-delà de la mort. Mais mon réveil ne s’est pas passé comme prévu. »

Trémaine réfléchit à ce qu’elle venait de dire et se demanda si Orélis éprouvait des sentiments sur lesquels elle pouvait jouer. « De faire revivre ceux qui étaient allés au-delà de la mort » sonnait plutôt bien. À dire vrai, cela paraissait même assez noble. On pouvait discuter avec quelqu’un qui s’était porté volontaire pour une telle mission, même si elle avait affreusement mal tourné. La guerre n’était peut-être due qu’à Castines. « Orélis, qu’essayez-vous de faire ici ? Que voulez-vous ? »

Castines répondit à sa place en ricanant. « Elle veut rebâtir son monde. Le recréer. Grâce au portail maître, elle désincarne les magiciens pour les insérer dans les avatars que nous fabriquons ici à partir des siens. Puis nous nous débarrassons des corps.

— C’est ce que nous voulions tous les deux », précisa Orélis. La tête de l’émissaire mort pivota avec raideur pour regarder son acolyte en face. « Mon monde a été détruit. Nous le rebâtirons. »

Maintenant c’est « le moment » où je dois lui faire entendre raison, se dit Trémaine en grimaçant intérieurement. « Pourquoi Île-Rien ? interrogea-t-elle. Pourquoi là-bas et pas ici, dans le monde des Aélins ou celui des Syprians ? »

Orélis fit pivoter la tête de l’émissaire pour se trouver face à elle, pour la fixer de ses yeux morts. « Il n’y a pas de dieux dans votre monde. Il n’y a pas non plus assez de magiciens aélins dans celui-ci, expliqua-t-elle avec toujours la même sincérité.

— Je vois. »

Tout du moins Trémaine pensait désormais comprendre ce qui s’était passé, partiellement en tout cas. Cherchant à échapper aux Messagers élus une vingtaine d’années plus tôt, Castines avait trouvé Orélis dans la forteresse où l’avaient laissée les anciens occupants, soit parce qu’elle était prisonnière, soit parce que c’était la seule façon pour les derniers de son peuple de fuir, quel qu’ait été l’objet de leur fuite. Elle s’était jointe à Castines, avait partagé son corps et l’avait envoyé dans le monde des Aélins chercher un nouvel asile pour eux deux. Et ce choix avait été parfait, il y avaient trouvé juste assez de gens doués de talents de magicien pour leur être utiles sans pour autant rencontrer de sorciers chevronnés et ne s’étaient heurtés à aucune résistance. Il n’y avait pas non plus de magicien syprian à affronter.

Castines s’était servi d’Obelin et de sa famille afin de se rapprocher d’un site parallèle à celui de la forteresse et de pouvoir utiliser le portail pour changer de monde. Puis il avait embobiné les quelques membres de la tribu dotés de talents de magicien suffisants pour lui permettre de regagner le monde des Aélins. Il s’était ensuite emparé du pouvoir grâce à une magie plus puissante que ce que ce peuple infortuné avait jamais connu. Il avait tué ses sorciers potentiels, emprisonné leur âme et leurs pouvoirs dans les cristaux, transformé les gens en émissaires, et finalement convaincu leurs dirigeants qu’ils avaient été attaqués par un pays nommé Île-Rien, lequel abritait une réserve de sorciers n’attendant que d’être encagés dans des cristaux. À un certain moment, il avait dû se rendre dans les ruines de la montagne en compagnie d’Orélis et transporter ces salles grâce au cercle maître jusque dans le monde des Aélins pour créer le Maton initial.

Castines dévisageait l’émissaire avec un mépris las, comme s’il avait trop souvent entendu cette histoire. « C’est vous qui avez causé la perte de votre monde, lui dit-il. Une fois que nous avons été associés, elle s’est rendu compte que le Syrnaï ne convenait pas à ses desseins. Trop primitif. » Castines détacha chaque syllabe de ce mot, en accentuant les voyelles. « Trop peu de magiciens et aussi cinglés que moi ; par-dessus le marché, elle avait peur des dieux. Elle s’imagine que ce sont les gens de son peuple, qu’ils ont oublié qui ils étaient mais la haïssent encore. Elle est un dieu des magiciens, un dieu raté…

— Il a peur des dieux, l’interrompit Orélis sans le regarder. Je suis supérieure aux dieux.

— Les dieux ne sont pas prisonniers d’une carapace de cristal », fit remarquer Castines, épargnant à Trémaine de le faire. La jeune femme avait le sentiment que Castines ne supportait plus de partager un corps. Même si, à l’origine, il s’était glorifié de jouir des pouvoirs d’Orélis, les années passées ensemble ne semblaient pas lui avoir apporté autre chose que haine et mépris. Cela s’entend, c’est un magicien syprian. Il a probablement démarré empli de haine et de mépris.

Orélis demeura silencieuse quelques instants puis ajouta doucement à l’intention de Trémaine : « Ça ne marche pas, n’est-ce pas ? Je ne suis pas en train de recréer mon monde. »

Lui mentir ne servirait à rien. Et Trémaine aurait peut-être ultérieurement besoin de lui faire avaler un mensonge, il valait donc mieux lui dire la vérité pour l’instant. « Non, ça ne marche pas », lui répondit-elle calmement.

Castines, écœuré, se détourna puis fit quelques pas en direction de Floriane et Ilias. Giliead se raidit mais Trémaine ne voulait pas qu’il bouge pour l’instant. Il fallait qu’elle continue à faire parler Orélis pour s’assurer qu’il n’existait pas une autre façon de se sortir de tout cela. « Hé, connard. La conversation continue », lança-t-elle sèchement à Castines.

Il se retourna vers elle, l’air furieux, mais Orélis poursuivit comme si de rien n’était. L’émissaire mort continua : « Arisilde a abandonné son corps ici, mais nous nous sommes dit qu’il en avait trouvé un autre. Il avait laissé les morceaux de l’une de vos boules de métal ; néanmoins, nous avons eu beau l’examiner nous n’avons pas compris. Nous l’avons suivi à la trace grâce aux portails. Il a vu la grande spirale qui se trouve ici, le contrôleur, et s’est servi des souvenirs qu’il en avait pour fabriquer d’autres portails pouvant accéder à d’autres mondes, ce qui a mis tout notre système à mal. Il a appris à se dérober à notre regard, mais il ne nous a jamais abandonnés. » Orélis la dévisagea à travers les yeux fixes et ternes de l’émissaire. « Amenez-nous Arisilde. Dites-lui que je veux qu’il en finisse, je veux qu’il nous sépare. Je ne comprenais pas qu’il essayait de m’aider. »

Castines ricana. « Il n’essayait pas de nous aider, espèce de pauvre conne. Il voulait nous tuer.

— Il faisait ce qu’il y avait de mieux pour vous », dit Trémaine en soutenant ce regard mort et en s’efforçant d’avoir l’air le plus sincère possible.

« Ce qu’il y avait de mieux pour moi », répéta Orélis.

Trémaine hocha la tête. « Pour vous aider.

— Oui. Amenez-le-nous, répéta Orélis. Il peut nous disjoindre. Ensuite il m’aidera à achever ce nouveau monde. »

Et merde, nous y revoilà. « D’accord. » Trémaine cessa de feindre la sincérité car elle était à peu près sûre d’en avoir assez entendu. « J’ai l’impression que je ne pourrais pas vous convaincre d’abandonner cette idée de nouveau monde ou je me trompe ?

— Où pourrais-je vivre si ce n’est dans mon monde ? » La question parut désorienter Orélis.

« Il existe une autre solution. » Trémaine sortit la main qui était restée sous le rabat du sac et exhiba la bombe incendiaire. Elle maintenait le détonateur en position de sécurité contre le sol depuis le premier instant où Castines lui avait parlé, le pouce posé sur la cuillère. « Ça s’appelle la mort. »

Un petit bruit s’échappa de la gorge de Giliead, il inspira profondément et Floriane, affolée, battit des paupières. Ilias avait l’air soulagé, lui, ce que Trémaine interpréta comme une marque de confiance en elle mal placée, ou une conscience aiguë de ce que Castines pouvait leur faire subir à tous.

Castines fronça les sourcils et fit un pas dans sa direction. « Arrête. Non. Regarde sa main », lui dit Orélis.

Trémaine, qui tenait à s’assurer qu’ils savaient à quoi ils s’exposaient, leur expliqua : « Si je lâche tout, ça explose. Si vous vous jetez sur moi, ça explose. Si vous leur faites du mal, ça explose. Si vous avancez, ça explose. Avez-vous besoin d’autres détails ?

— Nous avons un maléfice pour détruire ce genre d’arme », rétorqua Castines sans la quitter des yeux.

Trémaine ne put s’empêcher de rire. « Oui, qui les fait exploser. J’ai oublié de vous dire que j’avais trois grenades du même type dans ce sac. Vous vous rappelez certainement ce qui s’est passé dans vos ateliers de Maton-Devara. » Elle plongea ses yeux dans ceux de l’émissaire mort, ceux d’Orélis. « Allez-y, lancez votre maléfice. » La sphère l’arrêterait de toute façon, mais elle n’avait aucune raison de mentionner ce détail.

Castines éclata d’un rire moqueur qui n’était guère convaincant. « Je pourrais vous transformer en… »

Trémaine le regarda avec des yeux ronds. Elle sentit la sphère frémir et comprit qu’il venait de tenter quelque chose. « Je vous en prie. Quoi que vous essayiez, il serait préférable qu’un pouce tienne cette cuillère.

— Vos compagnons périront en même temps que nous, lui fit remarquer Orélis.

— Ils me font confiance. » Elle évita soigneusement de regarder dans leur direction. « Vous pourriez fuir par la spirale, votre porte maîtresse, n’est-ce pas, mais… » Elle secoua la tête en regardant le gros cristal jauni par les ans qui trônait sur le socle de pierre au cœur de l’hélice. « … J’ai l’impression que cet objet ne peut pas la quitter. Pas si vous voulez continuer à contrôler les portails.

— Vous n’avez pas envie de mourir », dit Orélis dont le visage et le regard n’exprimaient rien. « Personne n’a envie de mourir. »

Trémaine voyait Floriane qui la regardait avec des yeux brillants de colère. Elle essayait d’articuler le mot « maître ». Arisilde leur avait dit : Quand on tue le maître, on libère les esclaves. Seulement tout l’édifice s’effondre aussi, tous les portails, tout s’écroulera comme un château de cartes. Ça n’aurait pas dû me gêner, voyez-vous, de rester coincé là-bas. Si j’avais survécu à la chute, ça nous aurait certainement épargné beaucoup d’ennuis. Mais j’ai compris trop tard que c’était le cristal l’important, pas les corps. Ces paroles étaient beaucoup plus claires maintenant qu’ils voyaient cet anneau maître qui avait été bricolé et volé, et qu’ils savaient que Castines et Orélis pouvaient localiser les sphères quand on s’en servait pour voyager par les portails. Arisilde voulait vraisemblablement dire que, si l’on détruisait le cercle maître ou le cristal maître, ou les deux, tous les autres seraient anéantis. Les autres quoi ? Les cristaux et les portails ? « C’est cette hélice qui permet à tous les anneaux de fonctionner, n’est-ce pas ? Il fallait que vous l’emmeniez ici dans le monde aélin et la modifiiez pour permettre aux cercles de relier ce monde au vôtre puis au nôtre.

— Oui, répondit Orélis. Castines avait peur des dieux. Il nous fallait venir ici. C’est notre essence qui génère tous les portails à partir de ce lieu. C’est notre présence dans la grande spirale qui les fait fonctionner. » Castines dévisagea Orélis en fronçant les sourcils d’un air soupçonneux.

« Tel fut votre ouvrage majeur, poursuivit doucement Trémaine. Les portails représentaient la seule issue permettant à vos compatriotes de quitter la forteresse. Ils ont brisé les autres cristaux afin de libérer les avatars, mais vous vous êtes portée volontaire car votre présence autorisait le fonctionnement du portail et vos camarades pouvaient s’enfuir. »

Orélis fit s’incliner la tête du mort. « Oui. C’est exactement ce qui s’est passé. Toute seule et sans personne dans la spirale, je ne pouvais faire fonctionner que les anneaux les plus proches de moi. Il a fallu que Castines m’emmène ici avant de pouvoir les actionner tous. »

Trémaine hocha la tête. C’est ce qui me semblait. Orélis morte, les portails ne fonctionneraient plus. Je ne crois pas avoir trente-six solutions. « Personne n’a envie de mourir, n’est-ce pas », dit-elle. Ce n’est pas vrai, mais on verra ça plus tard. Et Trémaine avait tellement d’explosifs sur les genoux qu’elle ne sentirait pas grand-chose. « Je peux demander à Arisilde de venir, à la seule condition que vous les renvoyiez chez eux… » Attends. Merde. Si ça marchait et que les portails s’arrêtaient de fonctionner, elle ne voulait pas qu’Ilias et Giliead soient à jamais prisonniers d’Île-Rien. Mais ils avaient donné l’ordre à Gyan de détruire le nouvel anneau de Cineth et Gérard en avait fait de même pour celui de l’île des Tempêtes. Seuls les anneaux de la forteresse près du Syrnaï fonctionnaient encore. Elle fit la grimace en songeant : J’espère qu’Ilias ne se trompait pas quand il disait qu’ils pouvaient descendre le long de la paroi et, de là, regagner leur pays à pied. « Renvoyez Floriane et Gérard au cercle du Ravenna et les Syprians au site que nous appelons la forteresse, là où Castines vous a trouvée. » Elle conclut : « Arisilde vérifiera d’abord qu’ils arrivent à bon port, et si vous les envoyez ailleurs, il sera très, très fâché. »

Floriane déploya des efforts gigantesques pour se contorsionner. Giliead la regarda et articula silencieusement : « Ne nous renvoyez pas. Vous ne devriez pas accomplir cela seule. » Il se trompait, rester seule était l’unique solution. Trémaine ne voulait pas regarder Ilias, pourtant c’est ce qu’elle fit. Il s’escrimait en vain à parler. Finalement il la dévisagea avec fureur.

Castines grommela d’insatisfaction et s’éloigna de quelques pas avec raideur. Orélis fit pivoter la tête de l’émissaire pour le suivre du regard. De longues secondes s’écoulèrent durant lesquelles Trémaine compta ses battements de cœur. Puis Castines se mit brusquement à gesticuler.

Comme le cristal posé sur le socle envoyait des éclairs jaunasses, la sphère manifesta sa compassion en scintillant. Floriane et Gérard disparurent, puis ce fut au tour d’Ilias et Giliead. Le dernier émissaire demeura pétrifié là où Orélis et Castines l’avaient laissé, le revolver braqué dans le vide.

Voilà qui est fait, songea Trémaine, tout à la fois soulagée et frigorifiée. Orélis avait fait tourner la tête de l’émissaire pour se trouver face à elle. « Vous n’allez pas faire venir Arisilde, n’est-ce pas ? » lui dit-elle.

Trémaine soupira. « Non. »

Castines fit volte-face et dévisagea Trémaine d’un air incrédule. « Vous le saviez !

— Quoi ? » s’écria Trémaine, mais Orélis rétorqua sereinement : « Je m’en doutais. »

Castines assena un coup à Trémaine et elle cria en reculant tant bien que mal, essayant de ne lâcher ni la sphère ni les explosifs. Vas-y, vas-y, vas-y, lui ordonnait éperdument son esprit tandis que quelque chose en elle lui commandait le contraire, alors elle continua de tenir la cuillère. Elle pensait que Castines chercherait à l’attraper mais ce fut le sac d’explosifs dont il s’empara. Il le jeta avant de tenter de la capturer une fois encore. Trémaine se mit instinctivement à crier et lança la grenade aussi loin qu’elle put, en direction de la spirale et du cristal qu’elle abritait.

La réaction étonnée d’Orélis provoqua une contraction dans le corps de l’émissaire. Trémaine disposa du temps d’une inspiration pour effectuer un roulé-boulé en se recroquevillant autour de la sphère qu’elle protégeait. L’explosion lui déchira les tympans et la chaleur la submergea. Elle sentit la sphère frémir entre ses mains ; ou bien Castines avait tenté de lancer le sortilège de la dernière chance, ou bien c’était sa façon de réagir à l’explosion, de se protéger et de la protéger. Puis quelque chose la frappa, atterrit lourdement sur elle et lui coupa le souffle.

Sa tête lui fit terriblement mal, enfin l’obscurité régna quelques instants ; Trémaine en émergea brusquement quand le gros corps chaud et lourd qui s’était abattu sur elle se mit à bouger et qu’elle comprit qu’il s’agissait de Castines. Il la saisit par les cheveux et tira un coup sec, l’obligeant à se redresser. Trémaine gronda de douleur et de frayeur, cala la sphère dans une main et leva le bras pour la lui plaquer sur la tête.

La sphère toucha le cristal incrusté dans sa tempe et se mit à rougeoyer. Le magicien poussa un hurlement étrangement étouffé et il fallut un certain temps à Trémaine pour comprendre qu’elle était à moitié sourde. Elle sentit quelque chose d’humide autour de son oreille droite et ne voulut pas savoir si c’était du sang. En grimaçant, elle repoussa la sphère contre lui et la maintint jusqu’à ce qu’il roule à terre et la libère.

En serrant les dents, elle l’accompagna dans son mouvement, faisant de son mieux pour que la sphère demeure collée au cristal. Quelque chose la poussa et une lumière flamboyante l’aveugla ; elle se protégea d’un déferlement de chaleur.

Puis elle se releva tant bien que mal, des bouts de cuivre et d’engrenages incrustés dans la main. La sphère avait volé en éclats. Elle chercha Castines du regard, secoua les doigts pour les débarrasser du métal brûlant et tenta de prendre son pistolet.

Cependant, Castines, allongé près d’elle, paraissait également en bien piètre état. Le cristal dans son front n’était plus qu’un trou calciné. Ses yeux étaient restés ouverts mais ne voyaient plus rien et il gisait comme une marionnette brisée. Trémaine lui donna un coup de pied prudent avant de s’écarter, rassurée.

Les cristaux les plus proches étaient cassés ou alors complètement émiettés. Elle se releva, jambes chancelantes, et regarda autour d’elle. Le gros cristal posé sur le socle au centre de la spirale avait été réduit en mille morceaux entourés de flaques de lumière blanche. Elle observa avec une fascination circonspecte la lumière qui diminuait progressivement et s’infiltrait dans la roche.

L’émissaire qui les avait menacés de son revolver était étalé contre le mur, et des lambeaux d’uniforme et de peau apparaissaient noircis et brûlés. L’homme à travers lequel Orélis s’était exprimée était affalé un peu plus loin, en un tas chaotique. La sphère ou Castines, ou les deux à la fois, avaient dû protéger Trémaine de l’explosion.

L’endroit était étrangement calme, mais cela devait venir de sa surdité. Ça n’a l’air de rien changer. Est-ce que ça a marché, finalement ? Elle jeta un vague coup d’œil autour d’elle pour retrouver la besace et les explosifs. Du coin de l’œil, elle vit quelque chose bouger et eut un mouvement de recul, hoqueta. Une longue ligne noire se dessinait sur le sol de pierre et s’étendait tout doucement. Trémaine ne pouvait en détacher son regard, décontenancée. La ligne gagnait du terrain, se ramifiait, toile d’araignée qui ne cessait de s’étendre… Des fissures. C’étaient des fissures.

Je ne crois pas que j’aurai besoin d’explosifs.

 

Ilias se retourna sur lui-même et peina à s’asseoir car le maléfice paralysant n’avait pas fini de se dissiper. Il voyait la lune décroissante et le clair d’étoiles par les orifices du haut plafond, et leur lumière dessinait vaguement les contours de la gigantesque salle au cercle. « Nous sommes vraiment revenus dans la forteresse », dit-il, incrédule. Ils se trouvaient près de là où ils avaient abandonné les Gardiers ayant survécu à l’assaut ; on avait dû venir les chercher car les rescapés et les morts avaient disparu, il ne restait que des taches de sang et les bouts éparpillés des cordes qui les ligotaient.

« Ça va ? lui demanda Giliead en le prenant par le bras.

— Non. Oui. » Ilias se libéra d’un geste. Il tremblait encore de colère et du besoin irrépressible de tuer Castines et Orélis, quel que fût le nom de cette créature. « Nous n’avons ni sphère ni cristal. Nous ne pouvons pas repartir. Trémaine va mourir en les tuant, elle ne fera jamais venir Arisilde là-bas. »

Giliead se contenta de le regarder, secouant la tête. « Peut-être pas. Il est possible qu’elle ait eu l’intention de…

— Possible, lança Ilias d’une voix rageuse en donnant un coup de poing sur le sol de pierre. Est-ce qu’elle avait raison ? Est-ce que casser la spirale détruira réellement tous les maléfices ? » Et si c’était en vain, si elle avait fait tout cela et que ce n’était qu’un leurre…

Giliead esquissa un geste impuissant et s’apprêta à parler. Soudain son visage se figea et il se tourna lentement vers la salle plongée dans la pénombre, vers les sculptures poussiéreuses et à moitié visibles éclairées par les puits de la froide clarté lunaire d’un blanc bleuté.

Ilias sentit sa colère se figer et monter en lui une terreur indicible. « Que se passe-t-il ?

— Les maléfices déclinent, les maléfices des anneaux. » Ilias avait du mal à le distinguer dans le demi-jour mais il savait que le regard de Giliead contemplait cet ailleurs que seuls les Messagers élus pouvaient voir. « Ils déclinent, ils s’éteignent. »

 

« Oh, non. » Floriane se redressa tant bien que mal, hébétée. Elle s’était égratigné les genoux et les coudes en tombant et, pendant quelques instants, ses membres refusèrent de lui obéir. Elle se trouvait dans la seconde salle de bal du Ravenna, déserte, dans le cercle qu’ils avaient dessiné pour se rendre à Lodun. Gérard était allongé à côté, inconscient, le visage livide et tuméfié, et il respirait faiblement. Elle reprit ses esprits. Il ne fallait pas compter sur lui, Ilias et Giliead étaient retournés dans leur monde sans sorcier ni sphère ; elle gâcherait de précieuses minutes à exposer la situation à Kressein, Avrain ou Kevari, qui devaient tous être occupés à défendre le bateau ; le colonel Averi était blessé ou mort et trouver Niles prendrait trop de temps. Elle se rua vers la porte.

Le cœur battant, elle sortit en courant et traversa le salon à la hâte. Elle aperçut deux dirigeables dehors survolant l’océan et un troisième en flammes sur le point de s’enfoncer dans les flots bleus. Une bombe explosa à une distance assez réduite. Elle ouvrit brutalement les portes qui la menèrent jusqu’à l’escalier, qu’elle descendit quatre à quatre, à une allure tellement effrénée qu’elle faillit manquer le palier où elle voulait s’arrêter. Quelqu’un lui courait après en criant son nom, mais elle l’ignora. Elle entendit une seconde explosion qui fit trembler le pont sous ses pieds. Elle quitta l’escalier, fonça dans le couloir, traversa le hall et pénétra dans l’entrée de la grande salle de bal.

Deux gardes étaient postés là, qui la dévisagèrent avec étonnement quand elle se jeta contre les portes capitonnées de cuir et les martela en hurlant : « Arisilde, Arisilde, s’il vous plaît !

— On l’arrête ? » demanda un des hommes abasourdis.

Le second lui fit non de la tête en observant la jeune femme avec consternation. « C’est une sorcière, donc… Je ne sais pas. Mademoiselle ? Mademoiselle, qu’est-ce que… ? »

Floriane n’avait pas le temps de lui expliquer. Elle martela le cuir lisse de plus belle. « Il faut que nous allions chercher Trémaine ! Je sais qu’elle ne se tuera pas, je sais qu’elle a un plan. Vous êtes le seul à pouvoir… »

La porte s’ouvrit brusquement et elle pénétra en titubant dans la salle de bal plongée dans l’obscurité. Le battant claqua derrière elle, la laissant dans le noir le temps d’un battement de cœur, puis toutes les lumières de la grande salle se mirent à flamboyer.

Le cercle originel était toujours là, mais de nouveaux symboles avaient été peints à l’intérieur ; ils en sortaient, s’en déroulant en un escargot semblable au portail maître des ruines. Les symboles avaient été tracés avec plus de soin que ceux du cercle maître de Castines et l’ensemble de la spirale était bien plus petit. Floriane la regarda fixement et comprit brutalement ce qu’elle avait sous les yeux. « Vous avez réalisé un nouvel anneau maître. »

Arisilde fit le tour d’une colonne et se dirigea vers elle à grands pas en agitant les mains avec excitation. « Je n’ai pas le temps de répondre à vos questions, la situation se gâte. » Il lui désigna du doigt l’angle en haut de la salle où, sur le sol, une autre spirale de symboles partait du cercle principal pour grimper sur une colonne. « J’ai relié nos anneaux aux leurs, mais lorsque le dernier de leurs cercles maîtres aura disparu, celui-ci s’éteindra également et c’en sera fini des portails. Alors vous allez devoir faire vite, aussi vite qu’un lapin.

— Très bien. » Floriane hocha vivement la tête. J’espère qu’il pense bien à la même chose que moi. « Je n’ai pas de sphère. »

Il baissa sur elle ses yeux violets qui se perdaient déjà dans le vague. « Appelez-moi simplement. Restez bien dans le même anneau, sinon je serai incapable de vous retrouver.

— Ne vous inquiétez pas. » Elle avait à peine pénétré dans le cercle qu’elle piqua du nez par terre.

Elle était allongée sur un sol de pierre râpeuse et non plus sur les dalles de marbre du Ravenna. Floriane poussa un juron de surprise ; quand elle se redressa, elle vit les murs gris recouverts des écrits extravagants partant en arc au-dessus d’elle. Elle entendit un grondement à faible distance. Elle se leva mais vacilla tout de suite car le sol tanguait sous ses pieds. Elle vit les murs se fissurer ; de la pierraille et de la poussière se mirent à lui pleuvoir dessus comme la lucarne au sommet s’élargissait. Tout en implorant mentalement : Ne tombe pas tout de suite, ne tombe pas tout de suite, elle retrouva son équilibre et se précipita sous l’arche.

 

Trémaine s’empressa de s’éloigner des fissures zébrant la spirale. Le sol trembla à nouveau sous ses pieds et un formidable grondement sourd résonna dans la salle ; il s’agissait du bruit des murs qui bougeaient. Tu sais, se dit-elle en grimpant à la hâte l’escalier qui tanguait, tu en aurais fini plus vite si tu t’étais fait sauter quand il en était encore temps. La gibecière contenant les explosifs était là où Castines l’avait jetée, à l’autre bout de la salle, de l’autre côté d’une lézarde qui allait en s’élargissant inexorablement ; il était hors de question de la récupérer.

L’escalier tremblait, de la terre lui tombait dessus ; Trémaine resta sur la saillie en surplomb. Les sorciers riénans avaient créé des sortilèges majeurs capables de durer des années après leur mort ; ce n’était visiblement pas l’un d’eux qui avait maintenu la cohésion des ruines et leur avait permis de planer. Incapable, pauvre con de Castines, songea Trémaine avec amertume. Les dieux avaient raison ; les sorciers syprians n’étaient vraiment pas bons à grand-chose.

Elle entendit des bruits de pas dans l’escalier derrière elle, cria et fit volte-face. Floriane arrivait juste au palier d’en dessous et s’arrêta brutalement en la voyant. Je deviens folle ? On aurait dit Floriane, avec des vêtements couverts de poussière, les joues égratignées et la manche de son pull qui s’était déchirée quand elle était tombée. « Bon sang… balbutia Trémaine, estomaquée.

— C’est Arisilde qui m’envoie ! cria Floriane, déchaînée. Venez, merde ! »

Trémaine dégringola les escaliers. Elle comprit que son amie avait dû hurler son nom pendant qu’elle montait, mais qu’elle ne l’avait pas entendue. Floriane s’arracha du mur et elles coururent en bas jusqu’au couloir. La roche bringuebalait dangereusement sous leurs pieds. « Arisilde a conçu une spirale sur le Ravenna, qu’il a plus ou moins greffée sur la spirale gardière afin de créer un portail aboutissant à l’anneau par lequel nous sommes passés, haleta Floriane. Mais c’est lui qui fait tout fonctionner et qui assure la protection du bateau, alors je ne sais pas…

— Floriane, vous n’avez pas de sphère », fit remarquer Trémaine comme elles fonçaient, tête baissée, à travers la salle où se trouvait l’âtre. Le sortilège qui avait électrifié l’air avait dû prendre fin quand Floriane avait été séparée de la sphère ; quelques cadavres d’émissaires déformés et crispés en restaient le seul témoignage.

« Je le sais bien, il fait tout, tout seul ! » s’écria désespérément Floriane.

Quand elles traversèrent la seconde salle en dôme et pénétrèrent dans la première, Trémaine reprit : « Oui, mais… » À cet instant précis, un fracas retentit comme un coup de tonnerre dans leur dos. Le sol s’inclina et Trémaine franchit le périmètre du cercle d’un pas incertain.

Elle eut un haut-le-cœur et tomba face contre terre. Mais ce fut sur le sol dallé de la salle de bal du Ravenna, qui ne tanguait que sous l’effet rassurant de la houle océane.

Floriane s’écrasa par terre à côté de son amie avant de rouler sur elle-même en grommelant. « Ce n’est pas grave. Ça a marché », réussit à dire Trémaine en se redressant sur son séant. Elle aurait aimé s’évanouir, mais elle ne pouvait que rester assise par terre, hébétée. Il régnait un silence de mort, à moins que peut-être sa surdité ne l’empêchât de percevoir les bruits ordinaires du Ravenna ; aucune explosion de bombe provenant du dehors ne lui arrivait aux oreilles et elle était à peu près certaine qu’elle les aurait entendues. S’il était vrai que la mort d’Orélis avait mis fin au sortilège emprisonnant les habitants involontaires des cristaux, ces dirigeables n’auraient aucune défense contre la magie ni rien d’autre.

« Il s’en est fallu… d’un cheveu. » Ce fut une Floriane sonnée qui se releva et tira sur son pull déchiré pour examiner son coude ensanglanté. « Je ne sais pas comment il nous a emmenées là-bas et ramenées ici sans passer par le monde relais ; mais sans lui… »

Sans lui, je serais morte, et Floriane aurait péri en essayant de me secourir, songea Trémaine. « Vous m’avez encore sauvée », dit-elle, ébahie. Elle avait un mal de tête lancinant et la zone au-dessus de son oreille droite commençait à la faire souffrir.

Floriane la dévisagea en se tenant délicatement le coude. « Je croyais que c’était la première fois.

— Ah oui ? Je…

— Il faut que je parte, Trémaine », dit Arisilde. Il se trouva soudain agenouillé devant elle. Il n’avait pas changé, ses yeux étaient simplement las. Elle ne pensait pas l’avoir jamais vu fatigué.

« Tu as pris la place d’Orélis et tu as fait fonctionner les anneaux. » Trémaine voulait en avoir le cœur net.

« Oui. Seulement, c’était très dur, acquiesça-t-il en soupirant. Je comprends pourquoi elle était exténuée. J’en ai trop fait, Trémaine, et tout se désagrège. Je dois m’en aller.

— Tu veux dire que tu dois mourir. » Elle voyait les murs de bois sombre à travers son corps et il ne lui avait jamais paru transparent à ce point.

« Je crains bien de ne plus avoir le choix. Je suis presque entièrement mort depuis longtemps et je pense qu’il est grand temps d’en finir. Et depuis que j’ai vu ce qu’il advenait quand on s’accrochait trop longtemps à la vie… » Il agita ses mains fines en signe de désapprobation. « Ce n’est pas ce qu’on souhaite, n’est-ce pas ?

— Non, ce n’est pas ce qu’on souhaite. » Elle avait maintenant du mal à le voir et sa voix devenait presque inaudible.

« Dis au revoir à ton père de ma part. Il me manquera. Et quand vous reverrez le dieu de Cineth, dites-lui qu’Orélis et Castines n’y seraient jamais venus. Ils craignaient les dieux plus que tout.

— Arisilde », souffla-t-elle, mais il s’en était allé.

Elles restèrent assises en silence un long moment. Trémaine repoussa les cheveux trempés de sueur qui lui tombaient dans les yeux et inspira profondément. Il avait oublié que sans lui ou Orélis il n’y aurait plus de portail menant à Cineth ou nulle part ailleurs. Jamais elle ne saurait si Ilias et Giliead étaient parvenus à quitter la forteresse et à regagner leur pays sains et saufs. Mais tu ne pouvais pas prendre le risque de les laisser prisonniers ici, loin de tout ce qu’ils connaissaient, loin du dieu, finir une guerre qui ne les concernait plus, vivre en exilés à jamais.

« Il a laissé beaucoup de sphères. Peut-être l’une d’elles sera-t-elle assez puissante pour actionner un portail menant à Cineth… » dit Floriane d’une voix hésitante en l’observant.

Trémaine se contenta de lui jeter un coup d’œil. Sans sorcier vivant à l’intérieur, les sphères demeuraient de simples instruments obéissant à ceux qui les maniaient.

Floriane grommela. « Je sais, je sais qu’elles ne marcheront pas. Mais nos amis y arriveront. Et Niles, à moins que ce ne soit quelqu’un d’autre, inventera bien autre chose qui nous emmènera là-bas.

— Qui sait ? » Trémaine n’avait pas envie de compter là-dessus. C’était trop douloureux et elle avait toujours été quelqu’un de réaliste. Elle tendit la main à Floriane et se remit debout tant bien que mal.

 

Nicholas tendit les jumelles à Reynard. « Je suppose que vous ignorez où nous pourrions trouver un stock d’arsenic ? lui demanda-t-il.

— J’y ai déjà songé », répondit Reynard avec une certaine rudesse, tout en s’accroupissant entre deux créneaux pour régler les jumelles et observer la place deux étages en contrebas. « Si nous empoisonnons les réserves d’eau, autant nous suicider tout de suite.

— Mmm. » Nicholas n’était pas certain de partager cet avis, mais il ne servait à rien d’en discuter. La nuit et la matinée avaient été longues et agitées.

À cause du ciel couvert, la place devant la porte du Prince se fondait dans une brume grisâtre ; les pavés, les tours ancestrales du mur du vieux palais, la grande arche du monument dédié à la reine Ravenna, qui se dressait comme un prisonnier au centre de la place, étaient tous faits de la même pierre grise que voilait la pluie fine. Les grandes grilles de fer de la porte se détachaient, noires et zébrées de rouille. Rassemblés sur la place, des soldats gardiers armés de fusils, dont beaucoup étaient de fabrication riénane et avaient été récupérés lors de leur marche sur Vienne, s’apprêtaient à partir patrouiller dans la ville une fois de plus.

Cette ronde était certainement due à la destruction, tard la veille au soir, de deux génératrices qui alimentaient les réverbères de ce secteur de la cité. Tout du moins, c’est ce que Nicholas espérait ; c’était le plan qu’il avait conçu. Les Gardiers allaient faire une démonstration de force et se servir de cristaux ensorcelés pour retrouver les saboteurs ; Nicholas avait bien l’intention de faire son possible pour que cela se produise relativement vite.

Il jeta un coup d’œil à madame Cusard et au jeune apprenti de Berganmot qui s’appelait Perrin. Ils se trouvaient sur le toit terrasse de l’aile la plus ancienne de l’hôtel Fontainon, dissimulés aux regards par le mur qui le couronnait ainsi que par la grosse tour bâtie juste derrière. Une sentinelle gardière, maintenant morte, y avait été postée et une jeune femme coiffée de sa casquette, vêtue de son manteau d’uniforme et armée de son fusil l’avait remplacée. Personne ne verrait aucune différence d’en bas. Richard, le neveu de madame Cusard, en compagnie d’hommes et de femmes qu’ils avaient rassemblés à la hâte dans les étages inférieurs de l’hôtel, s’apprêtait à lancer son propre assaut.

Les Cusard avaient confondu et éliminé les deux traîtres après avoir déjoué l’embuscade des écuries de la rue des Vignerons qui avait permis de libérer le reste de leurs recrues, les autorisant à prendre part à ce guet-apens. Avec l’aide de la sphère, Perrin avait réussi à leur faire franchir les tutélaires gardiers afin de pénétrer dans l’hôtel Fontainon ce même matin. « Prêts ? » demanda Nicholas à Richard en haussant un sourcil.

Le jeune homme le regarda, les yeux brillants. La sphère avait été une véritable révélation. Il hocha la tête. « Oui.

— Comme nous l’avons dit, il est crucial d’attendre le cristal ensorcelé. C’est…

— Là, l’interrompit Reynard en baissant les jumelles et en s’éloigna du créneau. Il vient juste de passer la porte. »

Nicholas s’empressa de se pencher pour observer. Tout en bas, un Gardier venait de sortir de l’abri qu’offrait la porte du Prince. L’éloignement et le piètre éclairage ne permettaient pas de voir l’homme en détail, mais le gros bout de cristal qu’il transportait sautait aux yeux. « Très bien », marmonna Nicholas, qui prit une inspiration avant de donner le feu vert.

En bas, le Gardier tituba et tomba à genoux comme le cristal entre ses mains volait en éclats et que de la lumière blanche s’en échappait en une petite fontaine qui se transformait en gouttes tombant par terre avant de disparaître. Les hommes autour de lui s’exclamèrent ou, horrifiés, eurent un mouvement de recul.

Nicholas et Reynard échangèrent un coup d’œil interloqué puis se tournèrent de conserve vers Perrin. « C’est vous qui avez fait ça ? demanda Nicholas.

— Non, ce n’est pas moi ! » Il s’approcha pour regarder derrière eux. « Ce n’était pas la sphère non plus. En tout cas, son cristal n’est plus qu’une relique. »

Madame Cusard tendit le cou. « C’est un piège ? Qu’est-ce que ça signifie ? »

Nicholas secoua lentement la tête. À en juger par la réaction des hommes en bas, ça ne ressemblait pas à un piège. Mais il ne pourrait régler cette question que plus tard. « Cela signifie que nous devons nous mettre en route. Dites-le aux autres. Prévenez-les que nous ne ferons pas de quartier », lança-t-il en attrapant le fusil posé contre le mur.


CHAPITRE XX

Giliead et Ilias seraient arrivés à Cineth dans la nuit mais la rivière était en crue et des nuages masquaient la lune décroissante ; ils décidèrent donc de bivouaquer. Il aurait été suicidaire de vouloir passer à gué alors qu’on n’y voyait rien et qu’il y avait tant d’eau, et à en croire les nouvelles recueillies au dernier village et auprès des négociants qu’ils avaient croisés, ils n’avaient aucune raison de se presser.

C’était sur le chemin forestier boueux qu’ils avaient rencontré le dernier marchand. Il s’agissait d’une femme d’un certain âge accompagnée de ses trois jeunes maris ; l’un voyageait avec elle dans le chariot et les deux autres montaient à cheval ; elle les avait probablement acquis tous trois pour l’aider à charger et décharger le véhicule. Ils transportaient des amphores de vin ou d’huile d’olive destinées aux villages de la vallée. Elle avait effectué son dernier chargement à Cineth et leur avait ainsi donné des nouvelles fraîches.

« Non, je n’ai rien entendu dire sur le grand bateau des magiciens, ni sur aucun des magiciens riénans, en tout cas pas depuis que la saison des pluies a commencé. On m’a rapporté que personne n’avait eu de nouvelles d’une attaque gardière depuis non plus. Il y a quelques jours de cela, un petit bateau métallique à la dérive a accosté non loin d’un village de glaneurs plus haut sur la côte, mais les villageois ont tué tous les Gardiers avant que le législateur apparaisse. La Messagère élue d’Ancyra a dit qu’elle ne pensait pas qu’il y ait eu un seul magicien parmi eux, mais le temps qu’elle arrive avec le législateur, il était trop tard et il n’y avait plus rien à faire », avait-elle raconté à Giliead, debout à côté des chevaux sous un léger crachin. La femme avait haussé les épaules et jeté un coup d’œil curieux derrière lui, en direction d’Ilias. Ils portaient tous deux de grandes capes de cuir huilé teintes en bleu et gris, dont ils avaient arraché les insignes des clans hisians pour qu’on ne leur tire pas dessus, et Ilias avait rabattu la capuche sur sa tête pour cacher sa marque de maléfice. Durant tout le temps qu’avait duré la conversation entre Giliead et la négociante, il avait obstinément regardé la forêt ruisselante. « Votre frère est-il marié ? avait-elle demandé.

— Oui », avait répondu Ilias avant de s’éloigner. Giliead avait remercié la femme d’un hochement de tête puis emboîté le pas à son ami. Il était en contact avec le dieu depuis l’instant où ils avaient pénétré dans son territoire et, bien que celui-ci fût trop bouleversé par le retour du Messager pour se faire comprendre clairement, Giliead pensait qu’il lui aurait envoyé des images des Riénans si l’un d’eux s’était trouvé dans son périmètre.

À la tombée de la nuit, les averses avaient cessé et les deux compagnons campèrent à côté d’un arbre déraciné, réussissant en fin de compte à trouver assez de bois sec pour allumer un petit feu qui fumait. Il ne leur restait pas beaucoup à manger, un peu de fromage et des grenades séchées récoltées au dernier village, ainsi que quelques œufs dénichés dans les arbres, des champignons ronds et blancs qui poussaient sur des racines découvertes par temps humide, avec un petit goût de pain si on les cuisait assez longtemps sous la cendre. De toute façon, Ilias toucha à peine à son repas.

« Somme toute, nous avons eu de bonnes nouvelles des Gardiers. S’ils n’avaient pas de cristaux magiques, ça signifie que la destruction de la spirale a dû porter ses fruits », finit par dire Giliead, pelotonné dans sa houppelande.

Cinquante-trois jours s’étaient écoulés et ils s’étaient efforcés de ne pas aborder la question. Au début, ils avaient avancé tellement d’hypothèses sur ce qui s’était passé, ce qui aurait pu se passer et ce qui se serait passé qu’ils en étaient arrivés à se raconter des histoires qui s’écartaient de plus en plus de la réalité. Ensuite, ils avaient été fort occupés à s’évader de la forteresse en descendant par l’escarpement, puis à tuer ou à éviter les bandits hisians. Ce ne fut qu’une fois en territoire ami que les sujets dont ils ne parlaient pas avaient commencé à les miner.

Ilias, qui tisonnait le feu, haussa les épaules. « Les Gardiers auraient pu les abandonner sur l’île sans aucun gros cristal magique. »

Eh bien, si ça s’annonce comme ça…, songea Giliead en étouffant un soupir. Il savait qu’Ilias avait espéré des nouvelles fraîches de Cineth, n’importe lesquelles, mais d’après ce que la négociante leur avait raconté, ils en savaient tous deux bien davantage que quiconque en ville.

 

Ils ne dormirent guère de la nuit, qui fut pluvieuse, mais le lendemain après-midi ils atteignirent Cineth. Il faisait encore gris et les rares éclaircies n’améliorèrent en rien l’humeur d’Ilias. Ils franchirent les portes de la ville, qui étaient ouvertes, sans aucun problème et descendirent la rue boueuse qui menait à la grand-place.

La plupart des villageois travaillaient au port, chez eux ou aux champs. Le calme régnait dans les maisons blanches et leurs cours, et l’odeur du pain qui cuisait fit gargouiller l’estomac d’Ilias. Quelques enfants jouaient autour d’un pavillon à fontaine mais ils ne prirent même pas la peine de regarder les deux hommes fatigués et couverts de boue qui cheminaient en traînant les pieds.

Ils atteignirent la place où se trouvaient la maison du législateur et les autres bâtiments municipaux. Il régnait une certaine activité sous les auvents du marché et cela fit un choc aux gens de reconnaître Giliead ; quelques-uns le montrèrent du doigt, d’autres le hélèrent. Ilias ignora tout le monde. Giliead devait prévenir Visolela et Nicanor qu’il était de retour, puis il leur faudrait marcher jusqu’à Andrien afin de rassurer Karima et Halian, mais ils ne savaient pas ensuite ce qu’ils feraient ni où ils iraient. Ils avaient parlé de retourner sur l’île des Tempêtes, voir s’il restait des Gardiers qui étaient peut-être au courant de ce qui s’était passé en Île-Rien. Mais Ilias était intimement convaincu que cet espoir était vain ; même s’ils trouvaient un seul Gardier ayant survécu aussi longtemps, il n’en saurait pas plus que les Syprians sur le cours qu’avaient pris les événements.

Ils passaient sous le chêne préféré du dieu quand ils entendirent crier : « Vous, de retour ! »

Ilias, interloqué, leva les yeux au moment où Davret, l’Aéline, se jetait joyeusement sur lui. Il s’écarta en titubant comme elle desserrait son étreinte et se précipitait dans les bras de Giliead. « Où vous étiez ? Ça fait bien des jours que nous n’avons pas de nouvelles ! Et vous voyez, je parle votre langue maintenant. Où sont tous les autres ? » Ses cheveux étaient plus longs que dans le souvenir d’Ilias et sa peau halée et couverte de taches de rousseur à cause du soleil. Elle était vêtue d’un pantalon léger et d’une chemise rouge ; des colliers de perles pendaient à son cou, entrelacés à ses cheveux. Hormis son accent, on aurait pu la prendre pour une Sypriane.

Giliead mit fin à l’embrassade. « Nous étions… C’est une longue histoire », lui dit-il en jetant un coup d’œil à Ilias.

Celui-ci savait que son ami cherchait à ne pas le blesser, sans comprendre au juste pourquoi. Davret avait laissé tomber un panier rempli d’olives et de deux petites tranches de fromage ; il s’accroupit pour l’aider à les ramasser. « Nous avons fini par nous retrouver dans la forteresse sans pouvoir nous servir des cercles pour rentrer. On vous racontera plus tard. Où est Gyan ? » lui demanda-t-il.

Davret le regarda, puis ses yeux se posèrent sur Giliead avant de revenir sur Ilias, et elle fronça les sourcils. Leur retour était manifestement loin d’être euphorique. « Chez vous, où nous logeons », se contenta-t-elle de répondre au lieu de leur poser davantage de questions.

Giliead hocha la tête en pinçant les lèvres. « À Andrien ?

— Non, non, chez vous, en ville, leur expliqua Davret en reprenant le panier à Ilias. Dans la maison que Trémaine a achetée pour que nous y logions.

— La quoi ? » Ilias la dévisagea.

« Celle où nous habitions quand nous sommes arrivés avec vous ici. Gyan nous a expliqué que Trémaine l’avait acquise pour nous. » Devant leurs mines de plus en plus incrédules, elle esquissa un geste impuissant et se mit à rire. « Venez donc voir. Peut-être que j’explique mal. »

 

Ilias n’en crut ses yeux que lorsqu’ils arrivèrent à l’ancienne demeure de Visolela derrière le hangar à bateaux, et qu’ils y trouvèrent Gyan et les Aélins. Gyan pleura en les voyant car il s’était écoulé si longtemps qu’il les avait crus morts ; il avait envoyé un jeune Aélin courir jusqu’à Andrien porter la nouvelle.

De l’extérieur, l’habitation n’avait pas changé, mais Ilias vit tout de suite la différence dans la cour. On avait installé des divans et des bancs avec des coussins de couleur vive sous le portique jadis désert et les parterres de fleurs étaient désormais soigneusement entretenus. Celui du milieu avait été transformé en potager. Une fois que Gyan eut un peu recouvré ses esprits, il les emmena dans la salle à manger qui donnait sur l’atrium. La pièce était maintenant propre et des lampes à huile en argile toutes neuves l’éclairaient ; les murs et les colonnes venaient juste d’être repeints en rouge. Ilias reconnut la table et les bancs sur les pieds desquels étaient sculptés des oiseaux aquatiques ; l’ensemble avait autrefois servi à la maison d’Andrien. Un petit feu brûlait dans le foyer central pour chasser l’humidité avant que tout le monde revienne dîner. « On ne tient pas vraiment tous ensemble ici, déclara Gyan en se baissant pour s’asseoir sur un banc en grommelant. Mais, de toute façon, les jeunes mangent à n’importe quelle heure. » Davret leur avait expliqué sur le chemin que les jeunes Aélins avaient trouvé du travail au port, ils chargeaient et déchargeaient les cargaisons ou prêtaient main-forte aux négociants locaux tout en envisageant de s’installer à nouveau comme marchands. « Ce sont surtout les enfants, les anciens et moi-même qui avons des horaires réguliers. Dyani va bientôt revenir du port. Kias devrait être prévenu de votre retour et je pense qu’il sera également là ce soir. » Il jeta un regard interrogateur à Ilias. « Vous ne saviez pas que Trémaine avait acheté cette maison ? Visolela la lui a vendue le matin de votre départ. Elle est venue me confier Calit et m’annoncer qu’elle avait fait cette acquisition pour que Giliead et vous ayez un logement en ville, et elle nous a proposé à tous de vivre ici. »

Assis sur le banc d’en face, Ilias, bien en peine de lui fournir une réponse cohérente, esquissa un geste à mi-chemin entre hochement de tête et haussement d’épaules.

Ils burent une tasse de vin chaud, ôtèrent leurs chaussures couvertes de boue, puis Ilias s’éloigna en laissant Giliead faire le récit complet de leur épopée à Gyan. Il erra dans la maison, nu-pieds sur les tomettes fraîches. Les Aélins occupaient presque toutes les chambres mais leur en avaient réservé deux, et Halian avait amené leurs affaires de la maison d’Andrien.

Ilias s’assit sur le châlit dans l’une des chambres qui leur avaient été attribuées. Le matelas était resté roulé et attaché tel qu’on l’avait apporté ; des couvertures pliées, du linge de maison et des tentures étaient empilés dessus. Leurs commodes étaient installées contre le mur à côté du vieux râtelier d’épées de Ranior et des longues mallettes en bois servant à ranger les arcs et les javelots et contenant les armes qu’ils avaient préféré laisser. Tout ce qu’il se disait, c’était qu’une femme n’achetait pas une maison pour un mari qu’elle avait l’intention de répudier. Pas ici, et certainement pas en Île-Rien non plus, où la coutume voulait que les hommes soient propriétaires de leurs biens personnels et se débrouillent seuls.

 

VIENNE, ÎLE-RIEN

De la lumière aurait été bienvenue, mais Trémaine ne pensait pas que Vienne retrouverait son allure d’antan. Debout face aux grands bow-windows du salon du deuxième étage de l’hôtel Galvaz, elle regardait la rue plongée dans l’obscurité. Le black-out avait été levé la semaine précédente mais l’électricité et le gaz restaient à rétablir dans presque tous les quartiers de la ville.

Des bougies enfermées dans des lampes protégées par un verre et récupérées dans les greniers foisonnants du vieil hôtel répandaient une lumière douce dans le salon. En bas, dans la grotte sombre de la rue, un groupe d’hommes équipés de lampes à huiles et de lampes de poche guidaient un camion vrombissant et un convoi de chariots chargés de provisions destinées à la cité, dont le nombre de réfugiés et de soldats rentrant au bercail ne cessait de croître.

Sans l’aide des cristaux ensorcelés, les Gardiers avaient été incapables de tenir Vienne ; après la libération de Lodun, il n’avait fallu que quinze jours à plusieurs sorciers de Lodun et un regroupement de troupes riénanes et parscianes, que le Falaise et le Ravenna avaient débarquées près de Chaire, pour chasser la puissance ennemie. L’Adera et toutes les terres à l’est de Vienne et de Lodun étaient toujours considérées comme occupées, mais les réfugiés riénans et aderassi, les unités dispersées des armées riénanes et des troupes alliées parscianes affluaient en masse des frontières du sud du pays. Le Ravenna, le Falaise et une douzaine de vaisseaux capidarans avaient acheminé du ravitaillement en provenance du Capidara par Chaire, Rel et Portier sans dommage. Le système d’approvisionnement gardier transitant par le monde relais étant complètement coupé, les envahisseurs comptaient sur les ressources de l’Adera et des bases qu’ils y avaient implantées ainsi que sur celles des Pays-Bas. Cependant l’Adera avait toujours été un pays pauvre, sans grandes ressources sur lesquelles on pouvait se reposer. De plus, on racontait depuis peu que les rebelles aderassi ne cessaient de perpétrer de violents sabotages.

Cela n’avait rien d’étonnant ; les Gardiers s’en étaient remis aux cristaux pour protéger leurs dirigeables, assurer leur défense et leur coordination. Sans eux, ils se retrouvaient avec une quantité insuffisante d’équipement volé dont ils ne savaient pas vraiment se servir et des populations captives qui sentaient les envahisseurs en position de faiblesse.

« Trémaine, est-ce que ça va ? »

Elle roula des yeux agacés sans cesser de regarder par la fenêtre obscure. « Il faut que tu mettes un réal dans la coupe.

— Certainement pas, lui répondit patiemment Gérard. On était tombés d’accord pour que je mette une pièce d’un réal chaque fois que je te demanderais si ça allait sans raison particulière. Et je suis assis là à te demander si tu veux du café depuis… (elle entendit un bruissement comme il consultait sa montre) deux bonnes minutes sans que tu réagisses. Il me paraît donc justifié d’être exempté d’amende pour ce “est-ce que ça va ?” »

Trémaine se retourna vers lui, les yeux brillants de colère. Assis dans un fauteuil capitonné, les pieds posés sur un tabouret, il lisait à la clarté des chandelles. Il avait commencé un roman à la couverture de toile roussie, sauvé de la bibliothèque de prêt de la rue voisine qu’avaient saccagée les Gardiers. Le docteur Divies avait formellement interdit à Gérard de lancer le moindre sortilège, de lire quoi que ce soit ayant trait à la sorcellerie et même de s’approcher d’une sphère Viller durant les six mois à venir. « Je ne t’ai pas entendu.

— C’est vrai, la fenêtre est si loin. » Il referma l’ouvrage en soupirant et rajusta ses lunettes. Il paraissait encore bien trop mince et fatigué, mais il ne passait plus l’essentiel de ses journées à dormir et sa voix avait retrouvé de son enjouement. « Veux-tu du café ? Si tu ne descends pas, il n’y en aura plus.

— Je n’en ai pas vraiment envie. » Elle s’éloigna de la fenêtre de quelques pas. L’Institut Viller avait provisoirement pris ses quartiers dans l’hôtel bien que l’aile opposée ait été endommagée par un incendie. Le salon, une pièce tout en longueur avec des bow-windows drapés de lourds rideaux couleur or, donnait sur ce qui avait été l’une des avenues les plus chic de la ville. L’hôtel était bien décidé à reprendre sa place d’antan le plus vite possible et, à moins de le savoir, il aurait été difficile de s’apercevoir que les canapés et les fauteuils de ce salon ainsi que le mobilier des salles à manger du rez-de-chaussée avaient été récupérés un peu partout dans le palace. En revanche, les rares chambres disponibles étaient chichement meublées. Trémaine aurait préféré loger à Courfroide, mais un obus d’artillerie était malencontreusement tombé sur une des tours, rendant la maison presque entièrement inhabitable jusqu’à ce qu’elle soit réparée.

Gérard la considéra pensivement. « Tu assisteras au service commémoratif en l’honneur du colonel Averi, n’est-ce pas ? »

Trémaine se laissa tomber dans le second fauteuil en poussant un soupir agacé. Elle était allée à la cérémonie privée lors de laquelle Floriane, Gérard, Niles, le capitaine Marais, le docteur Divies et quelques officiers placés sous les ordres d’Averi s’étaient enfermés dans le bar panoramique du Ravenna et avaient bu ce qui restait de la bien maigre réserve d’alcool du bateau. Ce fut à cette occasion que Trémaine apprit qu’Averi avait pris sa retraite avant la guerre à cause d’une maladie débilitante chronique. Ni les chirurgiens ni les médecins sorciers ne savaient la soigner, même si Niles n’avait cessé de lui fournir charmes et pierres de guérison pour lui éviter de souffrir. D’une certaine façon, ça avait été une délivrance qu’il soit tué sur le coup quand les dirigeables avaient mitraillé le Ravenna lors de l’évacuation de Lodun. Baline avait également péri durant l’attaque mais aucune cérémonie n’avait été célébrée en son honneur. Elle faisait partie de ces morts auxquels Trémaine n’avait pu tenir la promesse qu’elle avait faite.

La commémoration ayant lieu à l’hôtel d’Aviler le lendemain soir serait une grande manifestation publique, visant surtout à montrer que les autorités maîtrisaient pleinement la situation en ville. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle n’y participe pas. Son absence ne susciterait que davantage de questions malvenues sur sa santé et son moral. « Bien sûr que j’y assisterai. Floriane sera aussi présente.

— Je vois. » Gérard continua de l’observer en fronçant légèrement les sourcils. « J’ai été assez surpris que tu acceptes de donner les écrits d’Aritès à Barshion. Je croyais que tu aurais aimé travailler personnellement à la traduction. »

Trémaine adossa la tête au tissu, qui dégageait encore une légère odeur de fumée en dépit de tous les efforts du personnel. Elle en avait vraiment assez qu’on la traite comme une malade. D’abord on lui avait demandé de s’occuper de Gérard pendant sa convalescence, comme s’il n’était pas parfaitement capable de rester à ne rien faire dans l’hôtel, comme un grand, comme s’il n’y avait pas assez d’employés de l’institut Viller qu’il pouvait appeler en cas de besoin à n’importe quelle heure.

Bien que Niles et les autres sorciers présents y aient consacré beaucoup de temps, nul ne savait comment Orélis était parvenue à faire fonctionner la spirale des portails. Nul ne savait non plus comment Arisilde était arrivé à faire marcher sa réplique assez longtemps pour envoyer Floriane là-bas et la ramener avec Trémaine, et même lui avait dû lâcher le peu de prise sur la vie qui lui restait ; cela signifiait que ce n’était pas dans les cordes d’un sorcier humain ordinaire. À en juger par le nombre restreint de sorciers qu’il restait en Île-Rien, il s’écoulerait des lustres avant que quiconque comprenne.

« Si je voulais lire ses écrits, je ne disposerais que de la liste des mots syrnaïques traduits en riénan qu’avait commencée Aritès. Barshion connaît des gens qui sauront bien mieux les traduire que moi. De plus, c’est la vision qu’a eue Aritès des événements qui se sont produits sur le Ravenna. Il s’agit d’un document historique. À qui seraient-ils plus utiles qu’au département d’histoire de l’université de Lodun ? » dit-elle en continuant de fixer le plafond taché d’eau et de fumée. Elle regarda Gérard droit dans les yeux, lasse d’éviter la question cruciale. « C’est bien toi qui m’as dit que bâtir une relation fondée sur une situation dangereuse que l’on affronte ensemble ne marchait pas.

— Je m’en souviens parfaitement, répondit placidement Gérard. Et je regrette d’avoir dit ça. »

Trémaine détourna les yeux. Bien entendu, tout le problème était que plus jamais elle ne reverrait Ilias ni aucun des Syprians.

Elle ne savait même pas s’ils avaient réussi à sortir de la forteresse. Elle n’avait jamais exprimé ses craintes à haute voix, mais Gérard, Floriane et même Nicholas les avaient tous visiblement subodorées. Ils lui avaient fait remarquer que le jeune Aélin en était rentré et sorti plusieurs fois, et qu’eux-mêmes avaient laissé une importante quantité de cordes, de vivres et de matériel. Ils avaient toutes les raisons de croire que les deux hommes avaient facilement regagné Cineth. Mais elle y pensait encore et y penserait toujours. Sans parler de tout ce qui la rongeait et continuerait de le faire.

« Trémaine… » soupira Gérard en la regardant comme s’il pouvait lire dans ses pensées.

Elle fut soulagée quand la porte s’ouvrit et que Nicholas apparut. Il les salua d’un hochement de tête, ôta son manteau et l’accrocha à la patère derrière la porte.

« Eh bien ? » demanda Trémaine. Elle avait vu une liasse roulée de papier gris dépassant de sa poche de manteau. Une grande compagnie d’imprimerie éditait à nouveau un journal, surtout pour aider les gens à retrouver leurs parents disparus ou blessés et à identifier les morts. Mais il donnait aussi des nouvelles de la guerre.

Nicholas lui jeta un coup d’œil indéchiffrable, sans faire néanmoins semblant de ne pas comprendre ce qu’elle voulait dire. « Le ministère de la Guerre n’enverra plus de troupes dans les Marches. Il ne reste tout simplement plus assez d’hommes pour se permettre de les affecter à des tâches policières. »

Gérard eut un grommellement écœuré. Trémaine serra les dents en regardant la fenêtre sombre.

Le gouvernement riénan amnistiait tous les phalangistes et les travailleurs gardiers qui se rendaient, arguant qu’on avait probablement obligé la plupart d’entre eux à participer au conflit. Mais les choses ne se passaient pas si bien que ça. Beaucoup de troupes gardières postées à côté de Lodun, surprises par la brusque évacuation de Vienne, avaient capitulé. Un nombre insuffisant de régiments riénans les retenait dans la ville marchoise de Charven, mais des émeutiers du coin avaient fait irruption dans le camp provisoire pour y mettre le feu, tuant beaucoup d’hommes et de femmes sans défense et blessés. D’autres s’étaient échappés pour se faire massacrer par les habitants du pays, malgré les tentatives des militaires riénans pour les en empêcher. L’idée que les Gardiers se mélangent à la population donnait naissance à une paranoïa grandissante, bien que les Aélins n’aient jamais eu le droit d’apprendre les langues des pays qu’ils envahissaient, rendant ainsi toute intégration presque impossible. Quelques incidents avaient eu lieu lors desquels des réfugiés gardiers ou des Gardiers réduits en esclavage dans des pays lointains puis libérés, baragouinant à peine le riénan, avaient été sévèrement tabassés ou massacrés par la populace prise de panique.

Pendant un moment on n’entendit que le léger froissement du journal que Nicholas sortit de sa poche pour le poser sur le buffet. Trémaine fut quelque peu surprise quand il alla jusqu’à dire : « Je partage l’avis que c’est regrettable, mais nous n’y pouvons rien. »

Trémaine eut un petit grognement moqueur. Alors tous ces gens qui se sont rendus de bonne foi vont tout bonnement se faire assassiner. Avec tous ceux qui se trouveront sur le chemin. Sans parler de la difficulté que ça représente de gagner la confiance des troupes gardières postées au sud. Ils n’avaient nulle part où aller ; leur offrir un choix autre que de se battre ou de mourir avait été l’unique solution. Et ça ne marchera pas. « Qui affirme que c’est regrettable ? dit-elle, consciente du ton mordant qu’elle adoptait. Je n’apprécie tout simplement pas que notre tableau de chasse d’Aélins assassinés soit gâché par une bande de boutiquiers hystériques. Nous sommes des professionnels après tout. »

Nicholas secoua la tête en lui lançant un regard moqueur. « Nous ne sommes pas des meurtriers, Trémaine. Nous sommes des tueurs. Il y a une différence. Une petite différence, mais une différence quand même. »

Trémaine roula des yeux. Bien sûr, comme c’est réconfortant. « Je ne pense pas que les morts l’envisagent ainsi. Je crois que finalement je vais descendre prendre un café. »

 

Après que la porte se fut refermée derrière Trémaine, Nicholas se jeta dans un fauteuil ; c’était la première fois que Gérard le voyait manifester son agacement.

Alors qu’il se trouvait sur la plage de Cineth avec Trémaine et qu’elle venait de lui expliquer qu’un jour prochain elle souhaitait s’y installer définitivement, Gérard avait recensé toutes les raisons pour lesquelles elle ne devrait pas agir ainsi : les conditions de vie primitives, le danger, les préjugés des habitants. Mais Île-Rien n’était pas moins dangereux, la guerre se poursuivrait des années encore et, quant aux préjugés, les Riénans pouvaient en remontrer aux Syprians. De plus, Trémaine avait déjà fait plus que sa part. Finalement, c’était un risque qu’elle devait courir, elle ne pouvait pas savoir si c’était la bonne décision à moins d’essayer. Et maintenant le choix ne lui était plus offert. « En tant qu’ami, et plus encore en tant que parent, je suppose, il est extrêmement frustrant de connaître la solution exacte d’un problème et d’être dans l’impossibilité de l’apporter », déclara Gérard avec circonspection en regardant Nicholas.

Pendant de longues secondes il crut que Nicholas ne lui répondrait pas. Trémaine avait tendance à rester très discrète sur ses sentiments, mais à côté de son père elle était carrément expansive. « D’autant plus que c’est la première fois que j’ai une petite idée de ce qu’elle veut », répliqua Nicholas en faisant la grimace.

Gérard hocha la tête avec résignation. « Je crois que c’est la première fois que Trémaine a une petite idée de ce qu’elle veut. »

 

CINETH, LE SYRNAÏ

Giliead se réveilla à l’aube ; il avait un peu mal à la tête à cause du vin trop alcoolisé dont il avait abusé et il pressentait que le dieu voulait lui parler. Ils avaient veillé tard ; Giliead avait raconté leurs aventures à Karima, Halian, Gyan, Kias et tous les autres. Ilias était surtout resté assis à côté de lui. Comme la nuit était bien avancée, une fois dans leurs nouveaux appartements, Giliead s’était contenté de dérouler un matelas et de déplier deux couvertures.

Ilias n’avait pas arrêté de se tourner et se retourner dans son sommeil, pour finalement venir poser la tête sur le bras de son ami. Maintenant Giliead essayait de se dégager sans le réveiller pour sortir du lit. Il s’habilla silencieusement dans la pièce plongée dans le noir, échangea sa chemise boueuse, tachée de sang et loqueteuse, contre une autre qu’il trouva dans la commode.

Hormis quelques Aélins ensommeillés dont il ignorait les noms et qui s’apprêtaient à descendre au port commencer leur journée de débardage, personne ne bougeait dans l’atrium. Il passa le portillon, enfila la rue paisible et ombragée, suivit le brouillard qui montait du sol jusqu’à l’endroit où le chemin serpentait du sommet de la colline jusqu’à la plage. Le coteau était couronné d’un gros arbre étrangement incliné qui s’était adapté aux rochers entourant ses racines. Il s’assit dans l’herbe humide, adossé au tronc, et attendit.

Au bout d’un court moment, le dieu sortit du feuillage, tourbillonna autour du tronc et s’installa dans l’herbe à côté de lui.

 

Ilias se réveilla en même temps que Giliead, mais il fit semblant de dormir. Il se leva après son départ, dénicha des vêtements propres et se mit à errer dans la maison en s’efforçant d’éviter les autres résidents. Il réussit à prendre le petit-déjeuner calmement mais, juste après, ne put s’empêcher d’aller arpenter l’atrium en attendant impatiemment le retour de son ami.

Ils devaient certainement pouvoir faire quelque chose pour obtenir des nouvelles. C’était à la fois rageant et douloureux qu’Île-Rien ne se trouve qu’à quelques jours de bateau et pourtant séparé d’eux par la largeur d’un monde et l’absence d’un portail maléfique.

Karima et Halian étaient venus chez eux la veille au soir pour les saluer et la soirée s’était transformée en fête. Ilias avait passé le plus clair de son temps à éviter les gens, à sourire et hocher la tête aux moments adéquats. Personne ne lui posa de question et il pensa que ses amis s’étaient concertés pour qu’il en soit ainsi.

C’était presque aussi pénible que les jours qui avaient suivi l’apposition de la marque de maléfice.

Il se tenait à côté du bassin de l’atrium quand il entendit marcher doucement sur le chemin pavé ; il leva les yeux et vit Clétia.

Elle le salua d’un hochement de tête et s’avança pour le rejoindre sur l’herbe. Elle était habillée de bleu et de vert, une étole sur les épaules la protégeait de la brume matinale. « C’est bien que vous soyez rentré. » Elle hésita quelques instants. « J’ai entendu ce qui s’était passé.

— Je ne veux pas en parler », l’avertit Ilias. Il comprit que dorénavant il répéterait souvent cette phrase.

« Je comprends. Je voulais juste vous demander… (elle inspira profondément, parut raffermir sa résolution) si vous accepteriez d’envisager encore la possibilité d’une union. Avec moi. »

Ilias la dévisagea d’un air ébahi. Il avait oublié que, puisqu’il était un homme marié, Clétia pouvait lui poser directement la question sans être obligée de négocier d’abord avec Karima. Il secoua la tête, car il n’était pas certain qu’elle pensait ce qu’elle disait. « Je suis toujours l’époux de Trémaine, Clétia.

— Giliead a raconté à Gyan que les Riénans ne pourraient sans doute plus jamais venir ici, que tuer le grand magicien des Gardiers avait entraîné la mort de la créature qui faisait fonctionner les portails maléfiques. » Clétia secoua la tête en affichant une moue. « Aimerait-elle que vous l’attendiez à jamais en vain ? »

Ilias sentit son corps se contracter, mais Clétia n’ajouta pas que Trémaine était certainement morte. Il se demanda si Gyan et les autres avaient raconté ce passage de l’histoire. Si c’était le cas, si les gens pensaient que Trémaine était morte, Karima serait obligée de prendre possession de la maison. Ils avaient certainement dû se dire qu’il était plus simple de passer l’épisode sous silence pour l’instant. Il regarda de l’autre côté de la cour, où Calit, en compagnie de deux petits Aélins, creusait avec application un parterre de fleurs, regrettant que ce ne soit pas aussi simple. Qu’on ne puisse pas faire revivre les gens en sautant simplement l’épisode où ils étaient morts. « Pour l’instant, je ne perds pas espoir », affirma-t-il simplement.

Clétia le considéra un certain temps en fronçant les sourcils. « Quand capitulerez-vous ? »

Il jura tout bas avant de se retourner pour lui faire face. « Je n’ai aucunement l’intention de capituler un jour. Je refuse d’évoquer l’époque où je l’ai connue tout comme je refuse d’évoquer l’époque où j’ai connu Giliead. Si j’y songe, je veux qu’elle soit avec moi. » Il ne comprit pleinement ce qu’il pensait qu’en le disant. Et si Clétia voulait qu’il parle en toute sincérité, elle était servie. « Il n’y a pas que ça. Quand on m’a apposé la marque de maléfice, vous avez écouté votre famille et m’avez traité comme si j’étais mort. Ou en homme perdu, comme dit si bien Pasima. Maintenant vous avez changé d’avis et vous regrettez ce que vous avez fait. Comment pourrais-je vous faire confiance ? Aujourd’hui vous voulez m’épouser, et si l’an prochain l’approbation de Pasima vous importait davantage ? » Elle parut piquée au vif. « Excusez-moi », lui dit-il avant de tourner les talons.

Il passa devant la cuisine où Gyan, Davret et quelques Aélins nettoyaient les reliefs du petit-déjeuner, puis il traversa à nouveau le portique et la réserve pour se retrouver dans l’arrière-cour. Elle était petite et une citerne de secours était installée sous un prunier famélique, à côté de quelques bocaux renversés. Le muret n’arrivait qu’à hauteur de poitrine et donnait sur l’enclos à chèvres du voisin. Il s’y accouda et joua avec la bague qui lui pendait toujours autour du cou, sans s’apercevoir que les chèvres à la robe pie se regroupaient pour voir s’il leur apportait à manger.

Eh bien, maintenant, il savait ce qui n’allait pas, pourquoi son retour au pays lui semblait tellement déphasé. C’est parce qu’ils me traitent comme un homme dont l’épouse est morte. Si c’était vrai, il pourrait au moins faire son deuil et apprendre à vivre avec. Mais ce n’était pas ainsi qu’il se voyait. Car il était intimement persuadé qu’elle s’en était sortie, qu’elle en ait eu ou non l’intention quand elle les avait renvoyés chez eux.

Ilias enfouit son visage dans ses mains. Formidable. Comment vas-tu vivre sans savoir ? Il ne lui faudrait pas un an pour devenir fou.

Giliead le trouva encore debout accoudé au mur. « Ilias.

— Quoi ? » Il se retourna, surpris par le ton de sa voix.

Giliead le regarda comme s’il venait de voir quelque chose qui l’avait laissé groggy et lui avait redonné espoir tout à la fois. « J’ai discuté avec le dieu. Il m’a dit… Je savais qu’il avait parlé à Arisilde, qu’il avait partagé avec lui ce qu’il savait comme il le fait avec moi. Mais je n’avais pas réalisé… Il connaît le maléfice, le maléfice du portail. »

Ilias le dévisagea franchement. « Mais ils ont dit… Orélis a dit que les anneaux ne fonctionneraient plus après sa mort. Et nous n’avons pas de sphère avec un dieu. »

Giliead inspira profondément. « J’ai demandé au dieu s’il pouvait nous faire faire l’aller-retour par le portail que les Riénans ont laissé. Il a dit oui. Ou, en tout cas, il m’a montré des images qui semblaient vouloir dire oui. »

L’espoir étreignit le cœur d’Ilias. « Je ne comprends pas. Comment ça peut marcher ? »

Giliead esquissa un geste d’ignorance. « Castines disait qu’Orélis était un dieu des magiciens, un dieu raté. Et si c’était vrai ? Et si les dieux descendaient aussi de ces peuples très anciens ? Orélis était peut-être simplement un être, je ne sais pas, qui aurait mal tourné, comme nos magiciens ont mal tourné alors que les dieux ont bien tourné. » Il haussa impatiemment les épaules. « Je n’en sais rien. Mais le dieu pense en être capable. » Puis il posa les mains sur les épaules d’Ilias. « Ça vaut le coup d’essayer », dit-il avec insistance.

 

« Tu crois vraiment qu’on peut ? » répéta Ilias peut-être pour la troisième fois. Ils se trouvaient dans la clairière de la forêt où, bien des jours plus tôt, Gérard, avec l’aide des autres magiciens riénans, avait créé le cercle qu’Arisilde leur avait donné pour regagner Île-Rien. La corniche et les pins protégeaient la partie plate du secteur, mais il soufflait un vent violent et frais qui secouait les branches des grands arbres et amenait la pluie en rafales. Malgré tout, Ilias transpirait comme s’ils avaient été en train de traverser les Landes sous le soleil de midi.

Giliead faisait le tour du cercle en regardant son ami d’un œil furieux. Bythia le suivait ; elle s’était enveloppé la tête d’une étole bleue pour se protéger de la pluie et elle lisait les notes qu’elle avait prises sur une tablette. « Je ne suis pas Messagère, mais il semblerait que tout soit toujours en place, exactement comme ils l’ont dessiné », dit-elle en fronçant les sourcils sous l’effort. De l’herbe avait poussé entre les pierres et au centre de l’anneau, mais les symboles peints n’avaient rien perdu de leur éclat.

Gyan et Dyani étaient assis sur des blocs éboulés de la maison en ruine et les observaient avec inquiétude. « Vous savez ce qu’Hérias raconterait s’il nous voyait », fit remarquer Gyan.

Giliead grimaça en entendant ce nom. « Hérias peut en discuter avec le dieu », répondit-il.

« Admettons que vous réussissiez à aller là-bas, comment savez-vous que Trémaine voudra rentrer avec vous ? » demanda Dyani.

Ilias regarda le ciel et serra les dents. Gyan la fixa en secouant la tête et Bythia s’interrompit pour lui jeter un regard critique et lui lancer sèchement : « Ne prends pas de gants, petite, dis clairement ce que tu penses.

— Pardon. Je ne voulais pas… » Dyani, gênée, haussa les épaules. « Enfin, vous savez bien ce que je veux dire. Nous avons vu à quel point le Ravenna était magnifique. Pourquoi quitterait-elle un pays avec de telles merveilles pour un endroit comme celui-ci ? »

Ilias fut sensible au coup d’œil fraternel que lui jeta Giliead et il parvint à reprendre haleine avant de répondre. S’il pouvait s’assurer que Trémaine était vivante, les Riénans hors de danger, en tout cas plus en sécurité à présent, il pensait que cela lui suffirait pour continuer à vivre. Il ne comptait pas sur le reste. « Il faut que je lui pose la question pour savoir », dit-il.

Giliead arriva à l’endroit où manquaient des symboles, là où Gyan, sur les instructions de Gérard, avait brisé le cercle pour empêcher les Gardiers de le localiser et de s’en servir. Il s’accroupit et contempla l’espace vide. On aurait dit que Gyan s’était servi d’un autre caillou pour gratter la peinture et n’avait laissé que des fragments des pictogrammes originaux.

Ilias entendit un bruissement et s’empressa de s’écarter comme le dieu arrivait tout doucement ; ses étincelles de lumière scintillaient sur l’herbe jaune et terne. Il doit vraiment vouloir nous aider, pensa-t-il, interloqué. Le dieu avait l’habitude de ne pas s’aventurer en terrain découvert et il préférait les rochers, les arbres, les avant-toits des maisons, les puits, n’importe quel perchoir sombre et tranquille. Mais il se dirigea vers Giliead tandis que Bythia reculait. Il passa devant Ilias et grimpa sur la pierre plate qui n’avait plus de pictogramme. Il resta là un moment, pétillant d’un éclat brumeux, puis se glissa vers le cœur de l’anneau.

Tous savaient que seuls les magiciens pouvaient dessiner les cercles ; même si l’on connaissait parfaitement les symboles qui les composaient, il fallait qu’ils soient reliés au moyen de maléfices. Mais il apparut, même aux yeux néophytes d’Ilias, que le dieu venait de faire quelque chose pour préparer l’espace vacant à recevoir le pictogramme. L’air décidé, Giliead adressa un signe impératif à Bythia. Elle s’agenouilla à côté de lui, tendit le petit bol d’argile rempli d’encre et la tablette pour qu’il voie la copie du symbole manquant. Giliead plongea ses doigts dans l’encre et, d’un geste sûr, le traça en quelques coups.

Ilias s’aperçut qu’il avait dû retenir son souffle. Il inspira donc profondément, refusant de poser la moindre question.

Giliead se remit lentement debout. « Ça a marché. » Il paraissait choqué. Il tendit la main, comme s’il n’arrivait pas vraiment à croire ce qu’il percevait. « Le maléfice est à nouveau là. Le dieu l’a… réveillé. »

Le dieu s’était installé au centre du cercle comme s’il était prêt à partir.

Giliead regarda Ilias, l’air grave et déterminé. « Alors ? »

Ilias hocha la tête, l’estomac noué d’appréhension. « Ça vaut le coup d’essayer. »

 

VIENNE, ÎLE-RIEN

Trémaine marchait le long de la promenade de la rue des Fleurs alors que le crépuscule tombait sur la ville. La grande avenue avait jadis été bordée de boutiques à la mode et d’appartements encore plus chic dans les derniers étages des vieux immeubles de pierre. L’électricité n’avait pas encore été rétablie et aucune lumière ne fleurissait aux fenêtres. Certains arbres avaient été abattus et les mains courantes de fer forgé étaient tordues et cassées, mais on avait enlevé tous les décombres et les épaves de véhicules.

La journée avait été chaude pour cette époque de l’année mais au coucher du soleil, l’air se rafraîchissant, Trémaine avait enfilé un pantalon de drap fin, un chemisier encore plus léger et une veste bleue. Ce n’était pas la tenue de rigueur pour la commémoration à laquelle elle se rendait, mais elle s’en moquait complètement. Elle n’avait plus l’impression d’être à sa place ici et n’avait pas envie de faire semblant.

Elle n’était pas la seule dans cette situation. La mère de Floriane était revenue en ville quelques jours auparavant et ne savait toujours pas combien de ses fils avaient survécu. « J’ai du mal à en parler avec elle », lui avait expliqué Floriane tandis qu’elles étaient attablées devant deux tasses de très mauvais café dans le salon du rez-de-chaussée de l’hôtel, plus tôt dans l’après-midi. « J’ai tué beaucoup d’hommes. Des hommes qui se trouvaient là parce qu’on leur avait menti ou qu’on s’était joué d’eux. Il y en avait peut-être même parmi eux qui avaient compris la vérité, mais ils avaient un petit cristal incrusté dans leur chair qui les privait de leur libre arbitre. » Elle avait secoué la tête, l’air lasse, les traits tirés et paraissant plus vieille que son âge. Grâce à quelques indications fournies par Gérard, Trémaine savait que les sortilèges mortifères établissaient un lien entre sorcier et victime. Plus le sorcier était puissant, plus fort était le lien. C’était probablement pour cette raison qu’Arisilde avait toujours évité d’y avoir recours. Floriane avait haussé les épaules en désespoir de cause. « Maman pense que je suis une héroïne. Je ne veux pas être une héroïne si c’est ce que ça veut dire. Tuer des hommes auxquels on a menti pour les mener à la bataille comme du bétail. »

Trémaine avait hoché la tête en faisant tourner sa tasse dans la soucoupe. « Il y a des gens qui vont revenir vivre ici comme si rien ne s’était passé. » Elle eut une moue amère. « Je hais ces gens-là. »

Floriane avait acquiescé d’un air abattu.

Plus tard, Trémaine avait déserté l’hôtel. Elle avait erré dans la ville, sans but, pendant quelques heures. Elle ressentait le besoin de faire le vide pour éviter de quitter la messe de souvenir du soir au beau milieu.

Certains quartiers de la ville avaient été pillés, mais dans cette rue on avait balayé le verre brisé des vitrines. Une petite salle de spectacle avait été transformée en centre de distribution de nourriture et de vêtements. Une foule toujours importante y était rassemblée qui attendait l’attribution d’un ravitaillement. Les gens patientaient en faisant des parties de cartes. Il y avait même un groupe de musiciens, un quatuor de trompettes qui jouait au coin de la rue.

Comme Trémaine s’engageait dans la rue et s’apprêtait à dépasser la foule qui attendait sous la marquise de la salle, les réverbères en fer forgé se mirent à luire faiblement avant de flamboyer. L’assemblée se mit à acclamer et applaudir.

Trémaine arriva au coin et descendit la rue transversale menant au grand hôtel d’Aviler. Des soldats en uniforme riénan étaient postés tout du long et deux automobiles la dépassèrent tout doucement. Les réverbères n’étaient allumés que sur la moitié du quartier, mais quand elle s’engagea dans l’allée circulaire devant l’hôtel imposant, elle vit que les fenêtres du premier et du deuxième étage étaient illuminées. Le gouvernement provisoire siégeait temporairement à l’hôtel d’Aviler car le palais restait encore inhabitable ; il était donc probablement équipé d’un groupe électrogène diesel. Aucune des autres luxueuses demeures citadines, maison ou immeuble, ne semblait éclairée par autre chose que des bougies.

La maison d’Aviler était l’une des dernières grandes maisons parmi les plus anciennes de la ville et s’était à vrai dire attaquée à la reine dont le Ravenna portait le nom. La façade blanche de l’aile avant, ornée de statues classiques au-dessus des grandes fenêtres ainsi que sur le fronton, sous le toit pointu en ardoise, ne datait que d’une cinquantaine d’années et faisait figure d’élément le plus récent de l’hôtel. Les autres ailes avaient été édifiées en grosses pierres grises comme les plus anciens murs d’enceinte de la ville, et les fenêtres, petites et d’allure sévère, étaient conçues pour la défense. Même le nouveau bâtiment créé pour présenter à la rue une façade attrayante ne disposait pas de fenêtre au rez-de-chaussée. Ce qui seyait à une demeure de famille attaquée par des troupes privées et des fées de la cour de Féerie, qui avait failli être incendiée plusieurs fois au cours de sa longue histoire.

De nouvelles automobiles étaient garées dans l’allée, des hommes portant costume ou uniforme d’apparat et des femmes en robe du soir discutaient sur la terrasse. L’escalier majestueux donnait sur une porte à double battant grande ouverte, bien que des soldats y soient également portés.

Trémaine avait rejoint la terrasse quand elle s’aperçut qu’un soldat l’escortait. « Madame… commença-t-il.

— Je suis invitée », répondit-elle tout en songeant qu’elle éprouverait une espèce de satisfaction amère à être injustement refoulée. « Je m’appelle Trémaine Valiarde.

— Oui, madame Valiarde. Le capitaine Morane m’envoie vous chercher », lui répondit-il cependant ; il lui fit gravir les marches et passer devant les gardes de la porte et les gens qui attendaient que l’on vérifie leur identité, jusqu’à l’entrée vivement éclairée.

Le sol de marbre et les colonnades étaient intacts mais, comme Trémaine se dirigeait vers l’escalier d’honneur, elle remarqua des niches dégarnies dans le mur qui avaient jadis accueilli des sculptures ou des vases. Il y avait deux grands pans de mur nus au-dessus des boiseries, avec de petites éraflures qui suggéraient que de grandes toiles y avaient autrefois été accrochées. Elle n’était pas surprise que la demeure ait été pillée ou même simplement saccagée.

Elle monta les marches derrière quelques officiers riénans et deux ou trois hommes et femmes vêtus de ces élégantes robes de cérémonie et de ces petites toques que les Parscians arboraient lors des cérémonies officielles. L’escalier débouchait dans un grand hall avec trois arches ouvrant à gauche sur une salle de bal et à droite sur trois salons d’apparat communiquant entre eux. L’éclairage était moins vif dans ces pièces afin de ménager le groupe électrogène. Les boiseries étaient cirées et les panneaux de soie dorée en parfait état, mais là aussi le mobilier et les objets d’art se faisaient rares et les œuvres restantes étaient mal assorties, comme si on les avait récupérées ici et là dans la demeure. Des chaises avaient été installées dans la salle de bal et une tribune érigée sur l’estrade normalement réservée à l’orchestre.

Des officiers et des civils en habit de soirée étaient rassemblés là. Madame d’Aviler accueillait officiellement les invités avec son fils. Tous deux étaient vêtus de noir et son fils portait un bandeau sur l’œil. Trémaine le savait, il avait été blessé quand le train transportant la reine avait été attaqué, attaque durant laquelle son père avait été tué. Toutefois, les Gardiers n’en avaient tiré nul autre bénéfice. La reine avait abandonné le train quelque part dans le Bisra en compagnie de quelques serviteurs et avait gagné la Parscia en voyageant dans des charrettes de paysans et des automobiles empruntées. Le prince héritier avait fait chemin séparément, à pied la plupart du temps, avec un unique garde royal pour escorte. Ils étaient maintenant tous deux de retour en Île-Rien, ainsi que la princesse Olympe, rentrée la semaine précédente du Capidara ; ils logeaient tous à l’hôtel Fontainon.

Trémaine se mêla au groupe parscian et traversa discrètement le hall en évitant madame d’Aviler et son fils. Elle n’avait jamais su offrir ses condoléances et, par les temps qui couraient, il y en avait tant à présenter.

Trémaine se dirigea vers le salon, espérant trouver une place assise ou se joindre à Gérard et Floriane, quand elle entendit une voix dans son dos qui l’appelait : « Trémaine. »

Oh, les joies de la soirée ne font que commencer. Trémaine se retourna. « Bonjour, André. Où étiez-vous donc passé ? » Elle attrapa un verre au passage sur un plateau pour se réconforter.

Il portait un smoking fort bien coupé. « Je suis tout juste rentré en ville aujourd’hui. J’étais dans le Sud. » Il hésita, la détailla et s’abstint sciemment de faire tout commentaire sur sa tenue vestimentaire. « Il y a grand nombre de gens qui seront déçus lors de la publication des rapports, si on les publie. »

Trémaine hocha la tête. Elle but une gorgée et fit la grimace. C’était de l’eau citronnée sans une goutte d’alcool. Elle comprit que ses chances de passer la soirée sans dommage venaient de s’effondrer de façon spectaculaire. Celles qu’avait André de survivre avaient sûrement augmenté. « Ils s’imaginent qu’il y a des camps où les Gardiers retenaient les sorciers prisonniers. Ils se trompent. » Il acquiesça d’un hochement de tête, surpris de sa sagacité. « C’est exact. Tous ceux qui avaient des talents de sorcier sont morts. Les seuls prisonniers vivants qu’on retrouvera seront dans des camps de travail. » Il secoua la tête et détourna les yeux. « Plus rien ne sera jamais pareil ici. »

Trémaine but une autre gorgée et refit la grimace. « Plus personne n’obéit aux règles.

— Les règles ? » André leva les sourcils.

« Celles qui rendent la vie moins pénible. »

Il haussa légèrement les épaules. « Je n’ai jamais remarqué que votre père était un homme à suivre des règles. »

Trémaine soupira, fatiguée de ce petit jeu, quel qu’il fût. « Sa règle majeure était de n’impliquer personne ne participant déjà au jeu. Ou, comme il le formulait, si vous êtes obligé de tuer des passants innocents, alors votre organisation est défaillante et il serait préférable qu’on vous élimine. »

André eut un sourire indulgent. « Il n’a jamais vraiment dit une chose pareille, n’est-ce pas ? »

Trémaine songea à lui concocter une réponse bien sentie, puis décida qu’elle avait mieux à faire. Elle posa son verre sur une desserte au plateau de marbre et alla se perdre dans la foule tandis qu’André, ébahi, la suivait des yeux.

À son soulagement, ce fut Floriane qui la héla ensuite. Trémaine la trouva en compagnie de Gérard, Nicholas et Reynard Morane. Les trois hommes portaient des costumes sombres et Floriane une robe bleue classique. « Vous parliez à André ? » lui demanda-t-elle. Elle tendit le cou pour regarder derrière Trémaine. « Est-il toujours… vous savez.

— Oui. Surprise, surprise », répliqua plaisamment Trémaine. Elle dévisagea Gérard, mais il ne paraissait pas surmené. « Tu n’as pas marché jusqu’ici, n’est-ce pas ?

— Ton père m’a emmené en voiture », lui expliqua Gérard en jetant un coup d’œil narquois à Nicholas.

Trémaine haussa un sourcil. « Nous avons une voiture ?

— Maintenant oui. Il y en a un certain nombre dans la rue qui ont l’air de rester sans propriétaire. » Nicholas demeurait imperturbable.

Le capitaine Morane eut un gloussement amusé et confia à Trémaine : « Ça n’a rien à voir avec la guerre. Votre père n’a pas acheté une seule automobile depuis que la première voiture sans chevaux est sortie de l’usine. »

Nicholas fit comme s’il n’avait rien entendu et prit un verre sur un plateau qui circulait. Il but une gorgée et grimaça.

« Les boissons ne sont pas alcoolisées », lui expliqua Trémaine. Elle se tourna vers Reynard. « On ne sert pas de vin ?

— Es-tu… » commença Gérard. Nicholas s’éclaircit la voix et lui lança un regard éloquent. Gérard fit profil bas.

« Je crains que nous n’ayons déjà tout bu », fit doucement Morane, répondant à sa question concernant les rafraîchissements.

Les gens se déplaçaient vers la salle de bal. Derrière les arches, Trémaine vit le comte Delphane sur l’estrade parler à madame d’Aviler. Morane leur fit signe de s’installer sur les sièges de devant, mais à côté des voûtes. Emplacement certainement choisi par Nicholas au cas où quelqu’un lancerait une bombe. Ou au cas où il déciderait d’en lancer une. Avant qu’ils aient eu le temps de pénétrer dans la salle, un homme du rez-de-chaussée, en uniforme, s’approcha de Morane et lui dit : « Monsieur, on vous demande en bas, dans l’entrée. »

Morane s’excusa et Trémaine s’assit au bout d’une rangée, à côté de Floriane et de Gérard ; Nicholas prit place derrière elle.

Les gens s’installèrent tout doucement, Delphane prit la parole et Trémaine se cala le menton dans une main. Je ferais vraiment mieux de partir. Elle avait déjà dit adieu au colonel Averi et n’était pas sûre que cette cérémonie aurait été à son goût. Il se montrait extrêmement asocial avec les gens qu’il n’appréciait pas.

« Trémaine, lui chuchota quelqu’un.

— Quoi ? » Elle regarda en direction des arches et vit Ilias dans le hall.

Plus tard, Trémaine pensa qu’elle avait vraiment défailli un instant bien qu’elle n’ait pas perdu conscience ni ne soit tombée de sa chaise. Elle se rendait pourtant compte qu’il régnait une certaine agitation autour d’elle, mais ne s’aperçut de rien d’autre jusqu’à ce que le capitaine Morane l’attrape fermement par le bras, l’arrache à sa chaise et lui fasse traverser le hall avec Ilias.

« Vous pouvez parler en privé ici », dit-il en la guidant jusqu’à un petit salon à l’extrémité du hall de la salle de bal, et il referma la porte derrière Ilias.

Trémaine se laissa tomber dans un fauteuil, encore incapable d’émettre une phrase sensée.

« Tu es vivante », dit Ilias en s’agenouillant à côté d’elle. Il avait grand besoin de se raser et ses cheveux étaient affreusement emmêlés. Il avait aussi l’air sale, mais il suffisait de se promener dans Vienne à pied pour cela, « Je savais que tu n’avais pas l’intention de te tuer, je savais que tu avais un plan.

— Oui. Quoi ? » Trémaine s’efforça de rassembler ses idées. « Non, j’avais vraiment l’intention de me tuer, mais j’ai reculé à la dernière minute, et Floriane et Arisilde m’ont sauvée. » Elle se prit la tête entre les mains et en revint à la question essentielle. « Bon Dieu, comment as-tu fait pour venir ici ? »

Il eut un geste d’ignorance ; il paraissait aussi bouleversé d’être là qu’elle-même de le voir. Il ne portait pas d’épée ; il avait certainement été obligé de la laisser aux gardes à l’entrée et ces derniers avaient fait venir le capitaine Morane pour lui laisser prendre la situation en charge. Il était vêtu d’une chemise marron foncé qu’elle n’avait jamais vue, et l’anneau qu’elle lui avait offert pendait à une lanière autour de son cou. « En parlant avec le dieu, Giliead a découvert qu’Arisilde lui avait appris le maléfice du portail ; il s’estimait capable de s’en servir, alors on a réparé l’anneau maléfique de Cineth, on l’a essayé et ça a marché. » Il s’interrompit pour reprendre son souffle. « À dire vrai, tout ça, c’était facile. »

Trémaine avait bien conscience de garder la bouche ouverte mais n’arrivait pas à la refermer.

« Nous sommes arrivés dans la forêt au milieu de la ville, et là, nous ne savions pas où te chercher. Nous avons marché un moment, j’ai retrouvé le chemin de ta maison mais elle était détruite. On a parlé avec ton voisin… »

Trémaine réussit à dire quelques mots. « J’ignorais que nous avions des voisins à Courfroide. Qui nous connaissaient, je veux dire. Qui étaient prêts à admettre qu’ils nous connaissaient.

— C’est le vieux monsieur, dans la grosse demeure juste après ta maison, deux champs plus loin. Elle a été bombardée aussi, mais moins gravement que la tienne, et les gens la rebâtissent en continuant d’y habiter. Il s’appelle monsieur d’Évian-… quelque chose. Il m’a dit qu’on devrait te trouver à l’hôtel Galvaz parce que c’est là qu’un truc nommé “le journal” disait que l’institut Viller s’était installé et il nous a expliqué comment y aller. C’est ce qu’on a fait, et là-bas les gens nous ont renvoyés ici.

— Vous pouvez rentrer au Syrnaï ? »

Ilias hocha la tête. « Oh, bien entendu. On a fait deux ou trois allers-retours pour vérifier que ça marchait bien. Le dieu entend Gil quand il se trouve devant le portail qui donne dans la forêt. » Il s’empressa d’ajouter : « Il fallait que je sache si tu étais vivante. Et comme tu l’es, je voulais te demander de rentrer avec nous. Je sais que c’est différent et pas aussi bien qu’ici, mais on se disait que tu pourrais essayer de vivre chez nous un moment ; si tu décidais de revenir dans ton pays, Gil demanderait au dieu de faire fonctionner le portail. »

Trémaine esquissa un geste indécis, elle avait du mal à parler. « Il faut que j’aille chercher… » Un manteau ? Un sac ? Rien peut-être. « Avant que nous ne partions.

— Avant que nous ne partions ? répéta Ilias, voulant s’assurer qu’il avait bien entendu. Nous ? »

Trémaine hocha la tête. « Oui. » Elle en était arrivée à la conclusion qu’elle n’avait rien emporté avec elle qu’elle dût récupérer au vestiaire. « Nous, absolument. »

Elle posa la main sur son épaule et, comme ils se levaient ensemble, elle l’attira dans ses bras. Il la serra si fort que ses côtes craquèrent et, le nez dans ses cheveux, il rit de soulagement.

Giliead, dans le hall avec Gérard, Nicholas, Floriane et Morane, leur expliqua brièvement à voix basse ce qui s’était passé. Giliead aussi avait besoin de se raser. Gérard paraissait tout à fait emballé, Morane souriait et Floriane trépignait d’excitation. Nicholas se comportait comme Nicholas.

« Et puis nous sommes arrivés là », conclut Giliead.

Gérard hocha la tête et ajouta : « Oui, je pense que vous avez raison au sujet des dieux et d’Orélis. Le… » Il s’interrompit comme Trémaine sortait du petit salon avec Ilias.

« Eh bien, je pars, annonça Trémaine. Avec eux », ajouta-t-elle au cas où ça n’aurait pas été assez clair. Elle se surprit à regarder Nicholas.

Il se contenta de hausser un sourcil et lui dit : « Je te raccompagne jusqu’au parc. »
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